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VASES ANTIQUES DU MUSÉE D'ORLEANS 


Le Musée Historique d’Orléans possède une des plus impor¬ 
tantes collections de vases antiques qu on puisse voir en 
France hors de Paris. Celte collection contient environ 
cinq cents pièces, dont quelques-unes sont rares, appartenant 
à des écoles diiïérenles et datant d'époques très diverses, ce 
qui la rend par Lieu lié rament intéressante. 

Un inventaire dressé lors de la fondation du Musée histo¬ 
rique (o août 1835) et communiqué k la Société archéologique 
de l'Orléanais (séance du it nov. 1856) mentionnait seulement 
cinq vases antiques, sans description ni indication d origine. 
L’fltat donna à cc Musée en 1363 une dizaine de vases 
étrusques, et en 1877-1378 une centaine de pièces : terres cuites, 
vases grecs et îtaliotes, provenant lous de îa collection Cam- 
pana. Des dons faits k la Société archéologique ou au Musée, des 
adiata, des legs (coll. Desuoyws), des objets rapportés de l'expé¬ 
dition de Syrie eu 1861, d’aulres provenant des louilies deSaiz- 
mann k Garniras en 1862, de Cesnola k Chypre en ! 868-68, 
vinrent l’enrichir peu k peu. Il n'y eut aucune acquisition nou- 

*£1111, T. nu 1 
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velle depuis 1ÎH*2. Quelques pièces ont appartenu aux collée- 
lions F. Lertormant 1 , Pourtalès et HaîlTé. 

Aucun des objets n'a été publié, aucun n'a été étudié. 

Dans l À l&um arehë^loyiyue de* M titres de Province (Paris, 
189(M89i), M. ft. de Lasleyrie cite divers catalogues du musée 
d'Orléans» Parmi ceux-ci, le dernier en date, celui dn l'abbé 
Desnoyers IB82, Orléans. Herluison; réédition, en 1884]* est 
incomplet et reoferma nombre d'erreurs. 

M. le docteur üarsomim, l'érudit conservateur du musée, 
m'a donné toutes les facilités pour étudier les vases et pour les 
dessiner; il a bien voulu me fournir les quelques références 
précises qn'it a pu retrouver au milieu d'indications contradîc- 
loires ; Je lui adresse ici l'expression de ma vive gratitude, 
aïfisi qu r à M r i ,arcanger. conservateur du Musée Jeanne d Are^ 
qui s est montré si obligeant lorsqu'il remplaça incidemment 
le U E Garsounip ïî la direction du Musée Historique, J ai trouvé 
aussi quelques renseignements complémentaires dans le Butte- 
tin de /a Société archêolQfjiq ue de f Orléanais r 

J aï étudié parmi les vases peints ceux qui m'ont semblé les 
plus intéressants par leur ancienneté, par leur rareté ou par 
leur beauté^ et je me suis bornée à attirer lattenUou sur quelques 
antres. J 

Le [Mjorsomiin dresse en ce moment un inventaire eu vue 
d un catalogue futur dans^îequcl iî garde le numérotage de 
1 abbé Desnoyers ; c^est ce numérotage* par conséquent, que 
j adopterai et que j indiquerai* avec le numéro porté sur ie vase 
et sou origine* chaque fois qu'elle ec trouve mentionnée sur les 
livres dentrée ou sur des fiches, 

I. \ oses de Chypre (second millénaire avant JvCh 

ES^T. Fouilles 4* CsÉod* à Gûl S oi p \m. Haut. C- t U. Dlum, q- t ûs t Terra polie 
de couleur to tÎL S&eiji ré^rhîïon eh cuiEire. 

Petite cruche à wse, décor géométrique incisé. Au-dessous 

1. Don «Tuue orophore en 1857 rt du petits et rr 4g q, eDla d« .Muait» 
pîUïeciEit 4e ses fotuEles en IgGi. 
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du col, lignes verticales et cercles concentiques. À la partie 
la plus large de la panse, deux lignes d'incisions horizontales. 
Entre ces lignes, trois groupes de cercles concentriques; terre 
blanche dans les incisions 4 . 

D 295. Surface findofdmnjcie. 

Même forme plus petite- 

G 259. Fouille* de Ceîpnla à Grillai, IS59. Dis™, avec L'aOst D“,lî; autre dianl. 
Terre roug* tïI, pnïte, Épiif*é. S-in» rêp ira, Lion ni cas h are. 

Vase for mé de trois coupelles, muni d'une seule anse horizon ■ 
laie terminée en pointe. L’anse est commune à fieux des 
coupelles. Ce vase semble être une copie de petÜcs corbeilles 
tressées; les incisions, placées au point où elles se touchent, 
représenteraient les liens qui les unissaient entre elles; sur 
l’anse, les trails incisés parallèles figurer aient les brins de roseau 
tournant autour d'un jonc ou d'un osier. 

G 313 (ne figura pai au taUl-i Sflfi. fouille* de CeiüolA à Chypre <Tapré» une 
fiche. Diana. <U 4 Terre bUn^he un peu Jaunâtre- Enrobe blanc. A nie 
détachée Avec une partie ds k rauque et recollé*. 

PeLite tasse sans pied, demi-sphérique, irrégulière, moulée 
probablement sur la partie inférieure d'un fruit, gourde ou 
citrouille; anse horizontale un peu oblique terminée en pointe, 
décor brun mat, lignes quadrillées autour du bord; le même décor 
divise le fond extérieurement en quatre parties, avec d'autres 
lignes plus étroites entre les premières ; l’anse est décorée de 
traits parallèles. On trouve des tasses semblables jusqu’à la fin 
de l’ùge dit bronze et dans des lieux très divers du monde médi¬ 
terranéen *. 

ç 262 . c as. c lfl» Troll tuiri ksftp» de mênm forme, mfttaie pro™aue* ; 
I 1 SW, 1869 , 181 ( 3 , il ii peu plu a petit». 

Quelques vases de terre jaune assez fine, l'un en forme de 

l T [forme et rnéroei technique dans des ïa^ea ap. Ferrai cl Chipis* 
Risî, de f Art A- IÎX, p. 685, G^. 4S&: Dytsaud. tfnil, préhelten, p. f 164; 
De Hidder, Cotai, de ta de Clrrcf* V f pl. 30* n ç 49. 

2. Dumont el Chaptsma* Ctfr. de ta Grèce propre* p. 33 t en citent une irou^* 
h Santorin (publiée par Düs&ind, Chu! préhelL f1p + ni, p, 239.) Le fra^- 
menl d^tiiifl aulre, IroiiT-ée à T*ll Taannek p a été publié pif L Ssdra* Tfli 
T*njmdt Y p. 19, fi*, 1^, Enfin te Loiiin. dans la Salle Judaïque, «ft posage 
une en terre ruugü. rappcnrtve de Palestine par -Vf. Glennont-lianneau. 
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bouteille à long bec avec embouchure oblique muni d’une grande 
anse et de deux petites, un autre en forme d'œnochoé à bec 
munie de deux petites anses, appartiennent à la période pré¬ 
cédant l'an 1000*. Ces formes et ces décors sont analogues à ceux 
de vosesdu Musée de Sainl-Gerinain l . 

II. l'aser de Chypre (x® an vit® siècle). 

Autre série de vases chypriotes de formes diverses, petites 
gourdes ou petites œnochoës à panse ronde ou aplatie avec un 
seul goulot ou avec un second goulot placé obliquement au 
milieu de la panse, à hec droit ou trilobé, à anse plate ou ronde, 
quelquefois placée au-dessus du goulot. Ces rases sont ornés 
de cercles parfois concentriques, parfois en spirales, de croix 
de Malte, do filets minces ou de larges rubans noirs ou rouges. 
Lécythes eu forme de barillets, terminés par un petit mamelon 
à chaque extrémité et munis d'un goulot (l'un d eux en terre 
crue gris-bleuté). 

Tous ces vases sont en terre Une blanc jaunâtre, façonnés au 
tour; ce sont des objets le fabrication courante, analogues 
à beaucoup d’autres vases trouvés à Chypre’. 

Hans la vitrine des objets égyptiens, trois petits vases chy¬ 
priotes de colle catégorie appartiennent à une collection faite en 
Egypte. Flinders Felrîc a recueilli des vases de même origine à 
Nebcsheh \ 

T a,te de style géométrique des l/es (ix-VIII siècle). 

Alll, 141, trouvé À ïâniTme. eü t94*L Haut. 0^32, Pi Ain, Terra épalfftë. 

grfn, dure, tn*a curie «1 pr^fjUB gnêiillk 1 ; peünlürc üOÎr-i_ r fL=- lienri-niat*. 

Sans rèpar&tbû ut cassure. 

Grande cenochoé b anse, à long col, à bec trilobé. 

t. Pouler T Catai. Vas. du Lùmre f p. 84-89. 

3, Cf 4 Du£S&üd t Cïfl* pi^4. s p. 230 h f, 103 + p, 235, L iG? a 

3. Cr. De ftiddtr, GAL de CUr* h pl + XXXI \\ f. 52fl K 527, 528; Perrot et 
Chipîéi, HUL d* TArtj III. fig, 497, p. ; Qhn^falsch Ftichler, K*jproâ t die 
Bibei nnrf H< rner f pi. t73 ; cL Pallier, Cnsf. V r L^uvrc^ p. 89. 

4. Fl. De trie. Eytjpi tmptüratim Farad, AcbffjéfA, p. 7. pl. 3> 

5. Bron^nîari* Traité da An s t&anwjutït L L f p + 5* 7 p noie que les vaaes 
de Mile ont une pâte d’uue dentUé el d'une dureté peu éloignée de celle du 
gfts cérame. 
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Décor géométrique. Autour du col > rubans et blets encadrant 
des postes. Sur l'épaule, lignes verticales quadrillées formant 
métopes entre lesquelles se trouvent des groupes de canards 
a II routés, d’un dessin très synthétisé et très habile. 

’î a - 

][[. Vases mycéniens (xii* au x* siècle). 

C 35i tfOMTè eu Syrie. Expédition français», »B®1. ÛUm. S“,«Î3. Ilmil. «“.Ofl. 
Argile jeupe pila, pciotur» brone irt* «ffeed*. San» rép* râlions ni cet- 
*14 rei- 

Vase à étrier, décoré de cercles bruns concentriques sur 
l’épaule et sur le col du goulot fermé. 

d s MK Cacniro» t»S5. Haut. «“U. Üiam, Terre ja.ui ne foncé, peinture 

lu&te hruü aépïi- 

Œaochoé à bec trilobé, a anse, décorée près de l’orifice et au 
col de deux cercles bruns. Sur la panse, trois larges traits 
ondulés figurant des rubans iloüants ; décor semblable sur des 
vases de Goiirnia cl de Vroulia l . 

A 3iv. Eïpé'jiLioii trAD^aiae, 1S61. HaüL O m s ÛlS. Dïvn. Q* p 0lï« 

Petite gourde à anse coudée, pâte blanche très sableuse, cou¬ 
verte bleu pâle, demi-mate, très altérée; fabrication égypto sy- 
rien ne. 


l\. Rhodes. Fouilles de Garniras, 18601868 (vu= et vi* siècle). 

A UT. Fouiltw de Saliutann, tSSl. Cite alumineua* rougeilrc. peiulure *ur 
enço-be blanc létfèromcal vifriS* en surfatal In couleur bleue ti-H plia •« 
ait irfce. 

Alabastre de terre émaillée, à base pointue, sans anse. Col 
court, bleu verdâtre. Sur la panse, zone blanche, ligue de points 
violets entre deux ligues brunes ; une bande bleue et languettes 
rayonnantes bleues h La base» 

D SH. FoüiUfl àe SaUlilinrt, IS&U 

Môme forme, même technique. Col brun violet. Sur la panse. 

t. Boyd-ïUwM. fimmia, pl. VI, B|f. 36; Kiotb, Vrouha. p.T3 ttortWu 
12 - 2 ). 
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zone blanche, deux lignes do points violets, zone formée de Lrois 
lignes verticales viole lies alternant avec des carrés bleus, ligne 
de points violets, A la base, languettes rayonnantes bleues et vio¬ 
lettes, Même fabrication, surface plus altérée que le précédent'. 

Gissing suppose que ces poteries sont de fabrication rho- 
,lionne ou rhodo-iivilésienue parce qu’on en a trouvé beaucoup 
à K h odes (Malona Massarj et Siana) et jamais en Egypte *, 
Mais en lfliion a découvert, dans des loin bes sus i en nés du Viu a 
et du vu* siècles, des vases émaillés de forme, de décor et de 
te cb ni que "très proches de ceux-ci'. 

Le décor de ces vases, « fait par un artiste habile' u, est très 
rythmé, bien adapté h. la forme; il en souligne l'architecture, il 
montre aussi une volonté arrêtée de ne pas employer le réper¬ 
toire des éléments naturels, ce qui le dilférencîe du style géo¬ 
métrique grec. 

£ 22$. Fouillai de Ssliiu&mï + Haut. CM! 1/2- iMum. û“ r 27 r Terre brune-, dura* 
grosùkte t jcraiD* dm uaîca très 15 U»; cu^obr Lïlmü a i'iuLêrieur. BriftËe en 
dèüîi, recollée et reitiurée lur le bord. 

Coupe à rebord ptat, sons anses; cuvette peu profonde, pied 
court et large. Cuvette décorée en brun d une étoile à 14 pointes 
alternées de virgules. 

Au centre de l'étoile, une roue dont les rayons sont formés de 
huit clous réunis par la pointe autour dun point blanc. L'étoile 
est entourée de trois zones limitées par de larges bandes : là 
première divisée en parties égales ou se trouvent alternative¬ 
ment des points disposés en carré et des croix ; la seconda, 
méandres à crochets alternés; la troisième .[placée sur le rebord, 
est composée de lignes brisées formant des dents, dans chaque 


t. Vases ftemblobLea au Louvre, À 345-435$; cf. Salxmaniij Né&Qpnié d a 
Camîrvii pl- VU; Longpérier t Musât Napùlêm, pl. XXXïX, LI ei pj. V, L ; 
Rtÿat el CoUignon, tfüi. dt in Ci r. gr^ pl. XIV ; Perrot el Chipies. ffnt. dt 
f Art, I. HE p pl. VJ: uu notre trouïé à Yrpulii, publié p*r M. et .Vl mi Kincb, 
ûp, ciL, pl. XXXV1IL LXVL 

% Rissitig* Anttïi d*r AgypUsckm Kun$t r 1912, p. 60. 

3. Rapport du P. Sûhmt el de M P da Mec^juenem, Coptes fieiiêiitÿ Àwi t 

/jttÊf + I9i4j p. 220. 
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*lent une croix- Sous la coupe et sur le pied, cercles concentri¬ 
ques rouge hrun; dessous du pied évidé. 

Troisième stvle, d'après la cl assit! cation de Kinch’, de môme 
que ta coupe du lîritîsh Mus A 710% et que la coupe de 
Vroulia 

A 358. Fouille* de SïlittIMR l CauiiriJi. Unul, ti Œ ,3î. Oiam, O^ÎS- Terre bluu- 
elle, peinture noire, dtiül-flwU, S*ni rèparaüûa ni C*Mure. 

Amphore, forme pansue, à anses. Pied en pente', autour du col, 
décor d'entrelacs et de points entre des filcls. A la base du col, 
suite de points entre deux lignes. Sur l'épaule, feuilles larges 
lancéolées (lierre), dressées verticalement. Sur la panse, 
losanges formés de lignes pointiliées avec des croix au centre. 

A la base, lignes courbes parallèles. 

Les décôrs de la panse se retrouvent sur deux amphores de 
forme élancée de meme style dit de PiMloura et de meme 
technique, l'une au musée d'Athènes *, n° V?1 , trouvée a Kgi ne. 
l'autre au Musée du Louvre U 334 % trouvée à Garnir os. La forme 

est la forme Irapue du n° A 328 du Louvre \ 

Boehlnu suppose que les vases de cette série auraient 
fabriqués à Sarnos \ 

AÎÎS. SU da «*tal. FoûUle» à* Saknwoa i Caffliro*. Haut -1*^1 

Terre mletcêe raie j»uuAire, recoin trie d “ n r0 ** . r «tiAut’ rouge 

lure noire reuw* peu Imtrie, eSttêt snlanr * ’p n rtiii h L mm - 

pourpre SUT 3e& aüiniftift iLir le cceur e 1 P 1,] ‘ ■ tl \a 
ÏÏL.* «4 lé|{Ér*iu»ul épHtlé du e*té dreil eV.ütU “ I- 

ÏT-~. panrcoo-erter V^uilibrtdt .*‘ SaU 

cdlé U hauteur de U loué. Man((ueut UU de. lobu du bec. de ptUléeclsU 

1 U iccoûd! le tr&ï*itfiw eal recelé. 

ilKnochoé à bec trilobé, à large panse. Anse côtelée à trois 
divisions, ornée de points, s'attachant au col p^r * 1 ux ron e _ * 
décorées d'un œil prophylactique. Goulot noir; au-dessous, p 

1. M. t\ M"* Kinch, ùp. ÛL, p. 

2. Kinch «p. cil., ïf. p. 1-^ 

3. Kinch. op. ci*,, pi. XX, l d. . 

4 . Cul U gnon il Cou«, Cvtal. '1*s Vos. (Win**, P'-- 1 - 

5. Pallier, Vajf.oflti?., pi. XHI. 

6. Pottier, pt. XIII. prev«hM«. «> 

7 Boeblau Au* Itmiichtn un J /(uiMeftfrt VeAropoIr*, p, •>-. 
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anneau saillant. Tresse autour du col, deux cercles au-dessous. 
Sur l'épaule, lignes rayonnantes alternées noires et pourpres, 
serties d’un filet. 

1* Zone de la panse (fig. i) : Au milieu , Jeu* oies affrontées de 
chaque côté d'une patinette sur deux volutes, forme qui rappelle 
les fleurs des vases crétois du style du Palais. De chaque côté : 
à droite une ëgagre, chèvre sauvage de Crète 1 , et une oie mar¬ 
chant à droite; à gauche, une égagre, marchant également, 
tournée à gauche; une autre broutant, tournée è droite, 

±- Zone (fig. 2) séparée de là première par une ligue violette 
entre deux lignes nôtres. Au milieu, une oie dresse la tète et 
marche vers la droite en se dandinant; de chaque côté, trois 
égagres paissant, tournées à droite. 

Dans le champ des deux zones, semis d’ornements géométri¬ 
ques, svastikas .rosaces entouré es de points, ornements en forme 
de 8 se coupant, avec cercle au milieu de chaque division, seg¬ 
ments de cercles concentriques avec bordure extérieure tantôt 
continue, tantôt sinueuse. Au-dessous de celle zone, ligne rouge- 
vîolet et ligne noire. Sur la zone inférieure, guirlande de fleurs 
et boutons de lotus à deux divisions. Pied noir, Cette tenochoé 
a p partie ut au groupe des vases de la 2'' période, style libre *, 
dont le nombre est restreint 1 . 

Parmi ceux-ci, les œnochés de Boston 0-3-89 \ tKMJÜ J ; 
l’œnochoé qui fut trouvée à VrouHa dans la chapelle * ; l’œno- 
choé du I.ouvre A 312 % ont un décor de même composition et 
une même disposition des motifs que l’oenochoé d Orléans. 

Le groupe des animaux affrontée de chaque côté d’une pal- 
mette, figure sacrée venue de l’Asie*, dont ces cinq vases sont 

t. Voir L'étude d* Kïncb. up. tfft, *ppendi*e, p, 263 fl mit, 

2, CIesufinition de Kioeh, p. £07, op, cil. 

3. Kincb, Op.éit, 6g. 213, 

1. Kincb, op. rit. fig. 96. 

5. Kincb, op. «il. fig. 97. 

6. Kincb, op. cil. pi. 16-2, ducripl. p. 20. 

7. Saliuiann, iWtnjpttfe île Garnirai, pi. 32. 

8. Pcrrol d Chipiez, HSbin de l'Art, 1. II, 0|i, 13S el 139 ; p. 321 et 322; 
t. III, flg. 552. Bg, 788, (patère de Curium, eu Musée de New-York). 



w 

*--4 


| t.% î. — [Jîuuch&é Je ilyie rlîodlnu. 
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oriiêd, accentue le caractère prophylactique ou religieux ttes 
signes qui les couvrent ; les yeux placés sur les volutes Jes 
anses, les svastikas et les cercles entourés Je points, tics der¬ 
niers, d’après Déche latte 1 , seraient des représentations du dis 
que solaire. 

Les animaux eui-mème* sont des animaux sacrés ou protec¬ 
teurs : la Gorgone sur un pial de Camîros tient deux cygnes ou 
deux oies, attributs du Soleil d'après Décbelette 1 : 1 oie était aussi 
un animal protecteur 1 . Enfin, sur des terres cuites trouvées en 
Italie, Artémis lient suspendus des oies ou des cygnes cl des 
bouquetins qui lui sont consacrés 1 . Le bouquetin était un 
animal sacré en Asie dès la plus haute antiquité* Artémis avait 
un culte à Rhodes 1 , el l'île possédait aussi un temple du Soleil. 
Quant aux triangles et aux motifs semi-circulaires que Kinch 
interprète fort arbitrairement 1 comme étant des rochers et des 
montagnes, ils ne sont peut-être que de simples ornements on 
des symboles dont nous ignorons la signification. Le motif 
semi-circulaire figure déjà sur les vases de Tëpé Moussian, en 
Susiane * sur l'an d’eux, Louvre n Q 434, il est dessiné à peu 
près de la même façon que sur les plus anciens vases de Rhodes, 

Les animaux ont élé Lien observés et dessinés d une façon 
toute décorative, d’un trait souple et nerveux, 

V, Vases corinthiens (vin* au vr siècle). 

Une série de petits vases : ahbastres et ary balles proto-corim 
+ thiens h décors incisés en forme d écailles imbriquées, noires 
avec rehauts blancs et rouges, analogues aux numéros K 309, 
E 319, E 320 du Louvre trouvés à CieréL 

t Hevue iirchtùL. i, XIIL i^Ofc K- 

2 m ûpr cif., 1 XIV T p. 108 : ïtëtf. Àniiq^ Glanes. 3333* 

ït! Reinach, Cuit**, Mythes et rtWiyifln*. L P- &i. 

4. DiéL Ànt r . nri, Diana, p, 152, 

ÏL STnhon, XIV, 639* 

6. Op, eü , p. 214. 

?. CL Pwtliflr i Vax, An*,, pi. XXXIX ; et* Perrot ei Cb'iepiez, H Ut. dt tArL 
1, IX, p t 582 fl «uif . 


V^ÿES ,\îîTlQl : F.S L)ü ïJ ORLKA^ï’ 


Py ™. San. uiLmtra, P*JÏ *Lf« A l™. lrüûv * A Hlüt ‘ Û " lÛ *' V’““- 

Ù^.OS f i. Tertt jamsitre. paiutort oci™ ttfUf, Teitull t^IeU, 

mifl Bulfe rèparlliou 4U^ If bourton rrfUHr 


Pyxïs ronde av^e couvercle à boulon et deux petites anses 
horizontales accostées de deux pointes saillantes. Au centre du 
couvercle, une étoile à huit branches entourée de deux lilets 
bruns, d uii filet violet plus large et de trois filets bruns. Au 
bord, une bande d’oiseaux passant at un cercle brun, Sur le 
milieu de la pause, une zone d'animaux figurant une chasse au 
lièvre : un lièvre entre un lévrier et un renard, puis un bou¬ 
quetin lace h une lionne et uu sanglier face à une autre lionne. 
Petits cercles dans le champ. Au dessus, ligne de points noirs 
alternés, un filet violet et deux filets noirs. Au-dessous, deux 
filets bruns, une bande violette, deux filets bruns. Dents de loup 
près de la base. 

Au l.ouvre E13, une pyxis de même forme avec quatre oreil¬ 
le Uns, 1 provenant de Ce-ré. Duc autre de même forme, sans 
anse et sans bouton au couvercle, trouvée à Tanagra , porte 
sur le couvercle une zone d’animaux de même stt le. 


A 131 nu figura P» «U catalogua, nftia. part* use étiquette : 1 1 

Haut tt-w. Liiffl. CMS t/S. Ter* Jauue P* le a “^ dtC0T ' 

TEftiul» Vlaletl ; la pnoièra UU trèa [flwüér, la Jumième ■ 

dao* la partie ^ulrate : um «staurailûû ; manqua un tragin* 11 
Ccuvcrcta Llïlict. 


Œnochoé (Bg. 31 avec couvercle surmonté d’un bouton j forma 
basse, pansue, bec trilobé, anse large et plate. Col et bec noirs 
avec semis de rosaces formées de points, en réserve. Au milieu 
du col, petite moulure saillûiitfl lion peinte r coupée A un lîlt t 
noir. A la base du col, petite moulure. Anse noire extérieure* 
ment. Deux zones d'animaux : 1” sur 1 épaule, duix sirènes 
affrontées placées de chaque eôlé dune pal mette assyrienne-; a 
droi te et à gauche, une lionne ; 2“sur la panse(fig. *) au milieu, 
une sirène tournée à droite, les ailes éployées; à droite un lion 


1. PûUiürr* Vmff Antu j, pl XKXtX. .. . . . , . p __. i+ 

2. Üuemmlef, ;,thfb>teh 1837, p. ta et 23 {pi. H n> t «V t-) eL P-f»t Ho- 

(oire ds fi r( t t, ïX + p. *93# 
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tourné à fauche* une biche bondissant h droï te p tournant le 
cou et la tète vers la gauche dans tin mouvement gracieux 
qui a permis à L'artiste de trouver tme ligne dont ] arabesque 
est des plus décoratives — à droite, une lionne marchant à 
droite et un bouquetin broutant, tourné à gauche. A gauche de 
là sirène, une lionne, un bouquetin paissant, une autre lionne 
qui lève une patte de devant, tournés à droite. Les lionnes sont 
toutes différentes : I T une allonge le cou, L'autre penche la tète ; 
le lion veut être terrible en montrant îes dents; 3a petite sirène 
est fine et jolie, coquettement coiffée comme les Korè* de ! Acro¬ 
pole ; les bouquetins ont déjà le faciès humain que Pan et 
les Faunes auront plus tard. Dans le champ, roses, points, 
semis très confus d’ornements où Ion pourrait voir des coquil¬ 
lages, une main, peut-être souvenirs altérés d'hiéroglyphes 
hétéens ou crëtois. 

Ces œnochoès étaient très répandues;on en trouve dans beau 
coup de collections: au Louvre A 438% au Musée d Athènes 1 
Elles ont toutes un décor analogue. On n'eu a pas publié le 
développement. Je donne celui-ci parce qu h il câl soigné et bien 
conservé. 

A 4£5 ma ÜÇ'IT* pti tu CftULü£dft. Aliènes i#&0 [è tiquai*], U nul, Q«,G9 r 
Uittli. 0* B l3. Terra jaume VL-rdllra tm fiiae, parois uUiiûei, boune ftbri»- 
lï'ju; pçiuture noire brrnae, tteiuL-niatf, rehauts rial?!*, tuckituns- ftépatd 
tü bürd supérieur ; iuauquept ïa t^U d'üû dti tb^vauj, lu. lêr* H 1^ 
Wà* dî I9D g&vtltar, It tète de l'uutAd, Couleur eff^êe dtua Le bis du 
Tfl*e. 

Petit styphos de forme basse et très évasée muni de deux 
anses horizontales. 

Ligne noire près du bord. Sur la panse, xone de personnages 
et d’animaux : d + un côté, un griffon aux ailes éployées encadré 
par doux sirènes - de l'autre côté, un oiseau entre deux cavaliers 
(petits personnages sur des chevaux trapus à grosses têtes et h 
jambes courtes), 

1- Cf, Pettifcr, Vw. Aïifirjiitf, pL XtV. 

Z. Callignen H Coure* CaÉoL If eu, Athéné j, pl + XXJS, n” &18 el 5S0. 















Hg. 3 et 4- - Wuaclioê da atjle uoriciLhien* 
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Sous chaque anse, un aigle qui se retourne et une fleur de 
lotus. Dessin très soigné, coloris harmonieux. Au dessous de 
cette zone, large Irait noir, dents de loup au dessus du pied. 

A Lfi taUlagne perte ■ A#£e Mineure * commrï origine. A L 4378 T |S6* 
tlantr Dîêà. C^ûSS, Terre pr^qcie blaacho* bon rem in udr; 

3 éogobe «îls ne ÎFûirt far en# tiû enivoble trè* knaanmiï d'une (frajjde 
riïtieue d« cautnif i^ec les re^nul* ds Manieur pourpr*. Décor taenreusc- 
meu£ cflrEïpo^, bieu équilibré, Eutièrement briiép rrcollé aieo tous tr* 
morceauI. Manquent quelque» petit* idaU *u col 

Àlabastre avec petite anse sous !e col plat évîdé en dessous; 
la partie plate du col est décorée de lignes rayonnantes. 

Sur la panse, un lièvre entre deux lionnes affrontées. Le lièvre 
appuie les deux pattes de devant sur le cou de la lionne de 
droite, tourne în tête à gauche, pointant les oreilles, les deux 
pattes de derrière sur [es pattes de devant de l'autre lionne. 
Sur un ar y bal Je n« 4SI du Musée d'Athènes \ deux lions face à 
face, la gueule ouverte, entre eux un lièvre ; de même sur un 
cotylc n° 627 1 2 du même musée. Des lièvres et des lions figurent 
parmi les attributs de la Diane persique sur une applique de 
bronze du vase trouvé à Graekwyl en Suisse 1 . 

Dans le champ, semis de rosaces noires, incisions. Détails 
soignes, 

A» u* âu. PauLUeü dt Sliim&Un à Camîrot, 1S&2, Ihur* D- É f3. Diara. e™ H IS' 
répirattoq ut ramure; prloLurc n-.ir* eET.it- v p p*r pïaena (la hâut du 
hou do drmtej. 

Aryballe avec petite anse sous le col plat. 

Autour du col et sur le plat du col, lignes rayonnantes. Sur la 
panse, deux lions affrontés de chaque côtéduno sirène aux ailes 
éployées. Terre blanc jaunâtre très fine; peinture noire lustrée 
rehauts violets. Un des côtés est devenu brun chaud et rouge 
par suite d'un coup de feu oxydant. 

1. Coïlignon. et Gouvtt, Cafaî.* p* 135, 

2. Op a oïé., p. US. 

3 „ Àrth* Ztilung> SS 54 . pi. LXiît. 



■uj|[t|ai»![3 oi*iî np MaqdLdv 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


iû 

À S99r A 45iy, ElO-iJI. Di- 8 — t tG h Terre mat jaurje saIc* Ternii Dûlr gçi- 

*âtre teroc, *cî*t m4!*]|lqiie, détur* ïneïirâ. Manque uue partie do gü-ukt 
réparé. Fâa d'autre eaiiUrA. 

Œnochoc en forme d'olpê, fabrication do Italie Méridionale, 
inspirée du style corinthien des vr et vu siècles. 

Anse noire, à rondelles en forme de petites olives. Col noir, 
anneau sail lant à la base du col. En haut de la panse, longues 
langue!les rayonnantes blanches, noires et pourpres, serlies d’un 
Filet. Au milieu de la panse, entre deux filets, trois pal mettes 
dites phéniciennes 1 avec rehauts pourpres et blancs. Au-dessous, 
arcs de cercle s’entrecoupant. A la hase, sept pointes noires 
rayonnant autour du pied noir. Vases provenant de la même 
fabrique au Musée de Berlin, 1252-1253, avec décor à peu 
près sembluhle*. 

D I, Még&rc, ti* tifre|«. Terre jjrdiiJfcre J* 1 ton jamje serem. 

Quelques 1res petits vases faits à ta main. 

Une œnochoè, haut. 0* f 04. Une petite cruche basse, haut. 
Q m r l)3, avec une grande anse et trois autres petites sur la panse. 
Des tètes féminines en terre cuite coiffées d'une houle tiare avec 
un voile, de? fragments de têtes semblables. Le lotit provient 
des restes d une fabrique (fouilles faites à Mégare par F. Lenor- 
manl. ISGO), donnés par lui le 2b avril 1863, Môme origine que 
A 495-50J du Louvre’. 

VI, Vase chalcidien (vi* siècle). 

A Sfl3* A 33<kS, Ù 25*1 (Numéro de U frDÊ- Areh,| Ûint. 0 m p &29. ÜÊam, 

Terre r&up *iL irè* Bue, dure* wrere, paroi* hiïugch qui tout que \t tapa 
cbi ïTi]ii pu l.J■ irèd Uetsf* Triées de luuma^e A Lmlêrieur. faible aplatHia- 
œemdeLâ pa&H m ml\tn de* de ui coq*, Utbrication a&iiniée, Ve mi a 
üîjir, êpAï», irèi brtHaut, mèm* il«n* le* partie* mince» qui devî an ne ut 
bnmei et muyea. Rehaut* îal&qei el pourprée. Le hl*D£ en partie efïacÉ T 
quelquefo'U méÊAdjïé AO nofcr devicqt grl» verdâlre, iDciiitio^ 

PA* dç reptfuiraliûü, pu de *auf un léger édit eu pied. 

Quoique cette amphore ne porte pas d’inscription, elle pré- 

l. Pottier, Cdlnfugiiv, p. 333. 

ï, Perrot et Chipiei, Jfùî. de l’Art, T. TU, p. 139, r. 73 i p. 131, t, 76. 

3. L'un d>u* publié pir Geniek, firiedtittftt Keramik, p|, KXXIV, 2* el 2». 
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sente tous les caractères de forme, de décor, de technique de la 
céramique chalcidienne l 2 3 4 5 . 

Panse large el arrondie, anses verticales et rondes s ? attachant 
sur le col et sur là panse. 

Le col est décoré d'ornements curvilignes, de motifs verticaux 
et de pal me lies au cœur rouge violet. A la base du col, moulure 
ronde violette. Au dessous, des lignes rayonnantes forment 
des finirons alternés muge-pourpre et noir entourés d'un trait 
noir (fig, 6). 

Sur la panse ifig. \\ ; î F face, deux coqs affrontés de chaque 
côté d'un ornement formé de quatre grandes et de quatre petites 
pa! mettes en éventai] avec cœur rouge. Les petites pal mettes 
sont placées à 1 extrémité de longues lignes courbes et a 
la jonction de deux volutes ; au centra de l'ornement, quatre 
cercles avec rosaces au centre. Les coqs sont dessinés de 
la même façon que ceux que nous voyons sur beaucoup «le 
vases chalddiens : l'amphore de la ColL Hope\ un fragment 
de Florence 1 , une hydrîe de Cambridge*, une amphore* 
Louvre E $70 \ Entin p l'ensemble du motif offre beaucoup 
d'analogie avec celui de l'amphore clialcidîenne de Wurzbourfi^ 

Les coqs sont peints en noir avec rehauts rouges sur ta crête, 
sur le milieu du corps et sur la plus longue plume de la queue ; 
les autres plumes indiquées par des incisions. I]s sont fie taille 
dissemblable et diffèrent par le détail; le peintre a rempli le 
vide laissé par le plus petit avec un bouton de rose se balan¬ 
çant au bout d'une longue Lige. iJuns le champ, derrière chaque 


1. Perrot et Ctaipiat, Hilfn de rdPi T X, p. ÏÛ; FurLwaenffl(r t Griteh, \ r a$ ra 
p. 161 ï Hauser, op, ciL, texte 6e U plancha Cîl ; Pallier, Catalogue p. 555* 

2. Put»!. JfanHnunJi Itiediü, 1S33, I, pi* 51 ; lignais a par Dumont el Ou- 
pltio, G#r« de bi Grèce pr ri l r p, Bïrch T Hâter y af, Ane Pullery, I, p, 270, 

3. tfi.nufïi/nii di /’ïrfn^f, Tav. L 

4. Gardaer, FitswîUiam Vases, n É 45. 

5. Pallier, Vqs w Ant. Leutre f pL LYll* 

6* Calai. Übieh, Ul, û ù 14Q s publ. par Fuïtwungkr et Rekhald* p3. Gfl \ 
Qùlsee de Hauser, Grtedu Vas. Mat. ; Perral et Chfpkj, Hat. de l m A*t f T, X f 
p. 20* fl* # 10; Annûti f 1Ô3I „ p, 23i, 
v“ *4m* h T. vin 
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coq, un de ces mêmes boutons que nous retrouvons aussi sur 
l'amphore de Würzbourg et sur de nombreux vases chalc i die ns 
et ioniens. Dû mm 1er avait déjà appelé boutons de rose ces orne¬ 
ments considérés comme boulons de lotus*. Hauser a donné la 
même dénomination dans sa notice de la Griechische 1 asenma- 
Itrti. En effet, le bouton de rose a ces sépales pointus et secs et 
se termine à la partie inférieure par un culot que le peintre a eu 
soin de représenter. On place l'époque de la fabrication de ccs 
vases au vi* siècle. Avant 4M, c'est-à-dire à la même époque, la 
ville de Carystos, située en Eubée. portait sur sa monnaie un 
coq, emblème parlant*. Ce coq est d’un dessin très voisin de 
celui des vases; pu y voit la même convention dans l'interpré¬ 
tation décorative de Tanimal. 

2* face (Gg. 6). Deux sphinx accroupis et affrontés, ailes reco- 
qiiillées; le corps, la chevelure et le bord des ailes noirs ; rehauts 
blancs à demi effacés sur la face; larges retouches violettes sur 
le milieu des ailes; les yeux de face ont la forme d’yeux fémi¬ 
nins. Celui de droite a la prunelle indiquée. Bandeaux Incisés 
dans la chevelure qui tombe en longues boucles sur les épaules. 
Colliers faits de trois traits incisés. Mêmes figures de sphinx 

sur l’amphore E du Louvre*. 

Au-dessous du décor delà panse, large bande circulaire noire. 
A la base, ligne» rayonnantes noires. Un bourrelet saillant peint 
en violet au-dessus du pied noir. Pied évidé en dessous, -t 
P artie extérieure des anses et intérieur du vase noirs. | 
Sous le pied un gralfilc incisé. 

Donnée le 28 novembre IS57 par F. Lenormanl à la Société 
archéologique de l'Orléanais, dont la collection est déposée au 
Musée historique. 


1, Rtfm. Mittk,, US8R. p. 16C 

Z Rabelon, Traité des nwnniifi grecque* et rasteuw». <i«re«p 

p, û?i,pi. xxxii, r. it. ■*, te. 

3. t'üUwr, 2* Sérié, pl. 57* 


hist, T. 
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VIL Fose dit /bArîcafwn ionienne (vr siècle ). 

A 13 1 BgNir& pai au calalOïïiSft. Up-h fit 11* liUfiblB A ta Gratirlfc Grée*- ÊLutil.. 
«■.OS. Dlim, Taire rouge rîf s flüt F icrrèe. Peinture noire, trks 

lustrée, avec reflet* verdâtres panant au rauga (nndsfl dftnphiûtj ; ftürflCfl 
ê&HJée par places, 

Fktmui* bUmn aor ta* figûre*. Polo ta bliüc* nur ta voleta eut, nagmrirea des 
dauphine bltuctiea 

Sam répuratian ni tusure. 

Gullus ionien (fig. 7), Forme basse, goulot court, noir, anse 
plate peu élevée, noire. 

Sur le dessus (lig. 8) e$L figurée de chaque côté, en silhouette 
noire, une tète de vieil¬ 
lard à demi chauve, avec 
mèche sur le dessus de 
lu télé et couronne de 
cheveux blancs, barbe 
et moustache blanches. 


Fi*. 7. 

C’est le même personnage représenté de façon ditTérente ; la 
forme de la tête n’est pas la même. Il a les jeux de face 
incisés, mais sur l’une des figures l’oeil sans prunelle est 
rond, le sourcil froncé ; sur l'autre l'œil est long avec la prunelle 
indiquée, le sourcil arqué; îl est vêlu d'une tunique à pois 
blancs avec encolure indiquée par deux traits incisés sur une 
des figures. Deux petits dauphins de dessin dissemblable enca¬ 
drent chacune des tête». Représentation de .Vérée, le « vieillard 
d« la mer », « le dieu à la chevelure blanche 1 ». On adorait ce 

1, Un<mn«nt et de Witle, frite tir<imûQrai>hir]Xt. p, 4, 




r, r . a. 
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dieu sous le nom du « vieillard ■ h Gytfamm ea Laconie V. Il est 
représenté sur un fragment de coupe du Louvre attribué à Bry- 
gos F G, 155 \ avec le même type que sur ce guttus archet 
que. Sur un disque d’argile “il est accompagné de dauphins, 
ainsi que sur une coupe de Bouris \ 

Trois filets noirs autour de la panse. Le pied est formé d'une 
moulure ronde, noire, 

VEL Fws alliques (va* et lv* siècle'. 

À 2)68, an Citatogue. Haut. J»,». TH»m, t« fc î4. Trtrt aigu #paUf ; 

incurie tme* Je louruu?« ftnnlÉïîfcwr. Ceau Terni* ooif qui pr «ud loa* 

de bniQ/e *erï. Piï^i Lrliée un de u mibrcui mareew. reçoive; I* f*tiJ 
repeint pour diulfflüler lue eiiilir^ llrcno non repfctüïP- 

Amphore attique à tahleaux, à figures noires, île Ift fin du 

vi* siècle illg. 9). 

Deux anses an peu lourdes 
eL rondes ; panse ovoïde de 
proportions élégantes, col 
droit évasé, base en forme de 
piëdoudie, évidëc en dessous. 
De chaque côté de la pause, 
décor en métope formant ta¬ 
bleau, surmonté d'une frise de 
boutons de lotus renversés. 
1" T tableau (%. 10) : Achille 
cl Àjax tirant au sort en pré¬ 
sence d’Athéné- 1,a déesse est 
vue de profil, la tâte baissée, 
tournée 4 gauche, œil de face 
incisé eu forme d’amande; elle 
est debout devant un autel ou 
une table, tenant horizontalement deux lances ; elle est 

t. Pausania.», lit, St-B, 

2. Kiüfrraann, Annafi <i*i faifituti, 1878 p. 38, pi. E. 

3. Kûïeher, Ltx„ JU, p. 2*6, li&. 2- 

4. n'j'èner Vùrteffebf., Ürie 7, pl. II. 
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coitTée d'un petit casque en forme de calotte avec couvre- 
nuque, orné d'un très haut cimier à pédoncule qui déborde 
dans la frise. Un grand bouclier rond la cache à moitié; 
il porte comme épisème une caisse de char. Le même motif se 
trouve sur le bouclier d'une Amazone de la coupe dEuphro- 
nîos du British Muséum [lutte d p Hercule contre les Amazo¬ 
nes! \ et sur le bouclier d un guerrier de la coupe dEuphronios 



Fi* 


du Cabinet des Médailles h Paris*. Athéné est vétuo d'une 
tunique qui tombe eu plis droits peints en violet; plis obliques 
incisés ; visière du casque, bordure du cimier violets ; rehauts 
blancs sur le visage, traces sur les pieds, sur l épisème du bou¬ 
clier, ligne blanche an bas de la tunique ; points blancs sur une 
ligne violette autour du bouclier. Do chaque côte d elle : h 
gauche Achille, h droite Àjox. Elle préside à un tirage au sort \ 
Ici son attitude est différente de celle que les peintres de vases 
lui donnent dans lu représentation du même sujet + et le est 

t, Elartwig. JfeutprscÀaèm, pL XLIll 

2. Htrlvrig, tïp r cü , pl. XVL 

3. Potlier, Çattil. re»* du Louvre, p. 190* 
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ordinaire rot; nt figurée le corps de face, la tête de profil, le bras 
droit replié portant la lance horizontalement ou obliquement, a 
main à la Hauteur de la poitrine ou du milieu du corps ; le 
bras gauche levé, le coude plié, l’avant-bras vertical, la main 
étendue; nous la voyons ainsi sur une amphore i figures noires 
du Musée de Bologne’, sur une autre amphore i I. n. dessmee 
dans le commerce à Rome*, sur une hydrîe du Louvre a U. 

F 299* Sur la coupe d'Euphronios \ elle a encore la meme 
attitude, mais son bras gauche est étendu horizontalement. 

Les deux guerriers assis sur des sortes de tabourets tiennent 
chacun deux lances de la main droite ; ils ont tous deux la bar e 
violette ; l'un a les cheveux ceints d'un bandeau violet, 1 autre a 

des cheveux violets sur le front. 

Le premier porte au carquois ou un large fourreau d epee 
fixé à un baudrier blanc qui passe sur son épaule et lui entoure 
le torse ; à coté de l'autre, on aperçoit l’extrémité d'un fourreau 
terminé par une partie élargie. Le baudrier est indiqué par un 
Irait blanc sur le torse. 

Courtes cuirasses aux ornements incisés. Ceinturons et cne^ 

mides violets, . 

Tuniques ornées de points et de croix blancs et viole s. 

A noter une recherche d’expression dans la physionomie cl 
dans l'attitude des personnages : celui de gauche, protège par 
Athéné, est calme, son œil rond sans pupille semble étonné; le 
pli de sa lèvre relevée esquisse un sourira, sa main se tend avec 
gratitude vers la déesse ; l'autre a l'air fort en colère ; son œil, 
dont la pupille est indiquée, a un regard aigu ; sa bouche 
s’abaisse aux coins ; sa main aux doigts écartés vient de jeUr 
nerveusement les dés 1 . 


Gerhard* Austrl* Yasmbilder, 219-L 
2* ûwhiJrd* np r «t„ 2L9-3, 

3 Poirier, P 5 .LSXK1V ; Ptml r U-d* f Art , t. X* p. m . 

*! flviwîfr McUtentb&Unt p. 109 ; Euphronm, p. 31§; Gerhard, 

5. P.* Girmr^l. Les pÀÿjtOJtPJwi* ei U lUxprcEtim dans Us 
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Je crois que le peintre a bien voulu rendre des expressions, 
car les traits el les gestes des personnages correspondent tout à 
fait à l'état d'âme très simple des héros d'Homère ; il suffisait à 
l'artiste d'un peu d'esprit d'observation pour l’exprimer som¬ 
mairement ; ma conviction est que ce n’est pas par hasard que 
tous ces signes sont réunis. Dans une étude faite par Humbert 
de Supemlle 1 (citée par Mathias üuval)\ il est démontré que 
les traits abaissés expriment la douleur (ce que les Grecs ont 
aussi observé dans leurs masques tragiques), les traits relevés 
la joie, le rire. P, Girard souligne l’éclat que donne au regard 
l’indication de la prunelle, la colère indiquée par les rides du 
front (chez Amasis, chez Exékias), par le sourcil plus ou 
moins arqué. Hop pin qualifie de geste d’étonnement le bras 
levé d'un des personnages qu’il étudie*. 

Ce mouvement a pu être transmis des peintres de ligures 
noires aux premiers peintres à ligures rouges auxquels appar¬ 
tiennent Euthymidès et ses compagnons ; ces signes conven¬ 
tionnels D'èlaient-ils pas îles sortes de hiéroglyphes que toi]* 
comprenaient? 

2* tableau. Quatre hoplites; Le premier,avec casque et convre- 
joues noirs, porté deux lances et un bouclier sur lequel ligure 
un serpent peint en blanc (peut-être Ulysse). Un peu plus loin, 
deux guerriers marchent ensemble derrière un seul bouclier 
décoré de trois points blancs (Achille et Palrocle fj : 1 un d eux 
porte un casque avec couvre-joues violets, I autre est nu-tête; 
ils tiennent deux lances. Un peu en arrière, un quatrième per¬ 
sonnage, avec casque et couvre-joues noirs incisés, porte un 
bouclier avec un épisème ligurant un chien ou un loup à mi- 
corps qui montre les dents (peut-être le loup d Argos, sur le 
bouclier d’Agarnemnon). Détails incisés, ligne de lerrc violette. 
Au dessus du pied* poîiiles rayunnttïUfls noires, 

iû HonturtflUtt i* H, P - " et 3U ' Tp 

i, ûtjJitî iwmscîentM de fnrf p 1.SÜ7, 

Précis dC anatomie à image des urhâtes, 

3. J, C. Boppin, £H%rtii:frf (Md Alt ftUOWM^ 1^17. 


24 


REVUE ARCIïKOLOüiyLSE 


ÊLvpbùs. San a numéro, MUt iiiaicatiofl de pra v*uan ce. Haut, 0»,C9. Diata. 11. 

r Terre rose jauuâlr*. Ûüe, par*»* mmeef, Ternis cmlr verdâtre, rmjpe P*r 

pince*, quelque iléUfïs elïacÉé À Sa Cûteiûltt, ÜéCûT ïüCÎfé tant rtlwnli de 

Couleur- 3kl arceau recolM prèl i’u nB de* iOMM’aütrç refait eu plitre. Cat- 
ftüfta au bord. 

Petit skyphos à figures noires. Vasque profonde évadée et h 
base étroite, sans pied* anses obliques attachées 1res liant ; de 
meme forme et Je même époque que F 177 du Louvre 1 * Ultérieur 
noir, bord supérieur noir. Sur un coté de la panse, se dirigeant 
vers la gauche, un petit cavalier vêtu seulement d'une légère 
chlainyde qui s'envole derrière lui ; son cheval fléchit les jambes 
de derrière. Ce cavalier dirige sa lanêe contre un guerrier cûîQé 
d'un casque à cimier bas qui penche le torse en arrière, un 
genou presque a terre* la lance dressée au-dessus de son bou¬ 
clier. Derrière le cavalier, un autre guerrier* porteur de lance et 
coi Eté également d'un casque h cimier bas. s'abrite derrière son 
bouclier ; il penche le torse en avant el plie la jambe gauche ; al 
s’apprête h frapper de sa lance avec son bras gauche levé, 
P avant-bras replié- Sur l'autre cô lé de la panse, le cavalier est 
renversé sur son cheval ; îl a laissé choir sa lance comme s'si 
a vait été frappé par les deux guerriers placés de chaque côté de 
lui ; Fuu, au torse vu de face, jambes et tête Je profil. sc relève en 
regardant derrière lui avant de s'enfuir, Pautre a encore un 
genou en terre. Ces deux peintures de la fin du vf siècle pour¬ 
raient figurer la mort de Castor « le Cavalier », qu'Idas et 
Lyncée ont gueüé et massacré à coups de javeline 4 . 

Sous chaque anse, un dauphin. Un lécythe à figures noires, 
du Musée d'Athènes, n fl 735, porte probablement le même 
sujet, avec quelques variantes dans la pose des personnages *. 
Pase noire coupée par un filet rouge. 


IL Foltïer, V, AnL f pL LXXVT. 

2. D'après Lê récii rie Pindar* V<m r Xi Êtrîl presque à la ni 3 me époque. 
$, Coltlgnon et Couve, Cal/Jfiu. Àthirm t p. 228. 
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A in f 3ÏS. Haut. an*? uoq G'3i»pri*e t Uï*ïd. û" h ll 1/i ^roTenaace A*Lé 

litafriirt, rabricnUaQ lr^ i^«i t boa wate noir, terris rouge jaun? B 
Paroi* iiibuf?*, Sao* rôpafitLon*, 

Kyathos è ligures noires, forme élancée, anse très haut©* 
noire exlérieuremeni avec un tenon à la partie supérieure. 
Intérieur noir, bord noir- 

En avant de la panse, un cavalier thracea cheval, enveloppé 
dans son manteau ■— plis incisés, rehauls violets, bandeau vio¬ 
let dans sa chevelure — porte une lance; sur son dos figure la 
peita. Le cheval est bien proportionné, il va au pas; bande 
violette sur la crinière incisée, queue rouge. De chaque côté, 
un cei 1 prophylactique avec rehauts blancs et violais. Dans le 
champ* branches de vigne avec grappes. A droite et à gauche 
de l'anse* leux lions affrontés, accroupis, levant une patle de 
derrant. Incisions, retouches blanches sous 1s ventre, points 
sur la crinière et langues rouges, A la base, Lroîs lllets et un 
ruban noir. Pied noir, bord rouge, 

A m. A !5tf»30l. Haut. 0«,,IÜ. Dlftm. Terre ruu$r t beau Tcrui* üoir 

brillaul, <J'irlqnc« ejL*#ufes rtcftllèe* tUi i* la.mqu«* iotad, 

Coupe à figure* noires, à yeux prophylactiques; forme basse 
des coupes de Nicosthènes; anses arrondies à l'extrémité, 
noires extérieurement* Pied gros, évidé; dessous noir devenu 
rouge. 

Intérieur rouge; au centré, un cercle noir entouré d'un® cir¬ 
conférence noire, 

A l’extérieur, yeux prophylactiques : prunelle noire entou¬ 
rée de deux cercles, l'un violet, l'autre noir avec sclérotique 
blanche, bord nüïr t cercles incisés faits au compas, las sourcils 
indiqués. Entre les deux yeux, des deux côtés, même motif: un 
cavalier nu dont on n aperçoit que le buste et les jambes der¬ 
rière son cheval ; il est tMe nue. cheveux rouges, et tient une 
lance. Le cheval ale corps gros et trapu, les jambes grêles : 
traits rouges sur la queue et sur la croupe. Détails incisés. L u 

oiseau vole au-dessus du cheval. 

Bous chaque anse\ une fleur de lotus renversé!?. Au bord de la 
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ïd 

coupe, ut) filet el un trait noir. Sous les ligures, trait noir. La 
partie étranglée du pied est noire, son bord extérieur rouge, 

A li), A 4MS. 1», tUul. 0*,». Diam, Camirci de Mliodei, tïii. Huu 

vtruie noir, terw ruu^fl vit tionbreui morceeux récoltée, P41 4 t rt'tau- 
mi ont. 

Coupe à ligures noires, forme basse, anses carrées du. bout, 
ooires & l’extérieur, pied court mince, base légèrement creuse, 
filet noir sous la base. 

Intérieur de la coupe noir. Sur le fond réservé en rouge, sc 
détache une figure de Silène drapé, marchant vers la droite î 
la tête et les bras tournés à gauche, il tien t une couronne de la 
main droite. Rehauts violets dans les cheveux, sur la barbe et 
sur la queue. Autour du centre, trois filets violets. Les deux 
revers décorés d T un même sujet : des Silènes et des Ménades. 
tenant des branchages, dansent en se faisant vis-à-vis ; ban¬ 
deaux dans les chevelures, barbes et queues rehaussées de 
rouge. Traces de blanc sur les chairs J es Ménades. Détails des 
musculatures et des draperies incisés, dessin négligé. Sous 
chacune dos anses, un petit dauphin. 

A ÎT9, *2. N b figura PM «U Catalogue, Trou ié \ Cimiro». DilO. 0"15, liant. 
Ml. Terra rouge très Sue. hem Terni* uoir, fabrication ealgnèt', léger 
éclat au burd île l'orifice ; sans réparation ■, 

Coupe uUique à fig. n. ; vasque profonde-, bords droits 
s'évasant obliquement, fond large, pied formé d'une simple 
moulure ronde. Ames très longues, d'une courbe élégante, 
placées obliquement, attachées au milieu de la panse, noires 
à l'extérieur, extrémité carrée. Pied évidc en dessous. Intérieur 
noir'. 

De chaque coté, au milieu de lu panse, très petite figure de 
Dionysos couronné, barbu, tourné à gauche, assis sur un siège 
en X. Il lien t un rhvtonen Itéras ou corne à boire. Rehauts vio¬ 
lets sur la tunique, barbe et couronne violettes. Sur la même 
ligne et autour des anses, petites palmottes avec longs pédou- 

L Forma &frEBbL*blfl à celle de La coupe u* 191 cte l'üivf? l, l t tûHiau 

des formas h 
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«,!«. Bord aoir souligné d'un OM noir. Un ruban «.-des»!* » 

à l’aLlache dw pied* .. 

Wrsouuag. et ornements de l'éeole dite des petru mettres 

{Kltiitmeisier) 

, 4*6 A Ml 1« a.tO- Ô«.M. <“.* V** Gfmi * G " Ml Iw* 

A “ÜC! bo* vrt. noir é^m «•> -r 1- CllB - 

**UI. T«rr<S fine «>□(!* vif. Bftrd du, col nbll. 

Lécythe alliquc à figures noires. Goulot plat noir, col rouge, 
épaule oblique légèrement concave.Sur l’épaule. Aut0 “ T “ ’ 

lignes rayonnantes; en haut de la panse, une grecque emadr,e 
par un et deux filète, Anse plate à Intérieur noir. 

Sur la panse, Leto (figures, bras et jambes blancs) moti ^ 
un char à trois chevauü dont uu blanc, A demi-cac M 
l'attelage. Apollon, lee cheveu» relevés en crobjlos btndcen 
violet sur te front, lyre blanche a demi-elïacee, et Ar 
(chairs blanches) coûtée d’un bonnet phrygien avec bandeau 
violet. Une Artémis portant ce bonnet se voit sur un 
figures ronges de la colt Hamiltoo ■ ■ Ces trois personnages sont 
vL de tuniques longues à plis incisés. Uevanl 1 «“elag . 
Hermès, tunique collante courte à plis incises, bottes n 
recoquiltés, coûté du pétase ailé blanc, lient un caducée. 

Un ruban placé entre un et deux traits incisés se trouve au- 
dessous du sujet. Base de la panse noire. Pied forme ^ une 
rondelle pleine, dessus noir, tranche rouge a*ec blet noir. 

u „* an il Diina O-.lî. Ur»ud* Grt«*. 1 

* tia Wh-- “rjsc: 

„ |» ..... rt„...dueovp. “ 

xlou- Pied whffc en P* 111 ®- 

l écvlhe atlique à Bgneee ooireo. üoolot de lovmeévaeee rouge. 

Cd o^ Sovïdpoul. en peut., H»-»> 
mettes noires su-dessous de lignes rayonnantes entourent 
b , 5 , du col L'anse droite. F.n haut de la panse, bande de pointe 
XrL lignes ; au-dessous, deu* IW noirs. Pied forme 

t. Cf. Klein, Jfïùrrrnçftûlurtrt p Tt. 

2. Tuwbbtïn, IV, pt. • , U P U 74 ‘ 
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d une rondelle pleine, épaisse, dessus noir, tranche rouge. 
Anse plaie, noire à l'extérieur. 

Sur la panse, gigantoinachie : Athéné Julie contre Eneclade et 
un autre géant. Elle est coiffée d'un petit casque à haut cimier 
débordant dans le cadre. Elle brandit une lance de la main 
droite. Sur son bras gauche, elle soutient l’égide bordée de ser¬ 
pents, souple comme une étoffe. Tunique demi-longue semée de 
points blancs au bas. Chairs blanches. Sur le casque, rehauts 
violets et blancs Corps de trois quarts, tête de profil, petite et 
line. Le premier géant, un genou en terre, torse de face, tête 
de profil ; le second debout de dos, tête de profil. Tous deux 
armés et casqués, avec cnémides. Dans le champ, branches 
de vignes chargées de grappes. 

Sujet fréquemment traité par les peintres de vases. 

Athéné est représentée faisant le même geste et dans la môme 
attitude sur une amphore à ligures noires du Musée de Rouen \ 
et sur l'épaule d'une autre amphore à figures noires dessinée 
dans Je commerce à Rome : . 


A À «U, 310. Diam, O" 21. Dn.jiio ntgffjE* ,‘ irQ(l 

“* ,r verdiu-e, pote iptïtte rouyt; la Byure d'Ariane «peinte en parti,- 
Mute eau i récolté*, 


Léçythe nttique à figures noires. 

Goulot noir peu évasé, col rouge, panse lourde, base large, 
pied en pente évadé en dessous, 
bur 1 épaule, boutons de lotus renversés. 

Sur la panse, Dionysos, barbe et couronne rouges, assis sur 
une fclinë. tient un rhytou. Assise à côté de lui, Ariane, chairs 
blanches, couronne de points rouges. Devant eux une tabla 
chargée de mets et de pains figurés par de longues languettes 
rougesi, A droite, une Ménade dansant, chairs blanches. 
Rehauts rouges sur les vêtements des trois personnages, Inci- 

t. Gerhurd, iiu. Vat., 6; Elite Gér., ], pl. 8, 

2. Gerhaml^ ûjî. ri/.. Di. 

3. Bflnüdorf. AttÿrittMwh. ; Sagtio, art. Pitlôr. 
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siotis. A gauche, Silène nu, dansant, barbe et cheveux rouges* 
Dans le champ, branches de vigne. 

Bas de la panse noir, pied noir avec bord rouge* 

A II» 151. Haut. «“,1*. Pian. «"-'1 GraaJ* Cf*«. Fabrication iri* Mt- 
suée, tAruit. t«d épai^ri, lerre roLitfd &**ei Tir. Verni» noir ^rJalrr, 
épti». Je bonne qoalité. IL semble quç Les reh»ut» blM» onlilâ ib.orbé» 
par l< verni». Tri» fra«mertt« ï miaquenl quelque" morceau* remplie** 
par «IM piSeeé de ™»e» antique* noire* *au* b S (ire». üoulol recolle. 

Lecylhe al tique à figures noires (lig. 1l). 

Col rouge, étroit et élevé, goulot noir, anse plate peu déve¬ 
loppée, extérieur noir, épaule en pente, 
panse ovoïde légèrement renflée du bas, 
base large, pied en pente, évîdé eu 
dessous avec ombilic. A la hase du col, 
petites langueLles noires. Sur I épaule, 
sept palmettes noires encerclées. En 
haut de la panse, ligne noire. 

Sur la panse, scènede combat l ilg. 12) : 

Un guerrier percé d’un coup de lance, 
tombé sur le coté droit, s appuie sur 
le genou et sur le coude, le bras 
allongé, la main crispée, la jambe 
gauche tendue, le bras gauche à demi 
plié donl la main Lient encore une 
lance d'un geste amolli; l’œil à demi- 
clos (représenta lion conventionnelle 
dn mourant’.) 

Il porte un casque pointu à haut cimier avec couvre-joue et 
couvre-nuque ; la mentonnière détachée pend sur son épaule, 
la barbe est indiquée sous le couvre-joue. Cuirasse ornée de 
deux croix, mise sur une tunique courte décorée de traits 
horizontaux et dé trois petits cerclés, Pas dé enémides. Orne¬ 
ments et plis incisés. A côté de lui, 1 enjambant, un autre 
guerrier tourné à droite, coiffé d’un casque rond avec couvra¬ 
is p, G ira r>i, .tfqntim. tfrpw, ISUO-ltf, tout II, r ï «l *uîr. 
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joues et couvre-nuque, haut cimier horde de rouge ; il tient un 
bouclier orné d'un trépied i blanc devenu gris-verdàtrei: il porte 
un vêtement court formant des ondulations verticales sur le 
torse, retenu à lu taille par une ceinture et placé sur une tun iquc 
plissée devant. Ce vêtement ne sernît-il pas une cuirasse de Jîn 
comme celle que portaient Ajai, filsd'Oïlée. etleMysien Am- 
phios 1 * 3 * 5 * 7 ? Fourreau d’épée courte derrière son dos; pas de bau¬ 
drier. pas de enémides. Il dirige sa lance contre un groupe formé 
d'un hoplite marchant, portant sur ses épaules le corps d'un 
de ses compagnons dont les jambes pendent inertes. Tous deux 
ont îles cuirasses sur leurs tuniques, des casques à cimier liant, 
des c né mi des, mais sont pieds-nus orteils indiqués). Plis de la 
tunique et ornements de l’armure, cercles, croix incisés. Les 
têtes ont disparu dans une cassure; le bonclier attaché sur le 
dos du cadavre est à double échancrure, vu de profil. Le bou¬ 
clier rond de l'autre guerrier, vu de face, porte comme épisème 
une lionne très héraldique (tête de face tournée en arrière, 
corps de profil), peinte en blanc devenu verd&U-a. Ce groupe, 
fréquemment représenté sur les vases corinthiens et altiques 
et sur d’autres monuments, figure généralement Ajax portant 
le corps d'Achille. An Louvre, amphore à figures noires F 
201 ■. attribuée à Andokîdès. Cratère à oreillettes, f. n. F 305. 
Olpé, f. n.F323’. Sur l'anse du Vase François à Florence \ Sur 
une coupe du Musée du Vatican 1 , sur un skyphos du Musée 
d'Athènes \ sur une amph- f. u de Chiusi à Ilerlin \ sur une 
coupe de la Bibliothèque Nationale*, sur un miroir gravé de 

l. II, 5SSet 834; flelbig, F.pnyée homérique, p. 374. 

t* PoU^i 1 ! L pL 78 „ 

3. Poirier, ifrid. pL 85, 

i. Pirrat, Hùt. de l'Art, IX, p, i67 p jig, 1Q9 L 

5, .tfui. àrtQoria%Q f II P pl, tf7-2 + 

ri + Gul kt p, 25fi. 

7, Arth. Zefiiiflp, LS6I P p. L5& - 
fcV Münum w , H, F l. Xl 
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Chinai à Berlin/ . Le bouclier d'Ajax porte un lion sur une 
autre peinture de vctsel 

En arrière, protégeât!L la retraite, un cinquième combattant 
figuré He face, la tète de profil tournée à droite; casque à cimier 
bas ; cuirasse portée sur une tunique sans plis ornée de croix, 
deux autres croix sur les pectoraux de la cuirasse ; large épée 
dans son fourreau, sans indication de baudrier, placée devant 
lui. Tous les détails incisés. Sur le bouclier, lignes ondulées et 
croissants peints en blanc presque elTacés. L’ne cassure a enlevé 



¥i K . lî. 


une partie de la face du personnage. Le premier groupement, 
combat sur le corps d'un guerrier, est fréquemment figuré, 
maison ne le trouve pas composé avec 1 autre sujet, transport 
du corps dn guerrier tué. Les personnages portent des noms 
différents : tantôt c’est le combat d'Achille et de Memnon sur 
le corps d'Antiloque, (léoytheà flg. n. à Vienne' 1 2 3 ’ : tantôt c’est le 
combat d’Hector et de Diomède sur 1c corps d’Eltuthès (amphore 
Jig. n. de la col 1. Durand 1 }; sur la frise du trésor de Cnide 
c’est le combat d’Hector et de Ménélas", Tous ces sujets, 
empruntés à l’Iliade et aux poèmes cycliques, font songer a la 

1, Gefhftrdi JÏJrujA, Spïiÿtl, I, pi l$3 T 

2, Wïatëf VortegibL, pi. 10. 

3, Gtoü* Lamberg, L II k pi. J3« 

4 r Ci Gerhard, pl 102 

Ci Perfflil, fini* j Je fArf t l. VilI h p. 3*1, i 
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iJipliii qu'Hélène brodait, représentant les combats entre 
Troyens et Grecs 

Le tableau est bien composé, le groupe principal forme une 
masse que les autres personnages encadrent harmonieusement. 
La scène est très mouvementée, les gestes sont expressifs. 

I n ruban noir ligure ia li^ne du terrain. Base de la panse et 
pieds noirs, tranche du pied rouge. Sous le pied l’Inscription nV J , 
tracée au pinceau en vernis noir, roux dans les parties minces. 

A itl, A 47 * 7 . Haut. fl-, 65 ifî . On ode Grèce. j„re r oi e, enroba 

plu fl foncé p V trais p.üir lîicbÆ dz p^iut* pTOTcaant ifune tEténLLùn 

d '\ vernît, Trwk* du pLifeau rauge at£ C un ira il noir jet* au tü«rd. 
Noir sans I* mtra t Je -pïeiî et Ee detiou* du pied, qui üa! U'ttkrtmeuï 
Ci-incBve, Rouge sur la tranzhf: de la ttAïts et c] reo u 1ère acte jLi-dessnu& 1 
rêpariïLioa^ tr^fl léger édit a .y bord du pied. 

Coupe aiiique en forme d'assiette sur pied haut, à ligure 
rouge [fin vi K siècle ou commencement du v'J ifig, 13). 

Plateau 1res peu concave (Û m r 03) sans anses, pied court mince, 
avec petit ressaut sur la base. Forme assez rare en Grèce, rap- 



Fig. lî. 


pelant les coupes rhodicnncs, basses aussi, niais à pied large. 
Au Musée de Berlin l'assiette d’Iïischylos n Eg, n. 1 et quelques 
autres poteries de la même série \ présentent une disposition 
semblable, mais aussi avec pied large. 

Le décor occupe tout l'intérieur de la coupe itig, 14). j] es t 


i. Mkflte, ni, 125. 

*■ O signe ne figure pi* dans |’ 9UV « f R de Haekl, UHtasfii, l n sekrifi f n 
auf attisehun t'unit, p, 18 et 51 (Sûnefientr Stmiitrt, iSUOt. 


3, Jnhrbuçh drs Inst*, 1ü8ô, pl. XIJ. 

4, rfiï musée dt BtrUn, R 9 21(M)-3i03, 
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encadré par un méandre à crochets alternés, placé entre don 
filets. 

11 représente un petit cavalier, un jeune garçon figure de 
profil, qui tient Les rênes de son cheval à deux mains, le torse 
gracile porté en arrière, la tête en avant, le cou tendu. Son visage 
a des traits délicats peu accentués, où l'œil de profil {indiqué par 


Fig, i*. 

un point et un trait) regarde fixement en avant, l'air très attentif 
encore affirmé par la bouche pincée ; les cheveux raides sont 
soulevés par la course rapide ; les pieds et les mains soûl petits, 
indiqués sommairement, mais dans une attitude justement 
observée. 

Le dessin du cheval est encore influencé par l’école ionienne; 
le corps est trop long et un peu lourd comme celui des chevaux 


*■ ftàlll, TF tlt» 
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corinthiens ou chalcidîens \ h partie supérieure de la jambe 
est courte, ramassée, la tète est petite, le chanfrein droit, ÏYeïl 
ligure par un cercle avec la prunelle indiquée, prolongée par 
une ligne* les oreilles développées dont on ne voit pas Fouver- 
ture, la crinière raide et courte* iî montre ïes dents. 

Son allure est celle du galop véritable : les membres repliés 
sous le corps, k croupe relevée, telle que le donne la photogra¬ 
phie instantanée. Cette attitude ne lui jamais rendue par les 
artistes d'aucun pays*. L'anliquîté. I r arL romain le moyen âge* 
fart moderne font ignorée jusqu’en 1886*. Ce mouvement fut 
révélé par les photographies instantanées du cheval h Toutes 
les attitudes de représentations du galop du cheval, sauf celles 
des chevaux du tkrlbénon, sont fausses et conventionnelles ; 
Fhamble peintre a su voir et rendre avec justesse un mou¬ 
vement que tant dil lustres et savants dessinateurs n’ont 
jamais traduit. On pourrait penser qu'il a fait une légère erreur 
en plaçant b jambe droite de devant en arrière de Ta jambe 
gauche; maïs, d’après Xénophon, le » bon pied » est Je pied 
gauche, contrairement h l’habitude moderne la plus fréquente. 
On peuL rapprocher cette peinture des figures de petits cavaliers 
placées sur l épaule de f hydrie de llypsisau musée de Munich 1 2 3 * 5 6 
dont le dessin offre avec celui-ci beaucoup de similitude 1 , Ando- 
kidès, EupbronioSp Ûnésimos, daulres encore, aimèrent à repré - 


1. Mû-rïu-Jean, Ikisîn 4 m 'jtttiridtix en fit*t£ r p, 205. 

2. Sauf sur une lerrt-custs assez frime provenant de Jacobini, conjervée au 
raülN artiahqLje industriel de Rome [Jf&numcnfi, suppl* tfltti) où fatGlu de 
esl peu prtaise- 

3. Sx fteinech T tevde orçkéoLt janrter-juin i9Û0 r 

Marty* Le flwuvenwnJ, d'apis les photographies de Muÿbndge t 

5. Furtwaengkr èl Reischold, Grïtch . pL LXXXtQ. 

6. Hoppin, dans son livra EulktjmidtÊ and Aû foliotes f esta une coupe du 
H usé* da Gornêlo où a* trouant figuré j un petit casser | linUneur et 
quinze petits cavaliers sur les revers* comme étant attribuée k Ovpgïs par 
H*rtu% r MeUtmçholéA, p m ai, noie i* mais il déclare ne pouvoir Faire aucun 
éotnmenlâire sur reiictitude dé «tto et tribu lion, parce qu T il ne pu g tu ron- 
g in a I, ni aucune de se* photographies. 

Of, d'après le phnlogrephia du sujcl de J'intérieur de ta coupe que j^i 
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seuter des scènes if équitation P fort en honneur b cette époque, 
cor elle servait ans grandes fêtes religieuses ét aux jeux 1 , 

Simon d'Athènes rfëcrîvit son traité d’équitation qu'un peu 
plus tard". 

Dessiné avec verve, au trait, sans rehauts. Quelques muscles, 
la malléole sont indiqués pour souligner l'attitude, 

A toa* A s^. Mil. Dîéed, û* n 32 S/f + 0™ g 40 l«n an^i. Diam. du pied. O^ilC. 
BàüL Nt>k? Terre roie ûoe, paroi ü niiüvfn-, Dfa-u Teruî* noir. Nom¬ 

breuse! endures reéoll^ei. Le- vtnüa est laSÉ :t ta-iuleUf de la llgu£ 4e 
Urr* T de lortc que 2™ pieds dn pc piob ua.g es- des revers iùül égarés pres¬ 
que tou». 

Quelques ftèiaQPilipus : révéra À, le crâne* l'cp^als du dernier pefioïlù&g* 
à dfolie, revçrs U, tes LMee île 1 lieux pugiliste?. Inès épuulei et lu jiifBhe 
droite du eecoad. Se dernier pcrEonnugy s rtroklr tout entier; les palmettea 
placées à EÛIè de lui KODt inclîJflï dlül up mürceau de coupe notre aulh 
que qui remplace Je [narciflu ül&pqaarjL 

Les deux eu bon recollées, l* purt:* èlraïuglêa du pied cre U ic, Te üipli e 'Je plâtre, 
nccUê-B eu lihut irt en b&*. peut-être refaite sous La couche- épais» du »er- 
uLs oj&dcrpe. 

Grande coupe attiqueâ figures rouges (v f sièclei 
Vasque peu profonde, anses carrées du bout, noires à i'exté¬ 
rieur, pied assez haut, mince, noir, avec un filet incisé près du 
bord. Base plate légèrement concave en dessous, dessous rouge 
avec filet noir, Un sujet à l'intérieur et un sur chaque revers. 
Intérieur {%. 15). Sujet au centre entouré d une grecque, 
coupée per six croix ; à gauche, pédolribe barbu vu de dos, 
corps de trois quarts, tète de profil tournée â droite, drapé du 
cdlé droit, la main tendue sortant de la draperie ; épaule gauche 
nue ; il tient un bâton de la main gauche. Couronne de feuilles 
rougeâtres à demi-elîacée. A coté de lui, éphèhe nu de face, 
tète de profil ceinte d'un bandeau, tournée à gauche; te poids du 


trouvée à la Bibliothèque du Musée (tes Art» Décoratifs 4 Paris, (vol. W7,1) 
et dont je donne te dessin à la fin de Parlido 20, p. 51), je pense que 

fauteur d, cette coupe appartiendrait plu lit au lîrnupe d'Epidelü* ; peut-être 
serait-elle d’Epileeoi \ Pallier. Mon. Pial, t, IX, p. 133-17#, pl, XI et X et 
t. X. note : cf. Cofsl. p. tel-8itë, frtgmonl G 10 t«, Uuvre). 

1. Paul Ginfd. L'i'tveotim nthi*itmu nu V*ti*cU. p, 21- et lumntc». 

2! Ch, Lenuonanl, W^nt, Afu.J. Inter., l#37. l. XXI, p. 138, 
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corps portant sur ta jambe droite vue de face, la jambe gauche 
de profil légèrement pliée. Il élève de la main gauche un disque 
fcroîx au centre] qui déborde sur le cadre; l'avant-bras gauche 
est presque vertical, le bras droit replié, ramené près du corps, 
la main s’avançant vers la gauche. Cette altitude ne figure pas 
dans les peintures de vases reproduites et étudiées par Six r et 
par Jean RichetLes discoboles sont généralement représentés 


ri({, 15 

de profil; il y a cependant deux exemples de figures de face, le 
premier sur un lécythe d'Athènes de Douris’, le deuxième sur 
une amphore panathénaîque du Louvre 1 . Mais dans ces repré¬ 
sentations la position de l’athlète n'est pas encore affermie 
comme elle l’est ici* C’est l'instant où il reçoit les derniers avis 

J. Gazette (irch/rt., t83S, p. £91, % 10. pi. XXIX. 

2, Het-uf de tArt Ancien et tfeierïw, déc, 19QtS* p. iGü st suIt. 

3, Ephem^ 188tf + p. 31 ; areh^ JR83, p. 

4, Annûli, 1877, p r i23- M^num-iUr, pL XXÎXVEJ. 
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du pédolnbe ; il a déjà placé son pied droit -sur la le 

disque va passer de sa main gauche dans sa main droite; il 
tourne déjà lecorps vers b gauche, la jambe droite servant tfajcr, 
s'apprêtant à rejeter (l en arrière la jambe gauche qui devra sc 
déplacer en même temps que la main droite et suivre le mouve¬ 
ment*. ï* 

Il a placé son disque assez haut pour que sa force soit aug¬ 
mentée de La pesanteur lia disque a Lorsque la main droite le 
prendra en le faisant descendre et remonter en arrière pour le 
lancer dans Se mouvement semblable à celui d un homme qui 
puiserait avec une corde en pfang&Tni le bras, puis en le rele¬ 
vant 1 2 3 , n 

Entre les deux personnages, dans la champ, se trouve le sac 
à serrer le disque. 

Ligna de terre indiquée* 

Las silhouettes et le mouvement général des deux person¬ 
nages sont justes. Traces de rouge dans les parties minces de La 
barbe cl des cheveux du pédotrîbe ; épaule gauche, main droite, 
pieds refaits; draperie repeinte en partie avec des traits courLs 
qui donnent des plis faux. Détail des traits de la tète et dtf corps 
du discobole repeints lourdement. 

Revers A (flg, 16)* Scènes de la palestre. Un jeune éphèbe 
nu, de profil Je corps Légèrement courbé, tient un disque vertî 
calement a deux mains, Tune an dessous, l'autre en dessus; les 
jambes à demi-ployées. il avance La jambe gauche; il vient de 
ramasser Lo disque très lourd pour lui et le tient assez mala¬ 
droitement; toute sa personne manque d'assurance. Dans ce 
geste, analogue à celui des discoboles figurés sur une coupe à 
figure rouge* et sur un Ifcythe a figure noire de la caLiée- 

1. C'était d'après Fhiloitrit#* uns petite levée de terre où un homme seul 
pouvait » tenir debout. Ce raêcûe mot dleignaK la point de déport dtus tu 
courses (üïef. Anf., afL BUûu* , 

2. PhUoatmla, Imag, (DicL Aiü f6îd). 

3. Ibid. 

4 + Gerhard, Aiu, Vas*. pï. £94. 
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lion H ami I ton \ le corps n r a pas encore pris son équilibre. 

Silhouette intacte, rehauts rouges effacés. Dessin de la che¬ 
velure en réserve sur le fond, rail à demi-effacé. 

Un pédotribe barbu s’appuie sur un bftton tenu de la main 
droite: le corps; de face, la tète vue de profil, tournée à gauche K 
Il regarde le jeune garçon et semble lui donner des conseils; il 
est drapé dans un ample htmatîon qui laisse à découvert le côté 
droit du torse, l'épaule et le bras droit. Dessin des cheveux 
réservé sur le fond, légère teinte ronge de noir délavé dans la 
barbe et dans la chevelure. Couronne de feuillage noir mat r cm! 
très vif, presque de profil, pati pi ère supérieure dessinée, sourcil 
bien arqué, moustache tombante, barbe légèrement indiquée, 
les pieds à demi-effacés; le bas de la draperie est repeint. Au 
centre de la composition, un éphèhe nu, de face, la tête 
penchée, tournée à droite, appuie sur sa cuisse gauche le stri- 
gîle qn r il tient de la main gauche; il écarte du corps son bras 
droit, la main étendue, et plie à demi la jambe droite qui se voit 
de profil en tendant la jambe gauche en arrière. Même geste 
que celui du strigiliste de 1 intérieur de la coupe du Musée 
K irelier à Rome ;■ mais celui-ci est d un dessin plus froid, moins 
vivant, moins près de la réalité que le nôtre. Chevelure en 
réserve sur ïe fond, bouclettes sur le front, sur les joues et sur 
la nuque, se détachant sur un fond ronge de noir délavé; ceil 
de face avec la prunelle formée d’un cercle, sourcil indiqué, 
bouche très modelée, menton arrondi, les mains bien dessi¬ 
nées, les pieds à demi-elfacés. Les clavicules, îe sternum, les 
pectoraux, les muscles abdominaux indiqués en noir ; les mus¬ 
cles costaux, les rotules, les tibias indiqués par un frait mince 
(lignes en pointillé sur la figure;. 

Un groupe de deux éphèbes nus : le premier représenté de 
face, le corps portant sur la jambe gauche, la tête de profil, 
tournée à droite; il tient un slrigiïe de la main gauche légère¬ 
ment écartée du corps, la main droite sur la hanche, la jambe 

t. Cnil Nnmilinfu I L 

menti Antkhi f 1905, l, XiV, p„ 3ù5* L 12 
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droite un peu fléchie ; les cheveux indiqués en réserve : les traits 
du visage presque effacés ; les mains bien dessinées, les pieds 
figurés de face. Le sternum, la ligne des pectoraux, les muscles 
abdominaux sont tracés en noir, les rotules et les tibias tracés 
en lignes minces (lignes pointillées sur la figure). 

Le second éphèbe s'avance vers lui et lève l’index et le bras 
droits comme s’il lui donnait un conseil; la tète elles jambes de 
profil, le torse de trois quarts. 

Il Lient une pioche de la main gauche. Cette pioche servait à 
ameublir le sol de la palestre et à indiquer la place d où l on 
devait lancer le disque ou le javelot ’. On 1 employait encore 
pour creuser des fossés ou élever des obstacles servant aux 
exercices du saut V 

Le sternum, la ligne des pectoraux, le muscle oblique sont 
indiqués en noir; le biceps, les muscles costaux, le droit de la 
cuisse, la rotule sont indiqués en traits minces (ligna pointîllée 
sur la figure) ; chevelure incisée dans une partie réparée avec 
un fragment de coupe noire antique. Tète intacte, œil de profil : 
sourcil indiqué, barbe bouclée près de l'oreïlle ; cheveux en 
masses épaisses. 

Ile vers B (fig. 17). - Scènes do la palestre. 

Un éphèbe nu, vu de profil, tourné à droite, la tête penchée 
en avant, s'apprête à lancer le javelot; la jambe droite avancée 
et légèrement fléchie, la jambe gauche tendue, le bras gauche 
uu peu en arrière du corps, il lient l'extrémité du javelot de 
la main gauche et le fait glisser entre les doigts de la main 
droite. Même mouvement que celui exécuté par l'éphèbe Etéar- 
chos du psykter attribué à PhintîasfcollecL Bourguignon*), qui 
est figuré de face. De face également le pales tri te Karès de l'am¬ 
phore du Louvre G 42, attribuée à Euthvmidès \ qui fait le 


l, Sorlin-Dorigtiy, art, SAdpéfisn, dans le Diff. An(. p p. 
1 . Poilus, Ul. 15t. 

3. Publié Dieu AM,, fl*- 4tiB, ert. /ntwlum, (Da Ridder 
1. Gtitivii, Aui. Vfu , 22. 
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même geste, niais en laissant glisser le javelot entre les doigts 
de sa main-gauche. 

Les traits du visage. Je dessus des mains, les lignes indiquant 
U musculature sonL en partie effacés* 

Son compagnon est au repos, le bras droit tendu appuyé sur 
un javelot, Je corpsde face* portantsur la jambe droite, la tête de 
profil tournée à gauche, la main gauche sur U hanche. 

. Clavicules, sternum, figue des pectoraux, muscles abdomi¬ 
naux indiqués par des traits noirs. 

Sa chevelure et celle de son compaguon indiquées en réserve 
sut le fond. 

In autre groupe formé de deux pugilistes nus, les mains 
entourées du eesle (dessin très soigné)- Entre eux nue colon¬ 
elle sur une base. Le premier, torse de face, tète de profil, 
s'avance vers son adversaire le bras gauche à demi plié, le 
bras droit tendu, les doigts allongés, la jambe gauche de profit 
fléchie, la jambe droite tendue en arrière, ïe talon soulevé. Le 
second, vu de dos, torse de trois quarts, raidi, se rejette un 
peu en arrière pour soutenir le choc, la tête de profil, la jambe 
gauche fléchie eu avant, le pied à pial sur le sol, la jambe droite 
tendue en arrière* les deux bras et les mains allongées paral¬ 
lèlement. 

Dans aucune des différentes et nombreuses représentations 
de scènes de pugilat figurées sur les vases, les athlètes nV>nL 
Cl üe attitude* sauf sur une amphore panalhonaïqtie de la col¬ 
lection H ami lion 1 où lu pose générale semble être la même; 
mais là les bras sont plus élevés, avec une attitude molle, les 
mains n'ont pas de ceste, les torses s arrondissent, le* jambes 
ne sont pas d aplomb, les épaules sont effacées, les personnages 
cherchent à se saisir; les nùtres, au contraire, ont une altitude 
ferme, I un d eux pare les coups en étendant les bras comme dans 
la K II mas*. 

1. TiKbbeis, IV, pL XLÏV. 

2 t Eus-lilht, ad W. t XXlll, p, 1324-54-9, (Art /'ngifriJïM,dan* la Uicf . An 
pir A Dé Rirïder, p. 157 . 
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Quelques musculatures indiquées par des lignes noires et par 
des traces de ligne, rouges; t«*> "P ei " les 5ur lm0 P“ rüe 
restaurée. 

A droite de ce groupe, un pédotribe barbu drape s appuyant 
sur un klton, entièrement repeint sur une réparation. 

Ce qui caractérise le dessin de celte coupe, c'est que l'auteur 
s'est efforcé de donner de la vie à ses personnages, de les faire 

agir et d’en diversifier les types. 

ïl n'a pas, comme les peintres des époques précédentes, 
représenté le même éphèbe dans des positions différentes ; 
chacun a sa physionomie particulière, son caractère propre. Les 
mouvements sont aussi rendus de façon très expressive. 

Cette coupe n'est pas signée. On pourrait l'attribuer a 1 etole 
de Douris vu l'emploi de la même forme, du même sujet qu'il 
a si souvent traité, de l'encadrement de grecques et de croix r 
des mêmes pal mettes sous les anses, des mêmes formes de 
l'œil et de l'oreille, des mêmes figures de trois quarts, de la 
même technique de traits noirs et rouges, de noir délave dans 
les cheveux'. Mais les proportions des personnages sont plus 
trapues, les traits plus elTéminés et surtout les figures sont 
très différentes les unes des antres. Le dessin comporte une 
recherche de préciosité qui rapproche celle coupe des vases 
de 1a seconde moitié du v® siècle. 

Sous les anses, pal met le double accostée de deux volutes 
qui se terminent par un long pédoncule entourant une autre 
pal mette qui s'épanouit sur les eûtes ; points entre les pal ■ 
mettes. Sous les personnages, ligne de terre en réserve. 

A *(T, 11*4, Dinn. 0» , ,3fl. Tri» beau v«rnJ». Donne fahrltalûm J" T *‘ lc ' 

cle. Achtlie le S9 m*' W. 

liramie LaIpis de belle et pure forme, très élégante, entière¬ 
ment noire, sauf une petite guirlande de laurier au col et des 
grecques autour des anses et de l'orifi-cc réservées en rouge. 


L Poltwr, BüUfi.% p- 301* 
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À 256, 2&1 d\i eatal. lïauL D- f *7, üîam, 0™PÜ I 1 T*rfc Jïudc grÎÉ- Sun- rc pa¬ 
rution ni ouiuro. 

Lékanë, Italie Méridionale (iv* siècle). Figure rouge. 

Couvercle noir. Anses verticales noires terminées en pointe, 
A droite et à gauche, près de leur point dat tache* un petit bou¬ 
ton. 

Sur la panse, de chaque colé, une Néréide portant les armes 
d'Achille. La première, tête de profil, tournée à droite, corps de 
face, assise sur un dauphin, UeuL un casque. Traits fins, draperie 
ans nombreux plis sinueux, mains et pieds d'un dessin mou. La 
seconde, assise sur un cheval marin, tient une épée; figure de 
face, torse de trois quarts, cheveux boudés, traits gros et épais, 
les pieds et les mains mal dessinés ; même facture de la dra¬ 
perie que la première, 

Sujet favori des peintres devises, étudié par Heydemann 1 qui 
en publia quelques représentations et en signala an certain 
nombre d r autre$. 

Fond noir avec une palmetle en réserve sous les anses et 
nne volute avec une palmetle de chaque côté des anses. Pied 
oblique noir, tranche rouge. 


IX. — Vases apvlitns (iv* et ur siècles' 

A til,mut. *Tec le* amei, ® Dkm- Terre brüo Mûrement 

viüSa^f eu Edirface, rebauEi bllDd El jmaei, 

L’fttiHé tttsnny&ra -3*01 iûn €aiüio$Méi (p. 1$) qut lue c'a paj d@ 

taaè et qn* rarili» tti bûuch£ r il ert dJfficHi de tenir mmpXt de e* der* 
mer point, ht te col a é!A refait eatitrtOMDt. \m< fendra; lei têt ça 
enipbtëea soeï* ua «mli tpiit «QQt pr^babï* meut ino-lrmi!* ; n dus breme* 
raasure*. 

Vase apulien du iv fl siècle à figures rouges. 

Grande aiguière à bac trilobé; à l’attache de l’anse et du eâlé 
opposé sous le col se trouve une petite tête modelée. 

Sur la panse, une femme, assise sur un chapiteau ionique, 
Lient une phiale ; une servante lui tend une corbeille et un éveu- 

l. tVejrfidfn iwif «Jm Wüffen 'Us Achiti „ 1879 , 
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lai I j. une autre lui présente une aiguière et un objet difllcile à 
déterminer (un soulier?}. 

A 219, 23Q du CttiL nlam. 0Mi. Terr* jftüne ro« Goul&l 

re col Le 1 , 

Pelit lécythe ary ballïsque apulien, tvMn'siècle. (Voirla figure 
placée en frontispice). 

iVoir sur le col, sur le goulot plat et sur la petite anse ornée 
de points jaunes, A la base du col, lignes rayonnantes blanches ■ 
sur l’épaule, points jaunes, Au dessous, un filet jaune et une 
ligne de points jaunes. Sur le milieu de la panse noire, une tête 
de femme, de profil, encadrée de deus ailés violettes avec rehauts 
de points blancs et de lignes blanches et jaunes fignrantles 
plumes. A côté des ailes, une masse d’ornements en volutes, 
blancs avec rehauts jaunes. 

La tête est peinte en blanc ivoire. Sur les cheveu* jaunes rou* 
ondes et bouffants, un réseau de pierreries violettes et rouges 
qui relie deux bandeau* violets pointillés de jaune : l'un placé 
autour de la tête, l'autre autour du chignon, attaché de façon 
lâche sur la nuque. Veux de face, peinlsen jaune rougeâtre avec 
prunelles violacées. Autour du cou, petite chaîne légère ornée 
de points rouges et violets figurant des pierreries. Parmi les 
■ ouvres sculptées ou peintes de I antiquité, on ne rencontre pas 
île type analogue à cette physionomie originale d'aspect très 
moderne, très loin de la régularité classique; elle est line et 
délicate avec son long cou mince, tendu en avant, son petit 
nez un peu relevé, son front bombé et découvert, ses lèvres un 
peu épaisses à de mi-écartées, sa bouche étroite, son menton 
rond et un peu fuyant. De toute cette physionomie se dégage 
une grâce attirante. 

La peinture est traitée comme une sorte de miniature, avec un 
grand souci des détails qui s'accordent bien avec l’aspect pré¬ 
cieux du petit personnage. C'est comme une gouache de cette 
époque qui fut le « xvm* siècle '> de la t«rèce. 

Dans les jaunes, traces de dorure. La réunion des tons violet, 
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blanc, or, rouge et jaune donne un ensemble de très chaude 
et très riche couleur. 

Le motif est une transformation du sujet si connu de la 
Vénus au Cygne 1 . Les ailes du cygne sont devenues un orne¬ 
ment qui encadre la ligure d’Aphrodite Perséphone'. Les volutes 
placées à côté des ailes sont peut être une stylisation d’algues. 

A la base de la panse, filet blanc; sur le pied, filet jaune. 
Dessous du pied évjdé sans vernis. 

i * 

X, Paie lucanitm {iy" siècle). 

A 3:2, Un ut, «*,53, Dism, 0»,S5. Ter» bfune jiuaitre. Eo fcis Oterai* 4ui ; 
tiambreasèi cmar» recôlléts. 

Amphore à figures rouges. 

Deux anses verticales rondes et noires, goulot large et évasé, 
noir: à la base du col, couronne de lauriers et postes. 

Sur la panse ovoïde, deux scènes représentent des odrandes 
à un mort : 1° une femme tournée à droite, vêtue d'une longue 
tunique, ruban blanc autour du chignon, porte dans sa main 
droite un plateau au-dessus duquel se trouvent cinq petites 
taches blanches en forme de gousses figurant des fruits; dans sa 
main gauche, des bandeletles blanches terminées à leurs extré¬ 
mités par deux cordons (taenia). Devant elle, un monument 
funéraire, compose d une colonnette a chapiteau ionien placée 
sur une base à deux degrés. De l'autre côté de la colonne, un 
jeune homme nu, debout, avec bandeau dans les cheveux, lient 
une lance blanche et porte une draperie sur les bras. 

2 e Sur l’autre face, une femme couronnée assise, vêtue d’une 
tunique, lient un coffret et tourne i& tête vers un jeune homme 
nu, debout, qui «lire une couronne à une morte couronnée, 
assise, vêtue d’une longue tunique, bracelet au poignet gauche 
Draperie suspendue dans le champ. Jïehauts blancs et jaunes \ 
suite de points blancs indiquant la ligne de terre 

1. Htuttv, Têtes Je su r,la w#* jwimt ( rMbuimfi Grecs il L yt 

2. tbid,, p. 40. ,V 1 
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Au bas de la panse, pointes rayonnantes. Sous les anses, 
grandes paîmettes et feuillages découpés très développés. Pied 
noir, base épaisse à tranche ronge et filet noir. 


XI. — Divers produits céramiques de tItalie méridionale. 

Quelques vases de l'Italie méridionale offrent moins d’intérêt ; 
ils sont décorés d’Eros volant ou dans des attitudes conven¬ 
tionnelles, toujours les mêmes, ou de scènes funéraires. 



Fig, 18 

Des lampes, des cothons sans décor. 

Quelques œnochoés servant à des liquides parfumés, mêmes 
formes que les n' 1 313-31 i du musée de Jîerlin sortes de 
burettes à long nol et à long becs noirs, avec anse plate noire, 
pause trapue et lourde, noire; anneau saillant rouge, à l’épaule 
et à la hase, formant pied. Terre rose sale. 1 

i. Furtwzicüpler, Hmhrcib m dtr VasenaammL [il î. 
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A 4*9- IMut* Q«*115. DUm- Û H I IÛ5 Éf. TerK jttme iule, ûurç, Ûne t Terni* noir, 
brillant* «tirdâljc; Irific; dé rou^r tli&a les pirti^i mincéa sur le ijuEIn*. 
âïot ivparAttPnt ni cawnrii* 

üuttus servant de couvercle à une pyxEs (ïïg. f8)« Style tam- 
panien du nr siècle. 

Forme inédite. Les deux objets noirs. Intérieur de la pysis 
noir, dessous du couvercle non vernissé. 

A ïfl7> Huit. û*,iî. ÜUid. ÿ n H 26 f Ttrrcrim früLii^mcDl r^rpiii^e «d noir brïl- 
taut àt boitue qualltÊ. S&ni r^pirtlioa» ni w»Qrei. 

Lampe d'époque alexandrins, provenant de la collection Four- 
talès, en forme d'étoile à quatre branches; trois becs occupent 
trois côtés ; sur le quatrième, une sorte d'anse horizontale pleine 
et plate en forme de trapèze. Au centre, un récipient rond com¬ 
mun aux trois becs, traversé par un cylindre creux destiné à fixer 
la lampe sur un bâton. 

XIL — Voues modelés et vases ù relief. 

La série est assez importante et assez riche. 

G , 'J<54 r CamLlroa, fauilLéi Ût àalJtinnuU. Huit. Ü B h 05 1/2. Lu ujj. 0 m a 0t , vjii* 

Terre blanc jaunâtre pUn ro*£ cq iiirface, très ûoe, trfr* cuite, paroi» 
mïnecÉ, pciulure Jerni-raatc, Irè* &JüéreDte p aDuJcar sépia TÎol«cée deve¬ 
nue jaune rougeâtre tlam ]*= partie a miaCea. 

Mauqye le j^oobt et !ÏDfl« Jrjül il ictlt, l'ftttiche. 

Par d'&utre caiftur# : aucune rêptritîaq. 

Petit vase en forme de pied droit votif flîg. 19), chaussé 
d'une haute botte (endromïs) de cuir on d'étoffe sur laquelle sont 
indiquées de larges courroies qui lui donnent plus de solidité ; 
l'une de ces courroies entoure la cheville et vient en joindre une 
autre fixée à la semelle et qui passe sur le coq de pied ; un mor¬ 
ceau de cuir recouvre les orteils ; un lien est indiqué sur le des¬ 
sus du pied. Sur la chaussure elle-même, dans tes espaces laissés 
libres entre les courroies, sont peints des signes prophylactiques 
ou des caractères d'écriture figura ni les mots d’une dédicace ; ils 
ressemblent beaucoup à l'écriture linéaire Cretoise \ dont il*} 

J. Ehh, Scripte ilinw, liff. 12, p. 2& ; Bg, 3i, p. 57. 
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pourraient être une déformation- L r extrémité du pied est très 
plate ; il semble que les orteils ne posent que sur la pointa en 
soulevant la voûte plantaire et que le talon soit très exhaussé 
dans la chaussure (le poète Alexis parle d'une courtisane qui 
mettait du liège dans ses baukides*). 

Plusieurs vases votifs en forme de pied ont été publiés : l'un 



F(p. is. 

chaussé d'une hotte avec un décor géométrique 1 , un autre au 
Musée d’Athènes, col court, le pied chaussé d’une sandale*. Au 
Louvre, un vase corinthien, en forme de jambe humaine avec 
le pied. E 333 *, provenant de Cære- 
Enfin, M. Heuzey, dans les Mémoires de ta Société des du/i- 
quaires, 1877, a étudié trois sortes de chaussures appartenant 
à des pieds votifs : I e une sandale de l'époque hellénique 

1, Athénée, Xlîf, p. 563. (Disl. Ant.* art. JfatfrrVfe»), 

2, Epktni,, 1012. p. 33. 

3 , taOT, p. Si. 

■i, Pol'iw, pl. 39. Cf. Mmldioti, Vos» f! juré s antijim (en riauf. p], (0 
il, 13. 13 

v dan, t,nu . 
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trouvée à Canviros; â* une lampe eu forme de erépide 1 ; 
3 a une chaussure de courtisane terminée en pointe recourbée 
avec inscription (an Louvre, Salle II, n a LDI), de l'époque 
alexandrins trouvée en Basse-Êgyptes Ges objets furent con¬ 
sacrés dans des Lieux très divers et durant une très longue 
période; les pèlerins Les déposaient dans les temples en souvenir 
de leur pèlerinage. On dirait des sandales en présent h 
Artémis \ 

Les fouilles de Garniras et celles de Vroulia n'ont donné 
aucun autre vase semblable k celui que nous étudions; il paraît 
être un des monuments les plus anciens de cette catégorie. 

Dans la même série des vases modelés, notons des vases de 
Chypre en forme d'animaux ' lièvre courant* taureau, san¬ 
glier, un rat assis, une colombe* etc. 

Quelques petits vases en forme de tête humaine de l'école 
d'Epilykos. A U5, tète de Silène. A 150, À 131, têtes de 
femme. A 155 P tête de nègre. A U7, vase à double tête. Silène 
et Ménade d'assez grande dimension, époque hellénistique. Sur 
le col une chouette entre deux branches de Laurier rouge 
violacé. Sur les figures, engobe blanc et traces de couleur \ 

Des rbytons à têtes de cbîen. A 49, Lévrier, vernis noir ; sur 
le col ligures rouges, leçon d'équitation et pal mettes. Chien 
de Malte, vernis noir, 

fieux bols de Mégare. 

Des vases de Giiathm noirs, côtelés avec rehauts blancs* orn- 
pLiores h lécylhes aryballisques. 

A aai. Ilnut. o»,SD. Terra Manche 

Vase do Canosa (style du ir siècle]. Acheté par la ville h 
L'exposition archéologique orléanaise de 1876 V II porte sur la 
pause plusieurs statuettes ; une AmphUri Le, des Néréides, des 

1. mt. Anr, l sm 

2. ni*i M f, 4m 

3. ArtfA, Bal. VI, 59, 1-2, (Jlicf. Ani mtt art. IIïuim, p. J 31), 

4. Momtmnt* Pm f, U IX, p. m et 17S S pl. XL ei XV j i. X p noi* 
p, 49. 

&. Hén i + de lu S areA, ite i*Qrléanai* l l. 6, p fc 541. 
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chevaux marins, une tête ornée de deux cornes et de longues 
oreilles, des anses agrémentées de têtes de femme et de têtes 
de lion; figurines surmoulées faites sans beaucoup de soin 1 . 

De nombreux gu tins cl des lampes avec médaillons en reliefs. 

A 266- Cotl- Cmutistna, dop 6e i’ÉUt, 1863, Haut. Terre J huût m j- bld h Terni h-. 

Pilhos de Ovre. ni' siècle. 

Même forme, même décor que ceux du Louvre, salle B etC’- 
Décor en relief; sur Tépauîe, festons s'entrecroisant; pâme 
cannelée, zones d'animaux passant {lionnes et grillons). Dents 
de loup à la base. 

Signalons en terminant une série île vases étrusques compre¬ 
nant les principaux types de la fabrication en terre noire avec 
on sans vernis et sans décor peint. 

Madeleine Massoul. 

*- Ub t«m de mr'cDU fabreatinn, Oiet. AnL, art. f'wta. fig. T3Î0, 

2. Hcttier, Yc«, Anf. pt. 2 ; CVc(«i. p. 3SÎ et suit, 
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LA BASILIQUE SOUTERRAINE 

DE Là PORTA HAGGIORE 


La Revue archéologique * a déjà signalé l'étonnante décou¬ 
vert*:, faite au printemps de 19J 7 près de la Porta Maggiore a 
Rome, d T une grande basilique souterraine conservée comme 
pur miracle sons la voie du chemin de fer. Tandis i|uc, le 
déblaiement de lu crypte achevé, le travail de consolidation 
cl de nettoyage de» s tu es se poursuit peu à peu, les archéo¬ 
logues qui président depuis plus d'un an à cette opération déli¬ 
cate cl qui ont scruté avec une attention pénétrante tous les 
détails do l'édifice, MM, E. Gattï et F. Fornari, viennent de 
donner au public les premières indications précises sur le 
monument remarquable dont l'un s’est attaché surtout à 
étudier l’architecture, l’autre la décoration *. Celte notice, 
substantiel le dans sa brièveté, aboutit à des conclusions d’un 
haut intérêt sur la destination et la date de l’hypogée. Je 
voudrais ici. après avoir exposé les résultats acquis par les 
deux explorateurs, essayer de déterminer à quelle société cette 
basilique servait de lieu de réunion. Sans doute il est hasar¬ 
deux de formuler un jugement d’après les éléments d'appré¬ 
ciation encore imparfaits dont nous disposons, et la visite 
même du souterrain, dans les conditions où il se trouve, ne 
peut remplacer l'étude des. photographies et dessins dont 

ï m Rei\ archéoL, Vil. 191S. p. 185 P d'après uo article de Slrong dans 3e 
Tirne*. 

Z. îs. Gitssi *1 F. Fjfoari É Brtei Koiizie reiuJfog nUe uoptria Ji un fhqîiu- 
mento soUrrüntü pressa Porta M*gg\ori\ jE*Lr_ des flùliii* \itijU Scavi r 1918* 
faie, 1). — M. Gorr&do Ricci â*iïl déji annoncé en quelques mois la décou- 
terie dans Y mmr allant Uatiarui, J9iS H p, St3 s?, U Direction génërata des 
He&ust-ArU a assuré aï Sa une louable activité la préservation du tüûnoiïiertl, 
pt t malgré la guerre* elle n r n reculé devant aucun sacrifies pour le meurs en 
éut el le rendre prompte ment accessible. 
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MM. tiattî et Foronri assureront la puhlicalioti. Mais, d'autre 
part, ces doeumeiils resteront en partie Ici Ire dose, si l'on ne 
sait quelles idées ils ont servi à exprimer et à quelles fins ils 
étaient autrefois adaptés, l’hypothèse doit toujours accom¬ 
pagner l’induction historique, el ta conjecture que nous 
espérons rendre vraisemblable donnera, si elle se vérifie, à la 
prodigieuse trouvaille qu’un heureux hasard a favorisée, une 
portée si considérable qu'on nous excusera de ne point tarder 
a la proposer. 


« 

* * 

Cet hypogée était situé, rappelons-Ie, à coté de la voie 
Prénestine et à la sortie même de la ville de Rome. Un couloir 
coudé, incliné en pente douce, y conduisais ; long de plus de 
30 mètres, il n’a pu être dégage qu'en partie, ses murs s'étant 
effondres au delà. Ou pénétrait d'abord dans un vestibule ou 
pronaos presque carré (3“ J 6- X 3“>50)* dont la voûte, par¬ 
tagée eu causons h relief*, est percée d'un laie maire, seule 
ouverture — notons ce point — par laquelle la lumière du jour 
pénétrât dans la pièce voisine, grâce a une baie ménagée h la 
partie supérieure du mur de séparation. Au-dessous, ce mur de 
refend est percé d'une porte cintrée ; celle-ci donna accès dans 
une vaste et liante salle ( 12 mètres XÛ mètres), qui a k forme 
. caractéristique des basilique* : dent rangées de gros piliers la 
partagent en trois nefs cintrées, dont celle du milieu se termine 
au fond par une abside semi-circulaire. Au milieu de celle-ci, 
on a relevé les traces, restées bien visibles, d'un trône ou 
cathedra. Au-dessous, dans une excavation, contenant deui 
petites fosses et qui s'étend jusque sous le mur de l'abside, 
on trouva les squelettes d'un chien et d'un porcelet. Ce sont 
manifestement les restes d K un sacrifice propitiatoire de fonda¬ 
tion. Des ossements de pore, exhumés aussi du fond de Yimpiu- 
vitfm dans le pronaos* prouvent que d'autres cérémonies 
cathartiques furent pratiquées dans celle crypte. Nous acqué' 
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roua ainsi la certitude que l'édifice, dont l'aie est orienté 
exactement de l’est à l’ouest, était un temple souterrain, 
analogue aux spetacn mitlirisques et où devaient se célébrer 
pareillement des rites mystiques. Celle destination religieuse 
ressort d’ailleurs de la décoration de tout l'hypogée. 

Le monument n'a pas été enseveli sous les décombres au 
cours des siècles, mais construit intentionnellement dans le 
sein de la terre : la hauteur de l’extrados des voûtes n'atteint 
pas le niveau de la voie î’rênestine. M. Gatti a constaté que, 
pour le bâtir, le sol fut creusé d’excavations, où I on coula un 
béton homogène, très résistant ; après avoir ainsi édifié les 
murs et les piliers, on so servit encore du terrain comme 
support pour y poser les voûtes, puis ou vida l'intérieur. Ainsi 
s'explique une certaine irrégularité dans le plan rectangulaire 
de la salle et dans la disposition des piliers. 

Ce plan n’est pas inconnu pour les édifices des cultes 
mystiques. C'est il peu près celui du téiettérion, construit 
vers 2GQ avant J -C., du temple des Cabires à S a mot h race; 
on le retrouve adopté au n* siècle de noire ère pour le 
Haeckéion d’Athènes, et ailleurs encore, plus ou moins modifié. 
Gabriel Leroux a défendu récemment l'opinion que l'ori¬ 
gine, si controversée, de la basilique chrétienne devait êlre 
cherchée dans h les salles toutes pareilles auxquelles on donnait 
aussi le nom de iasilica et qui servaient aux réunions reli¬ 
gieuses de confréries païennes 1 , » Gomma l a noté M. Kornarip ^ 
notre temple‘romain apporte un argument très puissant et 
probablement décisif en faveur de celte thèse', 

Si, par son type architectonique ce monument souterrain 
offre ainsi un vif intérêt, cependant sa valeur principale réside 
dans la richesse do sa décoration, La surface presque entière 

1. Gabriel Lerour, Lm nrïQina de Védifice Paris* 1913* p* 3Ü3 is. 

2 . On remarqué a que, comme dura les épines. Le fond de l'abaïde Était 
occupé !par une otfAtfdrej ; parmi 1rs Heures de grande dimension qui ornent 
Les parois, on esl surpris de lmurer 1 plusieurs raprises celle de Y ut Q ramie ü 
( probablement un symbole d# Pâme), bien connue par les peintures des cala- 
éûLübea el qui passail jmsqu'iâ pouf appartenir en propre à l'arl eftrèlien, 
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des murs et des vailles est ornée de peintures et surtout de 
»Uics. Blancs comme ceux de la Faruésiue dans la basilique, 
ces stucs se détachent dans le pronaos sur fond polychrome, 
comme ceax d'un des deux tombeaux bien connus de la Vote 
l atine. Leur variété est surprenante : à côté de motifs purement 
ornementaux comme des pal me Mes ou des candélabres stylisés 
(fis-1). on y trouve des têtes de Méduse, des oscilla qui semblent 



avoir une signification npotropaïque. des vases sacrés et autres 
objets du culte posés sur des tables d’offrande. Contre les piliers 
sont appliqués des bustes, malheureusement détériorés, qui 
sont peuL-âtre des portraits de sages de la Grèce, et les parois 
de la nef centrale portent de grandes figures en haut relief, 
sons doute des copies d'originaux célèbres. Quelques tableaux, 
comme des jongleurs faisant leurs tours > fig. 6), un pédagogue 
avec ses éléves lîg. 2), ou des athlètes se livrant à leurs exer¬ 
cices, semblent purement profanes, bien qu’une intention 
morale les ait probablement fait reproduire ici, la vie étant 
comparée souvent à un théâtre, à une école, à une palestre. 
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Mais ta plupart des personnages ou des motifs représentés ont 
un caractère nettement religieux ou, pour préciser, eschatolo¬ 
gique : ce sont des Victoires tenant une couronne, allusion 
au triomphe obtenu par l'initié sur le mal et sur la mort 1 , de 
petits Attis funéraires, qui sont un emblème très usité d'immor¬ 
talité, puis des cérémonies de cultes mystiques, comme une 



Fi|f. S- — Pédagogue Avec ta» élire». 




initiation éleusinîenne on un sacrifice champêtre h Dionysos, 
enfin et surtout une multiplicité d'épisodes mythologiques : 
enlèvement d'Hélène» délivrance dllésione, châtiment des 
lianaïdea, Jnson s'emparant de la Toison d'or (fig. 3}, Hercule 
recevant les pommes des Heapérides, Dioscnre ravissant une fille 
de Leucippe (Gg. 4), Ganymède élevé au ciel par un génie ailé 1 
(fig. 5), etc. La fréquence des scènes de rapt ou de libération 


1- fnes Etudes Srpierm€ë t 19H, p. ai 55. 

2, Cette composition s'écarte, comme beaucoup d'uutfes, du type qui est 
habituel sûui L r Erapire. h Le plus benu H es mcKi^la r nY&t pas enlevé pir Eaigïg 
■de Zeu5 H maïs, comme le veut Homère (y* 2301, il est emporté par uïi dieu — 
ou par un prés te — pour servir d'échaason i 2eus. Comme lel p il vida d'une 
Tnaia une liguifcre; de l’antre* H lïeml une torche, parta que las auteurs de 
ciEislérîimct ravalant identiSê avec ie aigne du Veraeau (Peeudo-Erafoslb « 
CiUrnf.. 2S:cr. Bouché-Lecïercq. Atfr&ÙHi* grecque, p. !4d n. 3- TbieEe, 
Asiitk* Rimmelîbil*ler t t89$» p. 115 et p]. 1 1 . 
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s'explique, suivant la remarque* de M + Fornati, par ilnterpréta- 
tîon que les théologiens donnaient de telles légendes : ils les 
regardaient comme des allégories de l r àme dégagée des liens de 
la matière et emportée vers les cieux. Ceslpar une allusion sem¬ 
blable qu'on expliquera aussi le gracieux motif d* Amour s pour¬ 
suivant dos papillons l . Le symbolisme devient tout à fait trans¬ 
parent dans un des tableaux du pronaos* où I on voit Yçidoton 



Fig, 3 t — Médèe el liion «tarant ta. Tria dp. il n Or. 


du mort transporté dons les airs par un génie, comme le sont les 
empereurs dans les images de Y apothéose. En lin la conque de 
l'abside esL occupée par une grande composition qui. nous le 
verrons, est inspirée par des croyances du même ordre. 

La solution des multiples problèmes que pose cette vaste 


i. Le pipiLEop psI mi emblème biéfl connu de EVitnè. Pour Ie* jâui d Lroa al 
dE l'âme iti|ée H cL Plutarque. Amatorius, 20, p. 766 B : La vrai amoureux, 
c'est-à-dire celui qui a’est épris du vor/m aprèa sa mort taip**™ ms 

waV baxûua tap-l nyrêO lÉfOl) fo** |tf*pfu*fcv voi ai*tupi**lùjr ( 
W>p.(C Û L S Tsiïw lit “Û'J- 'AfpQâtfqC X«lLS»ÛÉi nïi ïiïiî^v ^ ■ i " 

— Le» Xetj^jvïî sont les Chain p» ELyÿêas. que l^s 

Pythagoriciens ptaÇ'ùenl dans La lune [Plut r , J* fût. in <*rhe luniit T 2&, 
p. 9 \Z C\ 29 t p- SH4 Porphyre dans Stobée, J, 49, p. 443 1 Wachim,)> 

eelEe-cï liant pour eux L'oetAma terra. 
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décoration n offre pas seulement intérêt considérable pour 
histoire du paganisme, l'importance n’i;n sera pas moindre 
pour la connaissance de Tari antique. M. Fornari le fait 
observer, les originaux qu'imitent, avec pins au moins de 
fidelité et de bonheur, les slucaleurs du i« siècle, sont d’époque 
très différente. Ainsi, la scène des faiseurs de tours (fig. G)serap 
proche des reliefs qui ornent un vase de bronze du Louvre 1 

et remonte à un modèle 
alexandrin. D’autres, au 
contraire, comme celle 
d’Hercule recevant de la 
main d’une tlcspéride les 
pommes d'or, sont mani¬ 
festement imitées de la 
sculpture grecque du 
V‘ siècle. La technique de 
ces stucs est aussi inégale 
que leur style : ils sont 
tantôt largement traités 
avec nue remarquable 
sûreté de touche, tantôt 

m i n u tieusemen t f ] gnolés, 
comme par un ciseleur de métaux, parfois sommairement et 
négligemment exécutés. |] est certain que l'œuvre est due à 
plusieurs mains; l'architecte qui construisit ce temple, fit 
manifestement appel, pour décorer la large surface de scs parois 
et de ses voûtes, aux meilleurs ornemanistes de son temps, 
mais tous n étaient pas d'une égale habileté. 

Ln ensemble aussi disparate serait bien difficile à dater exac¬ 
tement d'après ses caractères artistiques ; mais nous disposons 
heureusement d’indices chronologiques; plus sûrs pour fixer 
l'époque de la construction. Les murs en béton homogène, 
sans aucun débn de tuile on de marbre, si résistants que la 

i r S r BMli j uè . ftép. de* rdi-fs, II, p, 



de Lëucipne. 
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trépidation des express de Naples et de.Pise, qui chaque jour 
passent au-dessus des voûtes, n'a pas réussi à les ébranler, et 
surtout la présence, à l'orifice du lucemaire, d’un rebord en 
appareil réticulé de la meilleure facture, permettent d'attribuer 
la Mtîsse, suivant M. üatli, a aux premières décades d années 
du i"siècle de notre ère b. 

Cette constatation a permis à l’érudition sagace de M Eornarî 
de déterminer quel fut, selon toute apparence, le propriétaire 
et constructeur de noire 
luxueuse basilique. A envi¬ 
ron deux cents mètres de 
celle-ci s'élevait au l**siècle 
Je grand tombeau où étaient 
inhumes les esclaves el les 
affranchis de la puissante 
yeiis Statilia, Il est .vrai¬ 
semblable que le terrain 
appartenant à cette famille 
opulente s'étendait jusqu’au 
temple voisin. La probabilité 
d'une connexion à établir 
entre la sépulture et le sanc¬ 
tuaire esL corroborée par la découverte, faite dans le c»famba- 
rium, d'une urne de marbre portant une scène d’initiation aux 
mystères d'Eleusis 1 , qui est analogue à un des stucs signales 
plus haut. Or,Tacite’ raconte précisément qn'Agrippine, convoi¬ 
tant les jardins magnifiques de Statilius Taurus, ancien pro¬ 
consul d’Afrique, le fil accuser en 5- après .L-C. par Tarquilius 
Priscus, qui avait été son légat, * de quelques concussions, et 
pour le reste de superstitions magiques. » Outré de I indignité 
d'un pareil procès, le vieux consulaire se donna la mort avant 
la sentence du Sénat. On peut croire que Tacite désigne avec 

1 . Udbig.Amduag, fflfow, U* a* 1325; cf. Kiuo, JW*. «■'«-. iyi °- 
p. «M, pl VU. 

2* Tacite, Amm*U* t Xlï, 5^ 
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mépris par maÿicce superstiitanes tes rites occultes qui s'accom¬ 
plissaient dans l'ombre de l'hypogée où pénétré aujourd'hui 
notre curiosité profane. On en conciliera donc que ce 
temple cTuo culte pérégrin tut construit in sob privato et en 
dehors du pomomttm par un des Statîliî, pour y réanir les 
membres d'une secte dont il était évidemment l p un des princi¬ 
paux adeptes. 



Eig, G, - JtjQgteuri. 


* * 

> * 

Sur la nature de celle secte, M. Fornari, avec une prudente 
réserve s’abstient de proposer des. conjectures prématurées, 
fl est, en effet scabreux de se hasarder sur un terrain semôd'em¬ 
bûches et encore imparfaitement exploré; toutefois, certaines 
indications bien déterminées diminuent beaucoup le risque de 
s’y égarer. La plus importante est celle que fournit la date 
assignée à la basilique. La confirmation la plus sûre de son 
antiquité résulte de l'absence de tout élément oriental dans 
une décoration à la fois si ample et si variée. Sauf de petites 
ligures d'« Attis funéraires », dont l’adoption très ancienne du 
culte de C y hèle & Rome su [lirait à expliquer la présence, on ne 
trouve, parmi les nombreux stucs du souterrain, nulle trace des 
mystères nsialiiues, aucune des images caractéristiques de 
ceux d’Iais, de Mit tira ou des Baals syriens, rien non plus qui 
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trahisse l'influence delastroîogie. Fait capital, le sujet des repré¬ 
sentations figurées est, comme leur style, dans la pure tradition 
grecque. Ot, ceci serait à peine possible au milieu du syncrétisme 
du ir siècle et encore moins un ni*. 

Dès lors,las possibilité® qu'on peut imaginer pour la destina¬ 
tion du temple se réduisent à un petit nombre. Car la plupart 
des mystères de la Grèce ne pouvaient être célébrés qu'en leur 



lieu d’origine, tels cerne d’tàlcusis, et l’on n en connaît guère 
qui aient été pratiqués dans la Home des premiers Lesars. Ûn 
pourrait songer, U est vrai, à ceux de Dionysos ou Liber Pater, 
dont les confréries subsistèrent en Italie jusqu'à Sa fin du paga¬ 
nisme. Mais si quelques sujets bachiques apparaissent sur les 
murs de la basilique (flg, 7), ils n'y occupent qu'une place acces¬ 
soire parmi tant d'images rituelles et d'épisodes fabuleux. 
On a l’impression de se trouver en présence d’une religion qui 
puisail de toutes parts dans les croyances helléniques, sans se 
soumettre exclusivement à aucune ; sa doctrine éclectique se 
servaiL, eu les interprétant à sa guise, de tous les cléments 
légués par le passé, comme son art reproduisait, à côté de motifs 
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alexandrins, des représentions d'un type quasi archaïque, 
où revivent des formes presque oubliées île mythes anciens, 
perpétués sans doute par une tradition hiératique remontant 
fi une époque reculée. 

Si Ion se demande quelle seelo, présentantde tels caractères, 
fit, au début de notre ère, des prosélytes dans l'aristocratie 
romaine, le premier nom qui viendra à l’esprit sera celui du 
uéo pythagorisme, et d'autres que moi certainement y ont 
songé. A la fin de la République, le pythagorisme, dont le 
foyer principal était alors à Alexandrie, lut introduit h Rome 
on lésait, par le sénateur Nfgfdius Figulus, érudit épris de 
sciences et de piques occultes. Ce ne fut pas une simple 
école philosophique, comme l'épicurisme, qui se propageait 
ii côté de lui. mais une église, qui célébrait à huis clos des riles 
mystérieux. Elle était fidèle en ceci à la règle de l'ancien 
pythagorisme, qui, du moins dans la Grande Grèce avait formé 
une société liée par la discipline du secret, enseignant une 
doctrine csotmque et où le néophyte n’était affilié qu'à la suite 
d une initia U cm. Celte anlique observance aroït dû so perpétuer 
ou être rénovée en Italie. Cicéron apostrophant Vaünius 
scene- : « Tu affectes de te dire Pythagoricien, et (u couvres 
du nom d un grand savant tes pratiques atroces et barbares Par 
quelle perversité d’esprit es tu possédé ou par quelle démence 
pour adopter un cuite monstrueux et scélérat, toi qui évoques 
tes âmes des enfers et apaises les dieux mânes à l aide d'en- 
tmiJles d enfants, en méprisant les auspices par lesquels notre 
v,]]e a été fondée? » Bien que Cicéron se soit plus tard rétracté 
et réconcilie avec Vaünina 1 , ses invectives montrent quelles 
calomnies la malignité publique faisait courir sur lésassent 
Idées clandestines des prétendus philosophes. Plus tard encore 
sous le règne d'Auguste, Je Pythagoricien Anuxiîaos J e Larissa 
fui expulsé de Home et d’Ualie comme suspect de magie 1 . 


l« Jîi VVi( forum. VI p 14. 

- ZelÉer, Philos, dtr tiriccAi», V 1 UO U3 & 
3, llierùü + , Chrm* t OJ^mp, 18s, \ : * \_ 


anaatfus PytUa^oncm ei 
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[)’antre part, un indice caractéristique de 1 intérêt que les 
doctrines de Pylhagore, prétendu maître du roi Numa, éveillait 
dons les cercles aristocratiques de Rome, se trouve dans le long 
exposé qu'un poète mondain, Ovide, en fait dans ses Métamrn* 
phases', où l'on n'attendait guère une pareille digression. 

Ces considérations générales ne sut lisent évidemment pas a 
rendre plausible l'idée que nous suggérons. 11 faut montrer 
comment les croyances que professaient les disciples loin¬ 
tains du sage de Samos, se manifestent dans le temple où iis 


se seraient saDclifîês. 

Tout d'abord, leur philosophie religieuse explique pourquoi 
ce temple était souterrain. Dans son opuscule Sur /''Antre 
Nymphes, Porphyre* rappelle que les fidèles de MUhra, b 
l’exemple de Zoroastre, célèbrent leurs mystères dans des 
grottes ou spdata, qui figurent pour eux ie monde et scs élé¬ 
ments, puis il attribue la même ïnlerprémtion aux Pythagori¬ 
ciens et à Platon après eux (**t si ïluÙATipewi va t (aî'ï -s*"!* 
nMww £wP«t xk «ï -*£apai* ixtfti'iw'}, et il cite le mythe 

célèbre de la République qui compare la vie humaine au sort 
de captifs enchaînés dans une caverne, où ils n'aperçoivent 
que les ombres projetées parla lumière céleste. De même, dans 
son commentaire des Vers Dorés, qui sont donnés comme de 
Pythagore. méroclês rappelle que la mort délivre les hommes 
des labeurs d ici-bas « comme s'ils sortaient d'un antre souter¬ 
rain 1 . » Ces passages semblenL bien indiquer qu avant les 


aigu* ib Augusto Urbe et Jtaliu paUilur, - a Ptuly-VV .«ow*, 
n- 5. Ou voit combien l'eipreuioa de ma 9 u* iipartM, ■ T *g* 
emploie pour Stoltiias ter» <p. S). s ipp iqu« ** 

moc.espytbAganomUftes Ou dÿM peut-élrt que, 

se donna 11 mort, es qui eît contraire aus précep es ' ® - ' , ’ j f a ; re 

Dutuce du stoïcisme, qui aulorisiit el m*me romand a. lie »«£, >£“*»“« 
tenir po'u légitime par certain s nêoqrythagnnaBQs. F‘lo in . ' ■ 

ceci à renseignement de Pllton, le regardait comme justifié «rlain* e s, 
t. Qïide. Hrt.XV, 61-478, 

£ «Wipnemunt a d’autant plu, do «loue q- Porphyre 

emprunte probiblouunt au Pythagoricien aourw pnncipals 

Dr aniro nsrmpAarvm. airi Ré 1 n tffil: 

1. Hieroe.cs, ïn Âur.l'arm^, e. Bd*(Alufi*t . '■ ’ 
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mithriasLes 1 , les coiïiinunatités pythagoricien a es prati- 

q «aient Leurs rites secrets dans des hypogées, et que, s'inspirant 
de Platon (qui pour eux n'était qu'un disciple de leur Maître), ils 
y voyaient un symbole de noire monde terrestre. Les mortels 
ignorants peinent dans les ténèbres de ce souterrain. Jusqu’à ce 
qn un trépas libérateur en tire leurs âmes qu'illumine alors la 
clarté radieuse d’en haut. 

L’n détail curieux de la construction de notre basilique 
parait avoir été déterminé par la description que fait Platon de 
sa caverne cosmique. Cette caverne, dont les prisonniers ne 
% oient que le fond, est à de mi-éclairée par « un foyer allumé à 
grande distance en haut et derrière eux » ■, que le philosophe 
interprète ensuite comme étant le soleil. N'esUon pa s frappé de 
constater que par une disposition singulière, la basilique 
romaine ne recevait le jour du Jucernaire qtî'indirectement, par 
une ouverture pratiquée à la partie supérieure du mur du 
pronaos i p. 53), c'est-à-dire le plus loin possible « en haut et par 
derrière*? ». On jet de lumière solaire descendait ainsi obli¬ 
quement sur les fidèles, probablement agenouillés sur ia 
mosaïque de La crypte’, comme sur les captifs du mythe plato¬ 
nicien, Le reste du souterrain restant noyé dans la pénombre où 
des lampes jetaient leur faible Ineur. 


AiîMÏastït vùv vt;*! lifiw, û; (k m«{ Odette I Ftu,i,* 

JW h lilitT.pythaçor., i9lu, p, 70) puafi avoir mil interprété le vers - 'Vr,- , 

V ■*’« L>xpras»ion ici « SIïi Re - lea peines d'ici 

bas. . Mime eiprewon dans la liturgie <lv S tnjdérea d'Ati s : ïotv. U P ;, L 

SrrS** i Hep f? s ’ a t-> J903 ’ p - 167 ; ür;iiifot . ***** * Cÿin., 

î9j2 > P- 13 î- — H ayoïbolisme de la caverne est développe les eomrnenl 

5 r,rts l r„"^K“-* 1 ^’• *■ i. 

i. J» ns pais qu'indiquer brièvement ici Intérêt qu’offrs la découverte de 
'* ^ P““ f ■> de l’origine des mystère* mithrinque, 

m^iri LE «“-f r- Î J / «pnmé l’opimM que le plan aÎBgulier d«a 
miliiriam. éLut dénié de celui des basiliques où se célébraient I« InitjaLions 
I. semble bten maintenant que te culte romain du dieu pfr se ait emprunté aut 
néo-pythagonciMs le nom mémo de pour 5eï temples et l'mlerpréLation 

* v «ludique qui les regardait corn ma une iuia B e du monde. 

;■ Vj .l i D14 A: II ”^ : *"**• *“ **pp*k> 

3. lu tenté de démontrer que lés fidèles de Muhn Cugenc ai liaient iur les 
pudiu latéraux de leurs temple» (Jfei,. myif, Mithra, t. I, p fia) Il est curie", T* 
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Pour se rendre acceptable, lotile hypothèse sur je culte 
célébré dans la nouvelle basilique devra fournir une interpré¬ 
tation satisfaisante de la représentation qui décore la conque de 
l'abside. La place d'honneur qu'occupe ce tableau, ses dimen¬ 
sions considérables, sou caractère inusité, tout concourL a 
marquer son importance, et il exprime certainement une des 
doctrine^ capitales de Ea religion pratiquée dans ce sanctuaire. 
Or, ou je me trompe fort, ou les croyances pythagoriciennes du 
siècle d'Auguste permettent de donner une explication très vrai¬ 
semblable decetle grande composition, restée jusqu'ici énigma¬ 
tique. 

Commençons par la décrire, car nous n T en possédons pas 
pas encore de bonne reproduction l . Nous avons devant nous 
au premier plan une mer houleuse, où se dressent des rochers. 
Sur les récifs qui à droiLe tïordenL le rivage, une femme entiè¬ 
rement voilée, tenant & la main une lyre, descend vers les flots; 
derrière elle, un Amour ailé semble la pousser doucement par 
les épaules ; devant elle, enfoncée dans l'eau jusqu'à mi-corps, 
une figure, que je croîs féminine, tient à deux mains, pour la 
recevoir, une étoffe, qui, en s'abaissant vers le milieu, dessine une 
sorte de nacelle, où la figure voilée s'apprête à poser un pied. 

Sur les rochers de gauche, un autre personnage lui corres¬ 
pond : c'est tin homme assis sur la pierre* la tête appuyée 
tristement sur la main ou se cachant la visage dans les mains i 
devant lui, au milieu des vagues soulevées, se dresse un 
Triton tenant ses attributs habituels, une rame et une conque 
marine. 

Enfin, an fond, sur un écueil isolé ou sur un ilol, Apollon 
est debout ; il porte son arc de la main gauche et étend la droite 
vers la femme voilée* Un autre rocher sorL de la mer entre lui 

trouver dans un de a s Lues d# notre basilique no •mvsie de Racchm représenté 
dans !e même «uiuida, inconnue i ^Ancienne religion grecque, - Cl infrrf, 
p. 71 p cw qui sü dit dfî rEngormiin, 

t. La photographié reproduite par hff. Forflifi (flg. 10}> où h$ p^rioDiugei 
Ap parai ftsent du formé a par La courbure de l’ibiidfl, ne peut donner de Lu 
qu'une idée <TensembJe. 

Y* rî IT, T. ¥|i û 
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et elle, maïs il n'est plus possible de déterminer si un person¬ 
nage s'v trouvait représenté 1 : on songerait à Diane à cùté 
d’Apollon. 

M. Formai] exprime l'opinion que celle composition faisait 
allusion au voyage des âmes vers les îles des Bienheureux, 
sujet qui, on Ti* sait, est souvent représenté sur les sarcophages 
romains par des cortèges d'bîppocampes, de dauphins, de 
Néréides et de Triton. Cette interprétation parait, en eiïet, s'im¬ 
poser; seulement, au début de notre ère, on ne croyait plus 
beaucoup à la réalité des îles Fortunées, situées quelque part 
dans l'Océan ou dans la région des Hyperboréens. où les héros 
étaient transportés pour y jouir d'une félicité perpétuelle, A 
la question : « Qu’c si-ce que les Iles des Bienheureux? m le 
catéchisme des acoumaastiques, disciples fidèles à la parole du 
Maître, répondait déjà ; « Le soleil et la lune ’ », et nous avons 
des preuves que, jusqu'à la lin de l’antiquité, les Pythagoriciens 
conservèrent celte interprétation, les astres étant conçus par 
eux comme des îles mouvantes, baignées dans l'éther qui 
brilissail autour d'elles . La mer qu'il fallait traverser était, 
expliquaient-ils, la matière iüài;), dont ils opposaient l'agitalion 
tumultueuse à l'harmonie constante des ci eux*. On comprend 
maintenant pourquoi sur un Mot lointain se tient Apollon, le 
dieu solaire, qui étend la main droite, gesLa de protection ou 
d'encouragement, vers la femme voilée qui descend du rivage- 

t. M. Kornari v«ut bien m'écrire à ce propos : « La figue a suJJotcoglia ht !m- 
stiato trac ce casi de bais ebé (juin ïi pafl dubitare se sic mai etietila. « 

2, Jambliqiie, Vit. FsfiA., XVtJt, 82 = U'ieîs, Virsckratiitr*, |, p.518, ta ; 
Tî iitiï al YT;ffw ■ rçï.sac, oiAVjVi], 

3 + Hierocita, Curum. in Aur. cunn., $. floe {Mütfaeh, Frogm. HiLGraee^ J, 
p. 483] : p Avaï«rily spi; Tàtç aiïapwuc 

Cf- P Lut. p Dd pÆrîiQ tî(?5Pü(i^ Ï2, p, 590 C. 2 ïèSABstfri tî-^; *. 

t. 1. et p T 59 E ûù il «st dit d*s âme* naont-atil tçr* le ciel ; Vj/û- ht tûy 

4. Ntiuüénsus miecprMfliL même le^ tnjn gei ifUJysse comme êtaoi le pacage, 
k ir&ven la. génèralioù, de L'Amu» qui eofin est reconduit* wari * ceax qa\ sont 
liors *îs la hoüüe et i^ndrant la mer > [C^ T Od„ > É car agnx tî a%\ 

Hflft Trafâ uiâTbüfï n ïki*n (Porphyre, 9e An.tr. ftymph , 

Cf. infra* p. 69p l orâde sur rira# de Plntm. 
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Celte femme est certainement une personnification de Pâme ; 
celle-ci est souvent représentée ainsi, tout enveloppée comme 
dans un linceul, par la sculpture funéraire Maïs que signifie 
la lyre qu'ici, particularité curieuse,, elle tient à Ja main ? 

U lyre à sept cordes [ï —construite à l'imitation 
des cercles planétaires, est, selon îes Pythagoriciens, la reine 
des instruments, car elle rappelle par ses accords cette suave 
harmonie des cîcux T produite par la rotation des sphères, que 
les oreilles des mortels sont incapables d entendre, comme 
leurs yeux de supporter Fécial du soleil 1 La faible imitation 
que donne la lyre de la symphonie cosmique suffit cependant 
à éveiller dans nos âmes le souvenir du concert enivrant 
qu elles ont entendu avant de descendre ici-bas. La musique 
purifie 1 homme en le détachant des soucis matériels et pro¬ 
voque eu lui un tel ravissement que ) amour divin dont il est 
saisi le transporte dans les sphères élliérées. et celte extase lui 
apporte un avant-goût de la félicité qu'il éprouvera lorsque 
son ftme. affranchie du poids de la matière, s’envolera vers les 
astres. Pour caractériser ce désir mystique, cette nostalgie du 
ciel r éveillés en nous par Pécha de l'harmonie des sphères, les 
anciens usent d expressions qui marquent hi passion la plun 


i- U y a au main a un autre Elue qui offre une représentai! an semblable, 
celtia qui oeeupe le centre de Ja foûïa d'un lambeau ria la vois Latine; et mes 
fifudfef igritwm, p T 34, n. t *1 le texte d’Eujpbi cité, p. 103 , n , &. 

2 . Le plus ancien des laîles conservés relatifs aux effets da la lyre esl. je 
errus, de CieirOQ, Sowm. Sdp. t V p 3 : n Quoi doeü homines n*rrô imitati aiquc- 
uantthLis ape ruer unt aLhi rçdilum in bu ne tocurn [ta ciel è loi lé J, ticitl alu qui 
prAaatantibus ingeniia m xila humant divin Et coluenint. i Cf. Alexandre 
ri Kpbèse [ Pauty-Wissowt, Heaknc* a. v jp n* 86 ] dans HéracL» Àtkg* H«n., 
c. 12; PLnlun r De opif. mun4L 42, g 126 (L j>. -13, Colin) : Avpa yâ? ïi 

ixn^sp&; güïa Tr ? rârt rtiRyTjTWV ï|a^tîy -i; ifpivcii; â-^Tt^d 

37 ïSsv Tt lU'jnitv AftÉwr; ï ft^î3 + CL Ltfi;, I a 

5, | 14 fp, Ûï Cohn } 4 — pJus Urd les témoignages sf multiplient : QublïL, 
îa$L Or J, tO. î2 fposlea Ji-ra imitatus Pylhag&ras); Luc^n, Asirot. ÎÛ: 
CeDwiÜ! 13; Nicomaque de Gér, f EneAirid.p e, 3 P dîna Jahu p Muiie. n 
$CripL,p b 2 U, cf. i£ïd +1 p. £71 ; Oracte dans Porphyre, De phii. ex orne* A a ur ++ 
p. 136, Woltf = Eusëbe, Praeji, V, il [du Hnrenlioti e*l attribuée a 
lï^lanea); Théon de Smyrne, p. m H,; tHoroht. 8*tum t l t 13, 15. - CL 
infra, p a 71, 
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violente 1 . Ûnsaisira maintenant l'idée que devait suggérer, dans 
le tableau de la basilique, l’Kros ailé, poussant l’Ame qui porte 
une lyre vers l’abîme qu elle va franchir pour gagner l’ile du 
Soleil. 

Mais quelle est la ligure qui, émergeant de l'onde, étend sous 
ses pieds une étoile pour la soutenir? Je T interpréterais comme 
une Sirène, dont le buste de femme serait seul visible, Platon 
plaçait les Sirènes dans Ses cercles des planètes’ et, pour les 
Pythagoriciens, elles personnifiaient l'harmonie des sphères. 
Le vieux conte de l’Odyssée, racontant la séduction des naviga¬ 
teurs que les Sirènes attiraient sur des écueils, était expliqué 
par eux comme une allégorie de la destinée des âmes, qui, 
entraînées par les accents des chanteuses célestes, s'éprenaient 
des choses divines et suivaient avec joie ccs charmeresses dans 
les espaces élhérés '. L'artiste aurait donc confié à une Sirène 
la mission de transporter l'Ame, saisie de l'amour sacré, vers 
les Mes des Bienheureux*, en lui faisant franchir lesahimes où 


1 . Cf. PbU 5 n,Oe Scmniw, l, 6,36(111, p. 212, Wendllhd) : *Ep»ïij ivîKslïïïsi 

xsl Êjispiï: mû iîïxvor t*h xst jjLgntrwîiï; olfltjWit, {3m cesse de prendre 

dé la nourrimre pour s'emplir lés orei lles de ees ncrords divins wlïtwm 
Q 3 n 4 TwC£(<rta[ 4 {jn passade parallèles* Lroiife dans les w ûffw«m n 

Il J „ 3 (ll p ï73, AucherL — Sur Tfl^urdes choses célestes {ï?«i ti ûvpâvttï) 
éveillé jjar la musique, rf r Plut*, tjuassl. cûnmv> r ÏX^ 14, p. 745 E, eL sur 
La musique et Ses âm*s en général, DeUlUe* &L f p. 2<52 as. — Comparer 
Hitrticlèip Comm, in Àur Æ Cartfi., XX ( 0 . 46^ Mullach) cl mon Mysticisme 
mirai (Bail. Aes.d. Belgique, WOTj, p r 2S2 [29J s*. 

2. Jkp., X, Giî b, 

5. P3ul. T 0^^ Cww.» IX t 14 Z m 6 P 2 : Tis; â-L&'jmï 

w itUveV' v» xxc ÛiTa, étj^v £: 

l^tiffixv.v Eicpv,vwv] Iizlfil* Xi P l *atâf(sv r l s i T V [«•>*; - ni y_iiii 

iiDvmt ni — Surl’inlerprètation pythagorieiermede il fable des 

Sirènes, af, Détails, ^ «>., p. 133 ; p- £50. es. — Elle tu déjà rapporté?, 
tuais dUTnce triment, par Philo n n <?ndeft. i« Gfluiim. I. c- î fi Quorf si Si renu m 
caciiatio, ut lloinefufl ait, ka violenter invita! nudilores ut oblivLotîi tridant 
palliai*)* doenum» ncuieos et çtbos îiecessanos, quanta m-agï# perfectUsiraa jüa et 
aumusa harmonift praediU alque verc caelestis musica aümgene inslrumenium 
■l ij ri s ¥ eoçal icsamre as divin art, * — Cf. aussi Produs, la fcjnp., H, f m 236, 
KrulL 

4 La crovaneeque les Sirènes babitent les Iles des Bienheureux se perpétue 
confusément jusqu'au moyen 4ge, Un texte byiiolk raconte qu'EuBèbo Indïco- 
pleustap qui a h en approcha* fui aéduit par la douceur des diants qu'il y enlendit 
(Mru.’gr. 2219 f* 24; sors publié dans le Cat. codé. a*ir m VIH, 4}. Sur les 
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luttent tes éléments. Le drap, où elle s apprête à recevoir la 
femuie voilée, prend l'aspect d'une nacelle recourbée en 
forme de croissant, et peut-être faut-il chercher aussi dans cet 
esquif lunaire une intention allégorique 

Certainement, il y a une opposition entre le groupe de 
L';\me qui, encouragée par Êros, se prépare à traverser la mer, 
et le personnage assis en face d'elle sur un rocher de l'autre 
côté de la composition. Cet homme appuie la tête sur la main 
dans une altitude qui. depuis la « Pénélope o du Vatican, a tou¬ 
jours exprimé dans Fart antique l'abattement d une profonde 
tristesse. Ccst, pensons-nous, le pécheur accablé de honte et de 
remords, auquel il est interdit d'atteindre le séjour des élus. 
Car, devant lui, les vagues sont agitées, et, au milieu d'elles, 
se dresse un Triton tenant sa conque, dont autrefois le meu¬ 
glement a mis en fuite les géants- et qui répand la terreur sur 
les Dots en furie *, 

Tout ce tableau, offert à la méditation des (Idoles au centre 
de la basilique, est probablement l’illustration de quelque 
chant sacré où l'on décrivait le sort des Ames sons 1a forme 
d'un voyage vers les Iles lointaines de l'Océan céleste. Ce 
morceau liturgique a péri, comme tout le rituel des mystères 
païens, mais nous pouvons nous en faire quelque idée par des 
compositions similaires, tels l’hymne gnostique de la Perle 
cachée au fond des mers, qui fut inséré dans les actes apo¬ 
cryphes de Thomas, ou mieux encore l'oracle qu'Âpollon ren¬ 
dit à Aniélius, qui lui demandait où s’en était allée l'Ame de 
Plotin \ Nous en traduirons littéralement quelques vers caruc- 

iraditkODi relatives aux lies Fortunées cher les Arabes, cf. Blochel, tes sources 
'iritntales dt fo Diïim Co rné tic, 1901, p. 33 (*. 

|_ Pour les manichéens, la lune est un vaisseau qui se charge tînmes et les 
transporta au soleil Hégémonius, 4efo Arehel.. 3; cf„ FlugeL liant, p. J33. 
el les Égyptien* croyaient que les morts montsiénl sur la barque (te Ri, qui 
glisse dam Je ciel. Peut-être quelque tradition analogue se irons niellai!-elle 
chez les néo-pyihapori’ieüs, mois je n’en trouve peint de traces. 

2. ttygin, À*t t-, lt, 2â. 

3. Virgile, Én., X, 509 : « Caerula coucha «terrons fret» » : Cf. Lucain, IX, 
347, ss. 

4. Porphyre, Vitu Weimï, 22 d. Bidet, Vie ût Porphyre 1913, p. 122 s*. 
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téHstîques : fi Génie — car homme hier, te voîcî parvenu au 
sort plus divin de génie — lorsque tu brisa* la chaîne de ln 
nécessité humaine, échappant au trouble houleux de tes mem¬ 
bres ■„ Lu nagea* d un cœur vaillant vers la plage d une rive 
baignée de lumière', t'éloignant à la hâte cie ia foule des 
pécheur*, pour lîxer la voie circulaire de Ion âme pure là où 
rayonne la splendeur de Dieu, où les lois divines régnent dans 
l'éther serein, loin de la criminelle injustice. Autrefois, quand tu 
bondissais pour te dérober aux flots amers d'une vie nourrie 
de sang 1 et éviter les vertiges nauséeux, au milieu d ? une houle 
et d'une agitation inouïes, souvent les bienheureux Urent appa¬ 
raître le but" comme tout proche de loi \ + . » Puis l'oracle 
décrit, après les extases accordées au philosophe ici bas, I entrée 
de son âme dans rassemblée des élus « rafraîchie par de 
douces brise* » r empruntant ses expression* aux anciens poètes 
qui parlaient des îles Fortunées \ Là se trouvent, avec les juges 
des enfers, fl Platon É force sacrée, et le pieux Pylhagore et 
Lotis ceux qui constituent le chœur rîÊros immortel 7 », o'ast-à- 

1. Ccfl-à-dira d'un corps forcaé et* h matière, qui tel eoifrp arêe i k mer; 
et. uipra, p. 6fi. 

£*,NqX^ nu pas 1 h sens négatif (Creum) ; les astres baignent dîna Pèttier; 
cf. Plutarque, t. c* supra, p. C6. 

3, Allusion, comme l a vu Elîdei, au régime carnivore, que condamne lu phi- 
kffiopbk» 

L Çast ainsi que Porphyre n comprit le ter* ; on pourrait i nier prêter aussi 
ea don Etant un autre se ni à roraAc : « Un gardien, envoyé par les bien heureux, 
apparut à Us cûtés « P 

5- iiîuau» ïvtp te stâpiLflçv, anxp *Ev 3sî|idVû; 

‘Sïi&tê^ iHJsuHf Eï’ clwao Aitr^v# n^syioiî 
nl^l^TpEi & woiufSjaUfoio x\ii*L*uÆ, 

pwffajLEvo; «pssifannv aç 
Vr,^‘ tï£svi[ti>0; inb V0351K âJUTpitt 

ffTT^n xafhp% tfTj/îiî ivxajtffiîa üïj£^v p 
Ïjï* llrfo viXxz mpE>*]iRE?ii h titjiiû-riç 

tv raftapà ifojiiïïav 

xai Tùçf TTLXfi'jv ï&Ji* 

pr^CQ Mi E[l{|yuv 

É¥ fliltlTiiLCrE XÂVÏtaï&i ÎvciK^TP'J TE 
nà/.Xiï:; ÉX pxxâpâû> fqwdrç ffX&Kü; Êjy’jîü V31DÛV. 

«V €f. Bïd« + p. !£j p U 4. 

7. 'Iln* n>itw™>U?n yj(F tt *aV*i | 11^4^;, te x&pfe fl^piUv’Ep« 

:q; ] êiawrav. 
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dire ceux que l'amour divin a conduits au cieL ou ils son! 
réunis 1 . Ce dernier vers suffirai! a prouver, si les autres ne 
l'indiquaient déjà, que les prêtre* qui composèrent ce centon 
versifié s'inspirèrent de vieilles croyances pythagoriciennes 
sur la félicité réservée au sage cl attribuèrent à Plûlin le sort 
que celles-ci réservaient au Maître divin. 

Les disciples tardifs de PyLhagore ne se contentèrent pas de 
composer à leur usage des tableaux allégoriques : ils préten¬ 
daient aussi expliquer par leurs doctrines les images tradition¬ 
nelles qu'avaient dessinées au ciel les astronomes à Laide de 
groupes détoiles. Saint Hippolyte de Rome* nous a conservé 
un fragment curieux d'une exégèse de ces constellations pro¬ 
posée par les Pérates* Si Ton fait abstraction de certaines addi¬ 
tions bibliques* Adam, le Christ, le diable* qui se détachent 
aisément du reste, on en dégagera un fond païen emprunté à un 
commentaire do la sphère d’A ratai* dû certainement a quelque 
néo-pythagoricien. On en jugera par ce qui suîL Sur les globes 
célestes % l astérisme de l'Engonasîn était représenté par un 
personnage agenouillé, étendant les deux hres; l'un atteignait 
presque la Lyre, l'autre dépassait la Couronne boréale ; sous 
ses pieds se recourbait le Dragon du pôle. Or. L’Engonusin & 
genoux, les bras ouverts, était expliqué comme un pécheur 
confessant ses fautes 1 ; la Lyre, {i irri/opSeçb où résonne lliar- 
rnonie du monde, était l'instrument d'Hermès, c'est-à-dire du 
Logos \ Si î'Lngonasîn « imite la Lyre c'est-à-dire se soumet 


J. Çf fupru, c. 67. 

2, Phifo&üphmun,. IV, G. I (p. 123 Cruica!. 

3,0. Thiele, HtmtneUhiUtr, 1696, pl. VI. 

4. L'inierpréuüon paru1 60*4 ancienne. èu duincm* «lit se ralUchti une tra¬ 
dition an tien ne : ^Eopnisin èlaU m iserahîte sirins (cf, Bail, Sphitn i, 1003, 
p. 27â). P^ut-ètr* les Pythagoriciens y Toyaisnt iU seule™ eut Ibanra? icCablë 
par les la beu ri dn Iü vie (p- 12, n. 4). — Sur son A,ttLia de, cf suprti T p„ 6-1, ta, 3, 

5, H arme i = le Logos; cf. Porphyre dan* Proclus, f« Tïm,. J, p. 163, 22 
tliebl tX Hipi àïa*v. p- 1% i£. B^e* p U. Une explication analogue frisait 
tTÀpallon, jouent de lit lyre à sept cardes. 3e solail. niwn du monda, conduisant 
le chœur de» planètes; et Microbe, Sut., L 13* là ; Some. Scip... Il, 3 P 3 ; 
Aufiane r Jd. 20 (p. HZ Riper] ; Produg* In Tim* t II. 206, 9 Dichl. 
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à la raison * f}àyoç) t il obtiendra la couronne d'immortalité 
placée à coté de lui ; s'il la néglige, il s'abaissera — selon la 
métenipsychose — jusqu'à l'animal placé sons ses pieds et par 
tagera son sort. Une interprétation aussi saugrenue de ces 
figures astronomiques D'aura il jamais paru acceptable, si elle 
ne s'élait inspirée d'un système de symboles familier aux 
adeptes de la secte. Ce système se rapproche singulièrement 
de celui qui est appliqué, croyons-nous, dans notre basilique 
romaine, où, pour accentuer l'analogie, une figure de Nitè 
tenant la couronne, emblème de la victoira'morale des élus, est 
dessinée précisément sous la grande composition de l ahdde 1 2 . 

4 

# * 

L'hypothèse que nous avons proposée sous réserves, au sujet 
du tableau placé au fond du sanctuaire, restera contestable 
tant qu'on n'aura pas prouvé que les croyances pythagori¬ 
ciennes se manifestent aussi dans la décoration du reste de la 
basilique. Mais si notre conjecture se vérifie, le temple de la 
Porta Alaggiore acquerra, pour notre connaissance de la reli¬ 
gion romaine vers le début de notre ère, une valeur qu'il serait 
difficile d'exagérer : à cel égard, aucune découverte ne serait 
comparable à celle-ci depuis l'exploration des Catacombes par 
de Rossi. Nous pénétrerions pour la première fois dans la vie 

intime d une société puissante, qui exerça dans le monde antL 

* 

que uoe influence dont on ne peut encore mesurer l'étendue ; 
nous obtiendrions le révélation de mystères qui précédèrent 
dans la capitale du monde ceux de l’Orient et qui vraisembla¬ 
blement exercèrent quelque action sur le développement de 
leurs doctrines nous serions introduits enfin dans les secrets 
d’une communauté à laquelle l'Église naissante, si l’un en juge 
par les signes extérieurs \ fit plus d’un emprunt. 

1, Cf, tupra, p. 56. 

2. Gr. afcprti, 61. ii- L 

a Cf. $npra+ p. 51, n. 2. 
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D'an Ire part, s'il était établi que l'hypogée de la Porta Mag- 
giore fut construit par des Pythagoriciens, nous aurions une voie 
toute tracée pour l’interprétalion religieuse des représenta¬ 
tions qui la décorent. On sait que, dans la secte, un système 
d'allégories psychologiques et morales, dont la Table de Cébès 
est pour nous le type le plus achevé, donnait une signification 
nouvelle aux œuvres d’art du passée! aux légendes de la mytho¬ 
logie. Il n'esl pas aisé de retrouver les débris de ce symbolisme, 
épars dans les dissertations subtiles des néo-platonicien s et dans 
les gloses de scliollastes tardifs \ Mais la recherche en vaudrait 
là pei ne, car non seulement elle nous donnerait la clef de mythes 
adoptés et ligures dans les conventicules pythagoriciens, mais 
aussi l'explication de nombreux motifs reproduits par la sculp¬ 
ture funéraire, qui oflre avec la décoration de la basilique des 
analogies frappantes. Comme pour les peintures des cata¬ 
combes. c'est par cette signification cachée, plus que par leur 
mérite artistique, que ces images sacrées acquéraient une valeur 
aux yeux des fidèles. Pour nous encore, la descente dans la 
pénombre de la vaste crypte, dont les blanches parois sont toutes 
tapissées d'un gracieux décor, fait une impression qui est 
égalée par celle de peu de ruines. Combien devait-elle être plus 
vive quand chacun des sujets qui y sonL reproduits rappelait 
de vieilles traditions sacrées, auxquelles ou prêtait une signi 
fîcution profonde, quand chacune parlait à l’imagination et 
éveillait des sentiments mystiques, et qu’au lieu d’étre une 
une chose morte tout cet ensemble merveilleux était une 
réalité vivante 1 

Franz CüMONT. 

i, M, Débite a recuellis récemment {op, rif. s p. 109 i. 1) lei restes de 
pythagoricienne dei pofemes homériques. Ou ferait une moisson plus 
Aband&riig encore dütts jcb s^hoEici; il"Hésiode, qui, par i'inttfrmêdiaifé de Prô+ 
dus* remontent pour une bonne pari k Plutarque. 
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ü APRE* LKS DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES RÉCENTES 
PA^NS LE SUD DE LA FRANCE ET DANS LA PENINSULE HISPANIQUE 


INTRODUCTION 

Des textes grecs, parfois assez obscurs, et la linguistique ont 
fait connaître la réparlitîon des races et des peuples de l'Europe 
barbare au vuj* siècle a, C, Les Scythes occupent le grand 
steppe qui s'étend de la Caspienne aux Carpe thés; les Thraco- 
IIlyriens, la plus grande partie de la péninsule des Balkans; les 
El ru si (ues, Us Ombriens et les Venètes, lTtalie; les Ligures, la 
Gaule; les Ibères, [ Espagne, et les Bretons l’Angleterre. Au 
.Nord des Alpes, les Elyperboréens comprennent les Celles 
dans l'Allemagne du Sud et les Germains dans las plaines 
basses de l'Allemagne du Nord et la Scandinavie. La civilisation 
de tous ces peuples est celle de 1 âge dti bronze, plus ou moins 
avancée suivant les contrées, à l'exception des Scythes, chex 
lesquels, d’après les Grecs, le 1er était dusage commun dans 
certaines réglons, et peut-être de quelques peuples du littoral 
ad rial i que. 

Si Ion. omet les Scythes et les Gètes dont les moeurs et les 
habitudes sont décrites par Hérodote, la confédération des villes 
étrusques et l’existence de deux Etals puissants en Espagne, 
l'histoire de l'Europe barbare est restée longtemps inconnue 
du moins jusqu'au iv" siècle, époque à laquelle certains de ses 
peuples, notamment les Celtes, se sont trouvés en contact avec 
les nations méditerranéennes. 

Les documents archéologiques découverts depuis soixante 
ans, et les travaux de Tbchler et de Monlelîus qui en ont fixé 
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la chronologie, sonL venus jeter un grand jour sur te que l'on 
a appelé la Protohistoire de l’Europe barbare- En 1900, on la 
divisait en deux périodes dont nous allons rappeler les princi¬ 
paux événements. 

Période antérieur g au 1 1° siècle. — En Italie, les civilisations 
des Étrusques et des peuples cispad&n, atesliri et noviluran, se 
niodi lient peu à peu sous l'mlluence des colonies fondées au 
vjil“ siècle par les tirées sur le littoral de la péninsule- — Dans 
1 Europe centrale, la civilisation des Celtes, manifestée tout 
d'abord par une langue commune et rétablissement de quelques 
tribus au milieu des populations ligures du nord-est de la 
Gaule, s’accuse, dans ses éléments matériels, par de grands 
progrès de la métallurgie du fer et l'emploi du bronze martelé. 
De nouveaux types d'armes, de parures et d'ustensiles sont 
créés, qu’accompagnent quelques changements dans le style de 
la décoration et les rites funéraires: c'est à cet ensemble de 
caractères que l’on donne lo nom de civilisation de llallstalt. 
Des mêmes objets, recueillis dans les contrées à l est de 
l'Allemagne du Sud, étaient attribués à des relations commer¬ 
ciales des Celtes avec les peuples qui les habitaient- — Les 
civilisations des autres parties de l’Europe barbare ne parais¬ 
saient pas notablement modifiées, — On savait enfin qu'en 
dehors de l’Italie, les relations des barbares avec les peuples 
méditerranéens étaient presque uniquement assurées par les 
Phéniciens, dont les vuiseaux visitaient le littoral atlantique et 
pénétraient jusque dans la Haiti que. 

Période postérieure au t 4 siècle. —— Les textes apprennent 
qu’aux tv' et m* siècles, des nations celtiques de la Gaule et de 
l’Allemagne du Sud ■■Ouest émigrent et fondent des Liais dans 
l'Italie septentrionale, 1‘Allemagne du Sud, la Péninsule des 
Balkans et jusqu'en Asie mineure, Aux n* et i" siècles, Rome 
conquiert successivement tous les pays barbares situés en deçà 
du Danube et du Rhin, D'autre part, César dans ses Commen¬ 
taires et les géographes grecs du ir et i* siècles a. C. donnent 
de nombreux renseignements qui ont permis de restituer l'étut 
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social et politique des Celtes de la Miaule dans les temps voisins 
de la conquête. 

Les découvertes archéologiques de leur côté ont apporté de 
précieux compléments aux indications des textes, en même 
temps qu'elles ont montré qu'au jv* siècle la civilisation de 
Malhtatt des contrées celtiques a été remplacée par celle de la 
Tene. que caractérisent de nouveaux types d'armes, de parures 
et d’ustensiles et des modifications des rites funéraires. Comme 
pour la civilisation de llallstatt, cette transformation était 
attribuée presque uniquement ù i 1 effort des indigènes. Bien que 
des découvertes, parfois importantes, eussent été faîtes dans 
les autres pays barbares, les éléments caractéristiques de leurs 
civilisations restaient inconnues, —- On admettait du reste 
qu’aussïlât après la conquête romaine, les peuples soumis 
avaient adopté les moeurs et les habitudes des vainqueurs. 

Les découvertes archéologiques des vingt dernières années 
dans le sud de la France eL dans la Péninsule hispanique sont 
venues appuyer deux textes, Lun d Hécatée, fin du vi fl siècle, 
l'autre d’Herodote, milieu du v* p d après lesquels les Celtes 
auraient dominé au vi* siècle toute l'Europe occidentale et en 
particulier la Gaule et l'Espagne. Ces textes avaient été laissés 
de côté par certains historiens; d’autres avaient cru les mettre 
d'accord avec l'archéologie en faisant remonter au v* siècle les 
migrations qu ils révélaient- Or, nos découvertes montraient 
que les ci vilisationsde H a Ils ht U et de la Tène avaient régné dans 
les deux contrées aux mômes époques que dans la Gaule orientale 
et l'Allemagne du Sud, Un nouvel examen des documents 
recueillis dans les différentes parties de l'Europe s’imposait. 
Il nous permet aujourd hui de compléter ['histoire de cette 
race des Celles qui a exercé une grande influence sur les trans¬ 
formations des civilisations de l'Europe barbare. 

L'étude des trois séries de documents, textes, linguistique 
et toponymie, découvertes archéologiques, fuît tout d'abord 
reconnaître dans I histoire des Celtes quatre périodes succès- 
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sives de deux siècles chacune. Les deux premières sont presque 
uniquement données par les découvertes archéologiques ; les 
textes interviennent de pins en plus à partir du IV siècle. Notre 
mémoire se divise en deux parties. Dons la première, nous 
étudions les documents de chacune des quatre périodes et les 
conclusions historiques auxquelles ils conduisent fies conclu¬ 
sions, résumées dans la deuxième partie, forment 1 histoire 
des Celles groupée d'après les événements principaux que les 
documents ont révélés. Pour les textes, nous nous bornons a 
une analyse sommaire ; toutes les références se trouvent, en 
effet, dans les notes dugrand monument que M. Camille Jullian 
a élevé aux origines de notre nation. Les documents archéolo¬ 
giques sont décrits avec détail, et un index bibliographique 
mentionne les mémoires sur les plus importantes découvertes 
faites depuis une vingtaine d’années dans le sud de la France 
et en Espagne. 


I 

LES DIFFÉRENTES PÉRIODES 
DONNÉES PAR LES DOf.UMEtVrS 

VHP ET VTI* SIÈCLES 

« 

i. — les documents, 

LES TEXTES BT LA LINGUISTIQUE, 

Pendant toute celte période, les CbUcs sont répandus dans la 
vaste contrée comprise entre les Alpes, les monts de Nohêine 
et de Tburinge et le Rhin. D'après Aviénus, dont Yara 
mûritima parait reproduit© les indications du périple d Hi- 
milcon fait au vr siècle a* G., des inondations maritimes ont 
déterminé F émigra lion d© tribus celtiques des rives frisonnes 
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de la mer du Nord, qui se sont établies avant le vr siècle dans 
le nord-est de le tiaule au milieu des populations ligures. 
1) autre part. 1 étude de deux dialectes celtiques qui se sont 
succédé indique qu avant Je vm* siècle les Celles dominaient 
certaines régions des Mes bretonnes. 

LES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIE UES 

Des couches à débris et des sépultures ont fait connaître de 
nombreux établissements de diverse nature : agricoles, sur les 
plateaux du bassin supérieur du Danube; industriel, près des 
mines de sels de Jlallstatt, et des stations plus ou moins 
disséminées dans les régions situées de chaque côte du Jlhin 
moyen, dans le centre et jusque sur les bords du plateau 
central de la France. Les sépultures de la Bavière montrent 
que la civitîsatiou du bronze régnait encore au vm* siècle et 
qu'elle a disparu au cours de ta période à ta suite de progrès 
dans ta fabrication du fer, progrès qui ont permis de reproduire 
avec ce métal la grande épée a crans et des ustensiles de Y tige 
du bronze. 

En même temps, la céramique s'est perfectionnée et de 
nouveaux motifs apparaissent dans la décoration géométrique. 
Les sépultures comprennent, comme précédemment, îe tumulus! 
les deux rites de l’inhumation et de l'incinération; mais ta pro¬ 
portion des incinérés s accroît. Aux mobiliers funéraires com¬ 
poses d objets d’usage personnel, d'offrandes alimentaires et 
d amulettes, s’ajoutent des armes dans les lombes d'hommes. 
On rencontre, en outre, quelques produits italiques, cistes 
a cordons et rasoirs, que i on s’accorde à rapporter aux 
vm* et vu* siècles a. Q. Tels sont les caractères de la civi¬ 
lisation Je ttallstalt à sou premier degré. On remarque enfin 
que c est précisément dans les régions ou tes gisements du fer 
sont les plus nombreux, Haute Autriche, Lorraine, Franche- 
Lomtcet Bourgogne, que l'on a recueilli le plus grand nombre 
d cpées de fer et de bronze de cette période, ï/archéo- 
logie montre qu’à la même époque | a civilisation du bronze a 
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disparu dans les psi y s à lest et au nord-est de l'Allemagne du 
Sud, Bohême, Hongrie, Silésie et Prusse Orientale, où elle a été 
remplacée par celle de H&Hst&tL 

% ^HISTOIRE 

Cet ensemble de documents révèle des traits importants 
de rtiisLoire des Celtes aux vm # et vit" siècles, L'archéologie 
confirme l'interprétation des textes grecs qui donnent aux Celtes 
pour domaine ['Allemagne du Sud. Elle montre que ces peuples 
ont réalisé an cours de la période des progrès dans la fabrication 
du fer, et qu’il emploient ce métal, très rare jusqu'alors, pour 
faire des armes et des ustensiles. D'autres branches de l'industrie 
se perfectionnent et las usages funéraires sont légèrement modi¬ 
fiés. Les Celtes oui d ailleurs des relations commerciales avec 
les peuples de ['Italieseptentrionale. Enfin, l'archéologie appuie 
le texte dAviénus sur l'arrivée des Celtes an vir siècle dans 
le nord-est de la Gaule, Comme la civilisation du bronze 
disparait de k Gaule Orientale à celle époque, on en con¬ 
clut que les Celtes ont imposée leur civilisation k des popula¬ 
tions que les préhistoriens présentent comme peu nombreuses, 
attachées à la terre qu’elles cultivent et pacifiques. — Dans k 
même période, la civilisation de Halîstatt s J est répandue dans 
toutes les contrées à l’est et au Nord-est de TA Ile magne du 
Snd h Bohème, Hongrie, Silésie, Prusse Orientale, sans que Ton 
puisse encore donner à cette diffusion de la civilisation celtique, 
une autre cause que le progrès qu'elle apportait aux peuples de 
ces pays. 

En ] p absence-de textes sur les autres éléments de la civilisa¬ 
tion des Celtes, ces faits économiques et politiques s'ajoutent 
aux migrations antérieures au vm® siècle, pour révéler chez ces 
peuples un tempéramenl tout antre que celui des races barbares 
qui les entouraient. Rapprochés d J tine langue commune que 
deux dialectes, l un antérieur et l'autre postérieur au vnP siècle, 
montrent à un degré de formation comparable sur certains points 
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au grec et au latin, ils indiquent une organisation politique 
assez avancée chez un peuple qui s’est aflranchi, en partie du 
moins, du tribut payé jusqu'alors aux pays d'où provenaient les 
éléments du bronze. 


VI* ET V e SIÈCLES 

1* — LES DOCUMENTS. 

LES TEXTES ET LA LINGUISTIQUE 

Nous avons déjà mentionné deux textes relatifs à cette période. 
A la lin du vi* siècle a. C,, Hécalée apprend que le territoire de 
Marseille confine à la Celtique, et que Narbonne est un port 
celtique. Au milieu du v” siècle, Hérodote indique que les 
Celtes dominent toute l'Europe occidentale* et par conséquent 
3a Gaule et la Péninsule hispaniquer A ces textes s'ajoutent un 
passage des Histoires de TîteTiva, qui place au comm en cernent 
du vr siècle l'invasion gauloise en Italie Ce texte, contredit 
par un autre passage qui la fait descendre au iv* siècle, es 
généralement rejeté aujourd'hui- 

D autre part, certains historiens pensent que lea Insuhres fixés 
dans 1 Italie septentrionale antérieurement au iv* siècle, étaient 
de race celtique. Enfin, d’après les linguistes et le texte relatant 
les migrations des Volques au ur siècle, les Germains étaient 
depuis longtemps soumis aux Celtes. Nous ajoutons que la 
toponymie peut révéler l'existence dès cette période de nom¬ 
breuses stations dans les contrées habitées par les Celtes ou 
dominées par eux. Les textes no donnent d'ailleurs aucuns indi¬ 
cation &ur l’état social et politique des peuples celtiques, en 
dehors de leurs groupements en tribus. 

LES DÉCOUVERTES ABÇHÊOLOG IQ 0 ES 
ft) Allemagne du Sud et Gaule O ri futaie. 

Agglomérathm. — Dans la Haute-Autriche, sur les plateaux 
du bassin supérieur du Danube, dans les régions situées de 
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chaque côté du Khin et dans le centre de la France, les agglo¬ 
mérations sont celles de la période précédente. Sur le plateau 
suisse, les nombreuses stations qui se succèdent le long de 
l'Àar témoignent de l'importance de la population de la région, 
industrie et commerce. — De nouveaux progrès de la fabri¬ 
cation du fer et la connaissance du travail du bronze martelé 
ont permis de fabriquer avec les deux métaux de nombreux 
objets, armes, parures et ustensiles, L'épée et le poignard dits 
à antennes, les chars de guerre, les iibules, des vases en 
bronze sont pour la plupart imités ou inspirés de modèles 
italiques; une partie accessoire du fourreau de l’épée, les lances 
et d’autres objets sont ceux de la période précédente; les armes 
défensives font entièrement défaut, La technique de la céra¬ 
mique est améliorée ; au milieu de formes qui peuvent varier 
d'une région à l’autre, certaines rappel lent les vases métalliques 
de l’Italie. Comme dans la période précédente, on trouve des 
objets italiques mélangés avec les produits indigènes. 

parures. — Elles comprennent des ceintures en bronze, des 
brassards, des bracelets, quelques torques et des boudes 
d'oreille, la plupart en bronze; l'or et l'argent sont assez rares. 

Décoration. — Aux dessins géométriques de la période précé¬ 
dente s'ajoutent des motifs em pruntés à l'art du Dipylou qui avait 
déjà influencé l'industrie de la Itaute-ltalie. Dans les régions de 
l’Allemagne du Sud voisines de l’Italie, notamment dans le 
Norique, on a recueilli quelques oh jets de bronze décoré» au 
trait ou au repoussé, de sujets ou de scènes imités des vases 
cispadans et destins. 

Sépultures. — L’état des restes humains varie parfois dans la 
même nécropole, où l’on rencontre l'inhumation totale ou par- 
tîelle et l'incinération. Les dispositions de la sépulture com¬ 
prennent le lumulus et la tombe en sol plat, avec ou sans 
plaque d'argile cuite sous les reste». Le composition du mobilier 
funéraire na pas changé; on a remarqué toutefois qu'à Halls lait 
les armes n’existent que dans les sépultures les plus pauvres. 
Htligim. —Si l'on excepta un dessin au traitsur une poterie 

V ü(M«, T, Tlll 
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d un tumulus de la Basse-Autriche où l’on peut voir une scène 
d incantation, cl le chariot votif en bronze de la région syrienne 
qui rappelle une cérémonie du culte hellénique, aucun vestige, 
en dehors des rîtes funéraires, ne se rapporte à la religion des 
Celtes. 

Tel est I ensemble de caractères que présente la civilisation 
de tlallstall dans sa deuxième phase. 

6j C(Mitr«s nmmîitf sut Ohr* d'apiè, les tentes, 
a) Gaule du Sud et péninsule hispanique. 

Agglomérations. — Dans toutes les parties des deux contrées, 
rarchéologie a retrouvé, signalées par des couchesàdébrison 
des nécropoles, des agglomérations de toute nature, agricoles 
et pastorales, industrielles, commerciales et maritimes, et des 
oppida.Ces agglomérations, presque toutes créées pendant cette 
période, se succèdent sur les grandes votes des communications 
naturelles des contrées et des régions, dans les plaines fertiles 
et jusqu'au fond des vallées pyrénéennes. — Dans le sud de la 
France, ou les a signalées aux pieds des derniers contreforts 
d* j s Alpes, de Marseille à Avignon; sur les bords sud des 
Cévenues, de Nîmes à Carcassonne; à Toulouse, où la voie de 
la Méditerranée vers l'ouest de la Gaule devient fluviale, et 
dans les vallées voisines du Taru et de FAriège; le long de la 
Garonne haute et dans la vallée de î'Adour, de I.annemezan 
a Dax, près des cols abaissés des Pyrénées,— Dans la Péninsule 
hispanique, de nombreuses stations ont été découvertes sur les 
versants océanique et méditerranéen : à l'Ouest, sur ia rive 
cantabre, en Galice, et dans la partie inférieure des vallées du 
Mi ttho, du 1 âge, du Cuiadiaaa et du Guadalqumr ; à l'Est, sur les 
litlorals de la Catalogue, de Valence et d'Alicante et jusqu’à 
Alméria. Sur les grands plateaux de l’intérieur, il existe des sta¬ 
tions dans les Pyrénées aragonaîses, dans la haute vallée de 
l'Ebre, dans celle du Duero près de sa source, et un gruupe d'ag¬ 
glomérations particulièrement important dans la haute vallée du 
Jalon, affluent de l'Èbre, près des cols qui font communiquer 
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l'Aragon et la Vieille-Castille avec les bassins du Tage, du 
Guadiana et du Yucar. Quelques oppida catalans sont entourés 
de murailles en grands matériaux qui rappellent celles des 
colonies grecques voisines. 

Industrie pt commerce. — Dans les deux contrées la civilisa¬ 
tion du bronze a entièrement disparu ; elle a fait place à celle 
de II a Lis tait représentée parses éléments caractéristiques, armes, 
parures, fibules, ustensiles de métal et de terre cuite, et décoration 
géométrique. Les parties accessoires de la fibule sont moins 
variées que dans l' Allemagne du Sud. Des poteries, dont les 
formes rappellent celles de rAllemqgne du Sud et de la Gaule 
orientale, diffèrent de technique suivant les régions. Knfin, 
dans les stations du littoral les objets celtiques sont mélangés 
avec quelques produits de luxe helléniques et puniques des vl* et 
v e siècles, les derniers dans le sud de FLspagne. 

Sépultures. — L'incinération est exclusivement pratiquée dans 
les deux contrées. Comme dispositions, on trouve tous les 
modes observés dans ^Allemagne du Sud et la Gaule orien¬ 
tale : tu mu lu s pbs ou moins élevés, petits puits en aol plat ou 
dans la roche; ces derniers parfois entourés de cercles ou de 
rectangles de grosses pierres. 

é) Italie du Nord. — Dans îa région des Lacs, entre la haute 
vallée du Tessin et celle de FAdige et jusqu'en Istrîc, il existe 
de nombreuses et importantes nécropoles, dont quelques- 
unes remontent à lYkge du Bronze, tandis que d'autres, nolam- 
mentcelles de Golaseccu, sont rapportées à celte période par des 
fibules celtiques et la céramique ornée de leurs mobiliers. L'in¬ 
cinération y est presque exclusive; les petits puits sont entou¬ 
rés de cercles de grosses pierres comme dans certaines stations 
des Pyrénées françaises. La célèbre tombe de Sesto-Calende, 
située sur une éminence h la partie inférieure du Lac Majeur* 
appuie, par son riche mobilier celtique, le classement chrono¬ 
logique de ces sépultures. 

y) Allemagne du Nord . — Si Ton excepte de rares objets 
lizilhtattiens, aucune îles nombreuses nécropoles fouillées dan* 
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cette contrée n'indique que la civilisation du llailstaU y ait 
régné. 

« 

c) Contrées de eivîUsaliitn ballslaltienne uii les lestes 
ne mentionnent [«» la domination des Celles. 

a) Bohême, Hongrie, Silésie et Pi'tis&é Orientale, — La civili¬ 
sation de Hallstalt se manifeste, à l'exclusion de toute autre, 
dans des agglomérations et des nécropoles. Les armes, parures 
et ustensiles sont des types de l'Allemagne du Sud; des particu¬ 
larités régionales ou locales s'observent dans la céramique et sa 
décoration. Le rite de l'incinération est presque uniquement 
suivi. Une quarantaine de stations ont été relevées aux pieds 
des hauteurs et des montagnes qui entourent le grand bassin de 
laTheiss, La plupart des épées, toutes du type de HaUstutt, sont 
en bronze. —- Les stations de la Bohême sont situées le long 
de la Motdau, affluent de l’Elbe, que suivait la voie de l'Adria¬ 
tique à, la Baltique, Celles de la Silésie et de la Pologne sont 
disséminées entre la W art h a et la Vtsluîe. On y a trouvé des 
poteries peintes de dessins géométriques. 

Itlgrie Sùtd-Quest. — Dans les régions comprises entre îa 
Grave et la Bosnia, qui répondent ü la Larmoie, la Croatie et la 
Bosnie, des nécropoles, quelques-unes très importantes, sont 
rapportées à cette période par des fibules hallstattiennes. L'in¬ 
cinération est exclusivement suivie, et les dispositions des sépul¬ 
tures rappellent celles de la bande alpine de l'Italie. fies objets 
helléniques et italiques, épées, casques, cnémtdcs, et d'autres 
imités de leurs types, se rencontrent dans les mobiliers 
funéraires. 


% - L’HISTOIRE 

Au début de cette période la civilisation du ter reçoit son plein 
développement dans l’Allemagne du Sud et la Gaule Orientale, 
par de nouveaux progrès dans la fabrication du fer et l’emploi 
du bronze martelé. Sous l'influence de l’industrie des peuples 
italiques, avec lesquels ils ont depuis longtemps des relations 
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de commerce, les Celles fabriquent de nouveaux types d'armes, 
de parures et d'ustensile^ et perfectionnent d'autres produlU. 
ils s'a (Iran c hissent aîosî du tribut aux pays d'oû provenaient 
les éléments du bronze, en même temps que des ormes plus 
nombieuses et plus puissantes affirment la supériorité de cette 
race belliqueuse sur les peuples qui l'entourent. En l'absence 
de renseignements sur l étal politique des Celtes, on peut dès 
maintenant évoquer une organisation uniforme anus des chefs 
qui ont emprunté aux civilisations plus avancées de Iltalie 
certains de leurs types et notamment l'épée. 

Les textes apprennent que pendant cette période les Celtes 
dominent toute l'Europe occidentale,, c’est-à-dire la Gaule et 
l'Espagne, D'autre part p l'archéologie montre qne la civilisation 
de Hallstatt existe dans ces contrées à I exclusion de toute 
autre et que de nombreux établissements de toute nature y 
ont été fondés à cette époque. Il ne peut donc pas être question 
^incursions semblables à celles des Scythes au vu* siècle dans 
l'Asie Mineure et dans les paya européens jusqu'à l’Ebre, mais 
d'une conquête méthodique, nouvelle manifestation d'un pou¬ 
voir central qui a créé l’industrie de HallstaH. Ors peuL alors 
supposer que les tribus celtiques, fixées dès le veï siècle sur les 
bords du plateau central de la France, sont descendues, les unes 
en Provence et dans le Bas-Languedoc ± les autres, dans le 
Haut-Languedoc et la Gascogne, dont les populations ligures 
et îhérodîgUfcs n’ont pas résisté. Peu après, des bandes parties 
du Bas-Languedoc et de la vallée do FAdour franchissent les 
cols des Pyrénées et entrent en Espagne ou elles soumettent les 
peuples ibériques incultes et continuellement en lutte les uns 
contre les autres. Comme dans la Gaule du Sud, les dominateurs 
fondent de nombreux établissements au milieu desquels ils 
occupent des oppida dont les noms celtiques sont connus* 

La conquête des contrées occidentales par les Celles éclaire la 
diffusion de la civilisation de Ha Ils tait au vu* siècle dans les 
pays situés à FE. cl au U,»E- de F Allemagne du Sud, Ou ne 
peut douter que ces contrées^ traversées par la vole du com- 
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merce de l'Adriatique à la Baltique, aient élé soumise» aux 
Celtes, comme les Germains de V Allemagne du Nord d’après la 
linguistique et un texte. Une conclusion semblable rapporte¬ 
rait les établissements ballstattieos de la bande alpine de l'Italie 
à une première invasion des Celtes, que les Etrusques, alors à 
l'apogée de leur puissance, auraient contenue ; ce qui confir¬ 
merait en partie le texte de Tîle-Live qui mentionne une inva¬ 
sion gauloise en Italie au commencement du vi* siècle. Quoi¬ 
qu’il en soit, on doit admettre qu'au vi e siècle les Celtes, domi¬ 
nant une' grande partie de l'Europe, possédaient toutes les 
voies Lerrestres du commerce des barbares avec les peuples 
supérieurs de la Méditerranée ; ce qui rend compte de la pros¬ 
périté accusée par les découvertes archéologiques dans plu¬ 
sieurs régions en relations faciles avec ces peuples, le Norique, 
les pays de chaque côté du Hbîu, Je sud de la Gaule et Le Litto¬ 
ral méditerranéen de L’Espagne. 

Les faits économiques et politiques, révélés par les textes et 
l'archéologie, conduisent à une antre conclusion. La création 
de l'industrie de Hallstall, Ses conquêtes des Celtes et l'orga¬ 
nisation des pays soumis, peuvent être attribués à l'existence, 
dès le vu* siècle, d'un empire aristocratique el militaire qui 
s’étendait de la Baltique aux Colonnes d'Hercule. L'origine de 
cet empire rappelle celle des empires asiatiques contempo¬ 
rains, en particulier celui des Me des. Iles chefs de tribus 
puissantes ont réuni les éléments matériels d’une civilisation 
supérieure à celle des barbares qui les entourent, ils sou¬ 
mettent successivement tous ces peuples et, leur imposant leur 
civilisation, ils réalisent mie meilleure exploitation des 
richesses naturelles des différentes contrées, C'est a une suc¬ 
cession de chefs clairvoyants et ambitieux qu’il faut rapporter 
la grandeur d'un empire qui a transformé l'état économique 
d’une partie du monde barbare en lui apportant une prospérité 
jusqu'alors inconnue. 

La formation de l’Empire celtique a été favorisée par ks 
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événements qui se sont passés du vu" au v® siècles dans le 
bassin oriental de la Méditerranée, L’n dernier effort des 
Assyriens déLruil en l>7;ï la puissance commerciale de Tyr, dont 
Carthage reprend aussitôt les traditions dans le bassin occi¬ 
dental de la Méditerranée. Pendant plus d’un siècle, les Perses 
menacent l’existence de la Grèce et de ses colonies d Asie 
Mineure. Au v* siècle, les Carthaginois unis aux Étrusques, 
disputent aux Grecs de l'Italie méridionale et aux Phocéens de 
Marseille le commerce avec les Barbares ; cependant, Mar¬ 
seille fonde de nombreuses colonies sur le littoral de la Gaule 
et de l'Espagne. Ces événements ont aidé au développement 
de la puissance celtique, les uns en retardant les entreprises 
des peuples méditerranéens sur l'Europe barbare, les autres, 
en augmentant le commerce des Celtes avec les Grecs et 1 Italie 
déjà en partie hellénisée. 

IV* ET III* SIÈCLES 

î. - US DOCUMENTS, 

LES TEXTES 

Ce nom commun de Celles disparait presque dans les textes 
latins relatifs aux événements de ceLte nouvelle période. Trois 
peuples celtiques sont seuls mentionnés : les Gâtâtes ou Gau¬ 
lois en Gaule, les Yolques ou Belges sur la l îvc droite du Rhin 
et les Ccllibèras en Espagne sur les plateaux de I intérieur et 
te littoral atlantique. On peut résumer do la manière suivante ce 
que l’on savait de ces peuples. 

Le texte de Tite-Live sur l’invasion gauloise eu Italie, géné¬ 
ralement admis aujourd’hui, apprend qu'au début du iv 4 siècle 
les nations gauloises sont confédérées sous I hégémonie des 
Riluriges dont Ambigal est le roi. L’excès de population oblige 
quelques-unes de ces nations & chercher do nouvelles terres; 
sous la conduite des neveux d’Ambîgal, les unes se dirigent vers 
l'Italie, les autres vers l’Allemagne du Sud. Eu Italie, les Huions, 
Lingons, Céuomans et Séuons, apres avoir vaincu les 
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Étrusques et les Romains, fond en t en Ire les Alpes, les Apennins 
et l'Adriatique l'État appelé 9a Gaule Cisalpine. Dans l'Alle¬ 
magne du Sud, les Helvètes se fixent dans la Souabc* et la Fran- 
conte, les Boïens en Bohême et les Tau risques dans le Norique, 
Quelques faits anecdotiques indiquent lu manière de combattre 
des Gaulois qui surprend tout d’abord les légions romaines. 
Sur r histoire de la Cisalpine, on connaît les noms des capi¬ 
tales : Milan, Brescia, Sinigaglia et Bononia, la Felsînu 
étrusque; une invasion des Gaulois dans te Latium en 225, 
repoussée par les Bornai ns, à la suite de laquelle la nation des 
Sénons est exterminée, et les mercenaires gaulois de l'armée 
d'Annibal dans la deuxième guerre punique. 

D’après Strabon, des tribus belges, chassées de la rive droite 
du Bhiu au commencement du jir siècle par les Germains 
révoltés, s'établissent, les Arécomiques et les Tectosages dans 
la Gaule du Sud entre le Rhône et la Garonne, tandis que 
d’autres tribus se dirigent vers la péninsule des Balkans, où les 
attirent les trésors de la Grèce, Parmi ces dernières, des 
Teclosages se fixent sur le Danube moyen, les Scordisques, 
dans l’IHyrie Nord-Ouest entre le DanubeeLla Bosnie. Strabon, 
Plutarque et Pausanias rapportent les exploits des bandes qui, 
après être descendues jusqu’à Delphes, remontent en T h race 
et, appelées par le roi de Itilhynie, fondent l'étal des Galates 
dans la Phrygie orientale, — [/existence des Cuit ibères est 
mentionnée pour la première fois à l’occasion des événements 
de la deuxième guerre punique. 

Sur l étal social et politique des peuples gaulois et belges 
aux iv' et tir siècles, les textes ne donnent aucun renseigne¬ 
ment, Quant aux Galates d’Asie Mineure, on sait par les Grecs 
que leur organisation politique comprenait un tétrarque è la 
tête de chaque tribu, une assemblée de 300 membres, sorte de 
sénat, et un chef unique en temps de guerre. 

Les mœurs et les habitudes des Geltibères ont été longuement 
décrites par Strabon d'après les récits de Posidonius qui avait 
séjourné à Cadix à ia fin du u* siècle. 
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LES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES 

L'archéologie a révélé que, vraisemblablement dans la 
dernière partie du v* siècle, de nombreux éléments de la civili- 
sa lion de Hallslatt oui lait place dans toutes les contrées où 
elle régnait à une nouvelle civilisation dite de la Tène, dont 
les caractéristiques sont Les suivantes. 

L'épée, arme d'estoc et de taille à deux tranchants, se rap¬ 
proche, comme forme et dimension, de celle des peuples méditer¬ 
ranéens; quelques parties accessoires sont modifiées au ut* siècle. 
Le bouclier, arme défensive, est adopté. Les pointes de lance 
sont du type hallstattien ; les chars de guerre deviennent plus 
nombreux, — Les parures, torques et bracelets, la plupart en 
bronze tout d'abord, sont parfois en or et en argent au 
lîi® siècle. — La tibulc, imitée de celle de ilalstatt et peu variée 
dans ses formes, se modifie légèrement au ni* siècle. — La céra¬ 
mique, d’une technique plus perfectionnée, présente, avec des 
formes qui varient d'une région ù l'autre des profils qui 
rappellent les vases métalliques de l'Italie, — La décoration 
comprend des dessins géométriques nouveaux et des motifs 
empruntés à l'ornementation hellénique, pal mettes, rosaces, 
postes, quelquefois des figures (le plantes et d'animaux sty¬ 
lisés. — A partir du m* siècle, on rencontre dans presque 
toutes les contrées des monnaies d'argent et de bronze, quel¬ 
ques-unes en or. dont les types et symboles sont le plus souvent 
imités de pièces grecques. — Enfin les rites funéraires sont 
changés dans certaines régions. 

Bref, la nouvelle civilisation offre, dans ses types industriels 
et dans la décoration des objets, des progrès considérables sur 
celle de llalhUttl, que l'on doit attribuer en partie à des 
influences helléniques. L'archéologie montre en outre que la 
nouvelle civilisation a été accompagnée de l'accroissement do 
la population dans certaines régions, et de relations commer¬ 
ciales très développées avec les peuples supérieurs de la Médi¬ 
terranée, Il reste im in tenant à signaler les particularités de 
la civilisation de la Tène dans les différentes contrées. 
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a) Gaule Oriental?, Gaule Cisalpine et Allemagne du Sud* 
Oue&t . — Lus cimetières de la Champagne témoignent d’une 
augmentation considérable de la population de la région. 
Dans la décoration des objets on signale l’emploi de nouvelles 
inaltérés, corail, bronze émaillé; le verre apparaît dans des 
parures. Les rites funéraires comprennent uniquement l'inhu¬ 
mation dans des cavités en sol plat. De riches sépultures de 
chefs renferment toutes leurs armes et des offrandes alimen¬ 
taires. Des tombes secondaires d'une même cavité peuvent 
indiquer l’immolation de serviteurs comme chez les Scythes. 
Quelques produits helléniques et italiques ont aidé à dater ces 
sépultures — Des nécropoles de l’Italie du Nord, depuis le 
Picenum jusqu’aux vallées alpines, sont semblables à celles de 
la Champagne; on y trouve parfois des objets de luxe étrusques 
et romains. — Des observations semblables ont élé faites 
dans les régions de la rive droite du Rhin habitées par les 
Belges jusqu'au tu® siècle au moins. 

h) Gaule du Sud et Péninsule hispanique. — La civilisation 
du la Tëne a régné dès le i v f siècle dans cés deux contrées 
avec des particularités communes qui les font réunir ici. 

Cri France, dans les régions qui s’étendent de Marseille à la 
vallée de l'Adour, les agglomérations de la période précédente 
sont conservées, les unes augmentées, à Toulouse notamment, 
les autres diminuées, celles de lu vallée de l’Adour. Des objets 
caractéristiques de la Tène armes, parures, ustensiles, se ren¬ 
contrent dans les couches à débris et les sépultures. Sur le lit¬ 
toral méditerranéen et à une certaine distance à l'intérieur, ces 
objets sont mélangés avec de nombreux produits helléniques 
et des objets imités de types helléniques par les indigènes, les 
poteries peintes dites ibér ©grecques eu particulier. Le rite 
funéraire de l'incinération s’est maintenu. C'est également à 
cette période que l’on peut rapporter le lorse du Gaulois cui¬ 
rassé trouvé dans la banlieue de Nîmes. 

Dans la péninsule hispanique, les agglomérations de la 
période précédente sont également conservées. En Catalogne, 
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quelques-unes d’entre elles sont entourées de murailles d’un 
appareil régulier d'origine hellénique, et l'installation des 
habitations imite celle des colonies voisines. Dans toutes les 
régions du littoral méditerranéen, et à quelque distance à 
l'intérieur, les objets de la Tène sont mélangés avec de nom¬ 
breux produits helléniques ou puniques et d'autres indigènes 
imités de leurs types, armes, ustensiles et poteries peintes. 
Dans les régions du Sud, des oeuvres plastiques témoignent 
d'importants essais pour imiter la sculpture grecque, eu même 
temps qu'elles rappellent des pratiques religieuses inspirées de 
celles des colonies grecques voisines. Le rite de l'incinération 
s’est maintenu ; mais les tumulus ont disparu. Sur les plateaux 
de l’intérieur, on ne rencontre mélangés avec les objets de la 
Tène que les poteries ihéro-grecques. 

e) Contrées à P Est et ou Nord-Est de i l Allemagne du Sud. — 
La civilisation de la Tène apparaît dès le iv" siècle en Bohème, 
en Hongrie, en Silésie et en Pologne, dans des couches à 
débris et des sépultures. Comme dans la période précédente, la 
céramique varie de forme et de décoration suivant les régions, 
et le rite de l’incinération est généralement suivi, 

d) Contrée s du Danube moyen et de CUlyrie Nord-Ouest, — 
Des couches à débris et des nécropoles, quelques-unes très 
importantes, fouillées en Carniole, Croatie, Bosnie et des 
deux côtés du Danube moyen, appartiennent à la civilisation 
de la Tène. On remarque que la libuJc est du type modifié au 
ni 1 siècle. Dans la plupart des stations, avec les objets de la 
Tène, se trouvent des produits helléniques et italiques et des imi¬ 
tations faites par les indigènes. Les rites funéraires sont ceux 
delà période précédente, avec L'emploi exclusif de l'incinération . 

2. — L’HISTOIRE. 

L'histoire de la période précédente, les Lexles cl les docu¬ 
ments relatifs au iv* et nr siècles posent deux questions qui 
doivent être étudiées tout d’abord : la dissolution de t’empire 
celtique et le remplacement de la civilisation de liai Estait par 
celle de la Tène. 
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Dissolution de t empire celtique. — Dans la dernière partie 
du v* siècle, 1 empire celtique s'esL dissous, Le nom commun 
de Celtes disparaît presque chez les auteurs grecs et latins qui 
ne mentionnent que deux peuples celtiques, les Üahtes ou 
Gaulois el les Volques ou Belges, On en conclut que les contrées 
qu ils habitent sont devenues indépendantes, et comme aucun 
événement extérieur ne peut expliquer la dissolution de l'em¬ 
pire, on est conduit à la rechercher dans une évolution inté¬ 
rieure. Or, les découvertes archéologiques montrentqueleapopu 
talions des riches contrées situées de chaque côté du fl ht n. se 
sont considérablement accrues et que leur prospérité doit êtrw 
attribuée, en partie, à un commerce actif avec les peuples médi¬ 
terranéen^ soit par les routes dea Alpes, soit par les vallées 
du llhone et de la Saône, C'est d'ailleurs incontestablement 
chez ces peuples que la civilisation de la Tène a pris naissance. 

Pour les autres parties de l'empire, le seul renseignement 
que l'on possède est la diffusion rapide de la civilisation de la 
Tène dans toutes les contrées où régnait celle de Hallslalt. — 
En Espagne, où ies textes indiquent l'existence au ur siècle 
d'un Êlat cdtibérien sur îes plateaux de l'intérieur, on en 
déduit que les riches régions du littoral méditerranéen, en 
contact avec les colonies grecques et puniques, se sont affran¬ 
chies de k domination des Celles. C'est vraisemblablement de 
celte époque que date la civilisation plus avancée des peuples 
de ces régions, que Strabon constat ail k la tin du t" siècle et 
que confirment les découvertes archéologiques. 

La civilisation d? ffallsiatt remplacée par celle de ta Tène . — 
L'archéologie montre que ta civilisation de la Tèûe a été créée 
dans les contrées situées de chaque côté du llhin ; c'est là p en 
elfetp que se trouve In manifestation la plus importante do la 
nouvelle civilisation dont nous devons rappeler les éléments 
caractéristiques- Quelques types industriels sont ceux de 
llallstuü ; la plupart sont nouveaux. L'épée, le bouclier, les 
chars de guerre se rapprochent de ceux des peuples méditerra¬ 
néens* et la décoration présente, avec des motifs nouveaux, 
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des emprunts faits à l'ornementation grecque. Avec ces objets, 
on rencontre, surtout dans les régions du littoral méditerra¬ 
néen, des produits da luxe helléniques et des imitations do 
leurs types par les indigènes. Les agglomérations de la Cham¬ 
pagne él du midi de la France se sont accrues ; c'est, du reste, 
I excès de population qui a déterminé les migrations gauloises du 
iv* siècle. L'archéologie, en révélant Tétât avancé de la nouvelle 
civilisation celtique appuie l'opinion qui fait remonter à cette 
période, en partie du moina T Tétai social él politique des nations 
gauloises que les auteurs grecs et latins des rr et r r siècles 
a. C., ont permis de restituer pour les temps voisins de lu 
conquête romaine. Quant à la rapide diffusion de la civilisation 
de la Tène dans les autres parties de l'empire celtique, elle doit 
être attribuée aux liens politiques de la période précédente. 

L'élude que Ton vient de faire éclaire les conquêtes des Celles 
aux iv* et irr siècles* Comme la civilisation de la Tène a précédé 
immédiatement les migrations gauloises, on peut penser que 
le nouvel armement, qui se rapproche de celui des peuples 
méditerranéens, a été fait pour préparer les luttes que les 
émigrants devaient soutenir. Les bandes qui se sont dirigées 
vers l'Allemagne du Sud nont pas du trouver de résistance 
dam des populations celtiques ou cellisées, probablement peu 
nombreuses. Les Helvètes se sont établis dans la Souabe et la 
Francoriie, les Boïens en Bohème et les Taurïsques dans Je 
Nüriquc. — En Italie, les Gaulois, vîctoriqpx de» Étrusques et 
des Romains, fondent un État qui a duré deux cents ans. Sur 
les relations avec les peuples que les Gaulois dominaient, on sait 
seulement que, sans modifier leurs moeurs et leurs habitudes, 
ils n'ont exercé aucune influence sur la civilisation des peuples 
élruscisés; les fouilles de Marzabotto en témoignent. En 225, 
aussitôt après !n soumission des Satanïtes, les Romains font 
subir aux Gaulois cisalpins un premier échec en détruisant la 
nation séuonc, la plus voisine du Latium. 

Au commencement du sir 1 siècle, les Yotquas, chassés de la 
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rive droite du Rhin par les Germains révoltés, se dirigent, les 
u divers la Gaule du Sud, les autres vers la péninsule des Balkans- 
Dans la Gaule du -Sud, les Volques s'établissent entre le Rhône 
et b Garonne au milieu des populations ligures et jhéro-Kgurea 
déjà ceUisées, puisque à la fin du itr siècle Ànnihnl ne rencontre 
dans ces régions que des tribus celtiques. Les bandes qui se 
sont dirigés k l'Est se fixent, les Te cto s âges sur la rive gauche 
du Danube, les Scordîsqties entre le Danube et la Rosnia, Nous 
avons déjà dît que d’au 1res bandes, après être descendues 
jusqu'à Delphes, remontent en Tbrace d*oü elles passent en 
Asie Mineure cl fondent le royaume des Gables avec Àneyre 
pour capitale. On sait que par des guerres incessantes avec 
les royaumes grecs voisins, les Gables augmentent leur terri¬ 
toire et accumulent de grandes richesses. 

Les conquêtes des Gaulois et des Belges avaient été puissam¬ 
ment favorisées par les événements accomplis chez les peuples 
supérieurs de la Méditerranée : en Italie, les Luttes de Rome 
pour soumettre les régions méridionales de la péninsule, 
suivies presqu aussitôt des guerres puniques ; en Orient, les 
rivalités des Etals fondés h la mort d'Alexandre, succédant aux 
grands efforts qtî avait exigés la conquête de l'Asie. 

Il* ET 1“ SIÈCLES 

L - L UISTOmE D’AP&ÈS LES TEXTES. 

Las événements des iv et ur siècles; ont déjà fait connaître 
quelques éléments de l'organisation politique des Celtes. Les 
textes relatifs aux tr et [«siècles av. J,-C., et surtout les com¬ 
mentaires de César et la géographie de Rlrubon, renferment des 
renseignements de tout ordre qui ont permis à différents 
auteurs du siècle dernier de restituer la civilisation gauloise 
pendant cette période. Nous devons tout d'abord rappeler les 
traits principaux de cette organisation qui éclairent puissant 
ment les événements politiques. 
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Au Je but do iv e siècle, les Dations gauloises, dont on connaît 
pour la première fois les noms et les territoires, sont confé¬ 
dérées sons P hégémonie des Arvernes. Chaque nation com¬ 
prend plusieurs tribus. La tribu, ensemble de familles obéis¬ 
sant h un chef, esl un organe à la fois politique, économique 
et religieux, A la tête Je la nation, il y a un roi héréditaire ou 
un chef élu, conseillé par un sénat comprenant les chefs Je 
tribus, et qui décide, entre autres questions, de la paix el de la 
guerre* soulevées fréquemment par des dissensions intestines. 
Le peuple se compose de trois classes : la famille royale, les 
nobles ou princes possédant toute la richesse et l'autorité, et 
la plèbe formée des gens pauvres qui n'ont aucun droit poli¬ 
tique, sauf dans le rassemblement en armes où tous les 
guerriers nomment le chef et interviennent dans le conseil La 
clientèle, avec toutes ses privautés, lie la plèbe à L aristocratie 
nobiliaire, ce qui permet a des personnages riches et ambi¬ 
tieux d'influer sur les intérêts économiques et politiques des 
L ri hua on des nations, indépendamment des compagnons 
qu'elle leur fournil à la guerre. La famille patronymique est 
indépendante. Sous le rapport de la religion, les Gaulois 
reconnaissent un dieu unique assisté de quelques divinités h 
attributions spéciales. Des cultes tutélaires ou individuels* 
s'adressant à des objets très variés, satisfont aux sentiments 
religieux que tous les auteurs accordent à cea peuples. Le 
Druidisme, introduit depuis peu de temps* était venu apporter 
au tien fédéral des nations un puissant appui religieux, judi¬ 
ciaire et politique en plaçant les prêtres du culte national 
pris dans la caste nobiliaire, sous l'autorité d'un grand-prêtre 
présidant des assemblées dans un sanctuaire commun chez les 
Camutes, et en confiant aux Druides l'instruction des enfants 
de la classe supérieure. En résumé, celte organisation sociale 
et politique rappelait sur certains points celle des peuples grecs 
ei italiques;; mais elle présentait des différences tenant au tem¬ 
pérament particulier de la race, chez laquelle l'individualisme 
très développé et un haut degré de combativité produisaient des 
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dissensions qui se terminaient souvent par des luttes entre tes 
individus et entre les tribus et les nations. 

En ce qui concerne les éléments matériels de la civilisa¬ 
tion, les memes documents avaient fait connaître les pro¬ 
ductions agricoles et minières des diverses régions, ainsi 
que de nombreux oppida et des villes, quelques-unes qualifiées 
de belles. Mais, en dehors des indications sur les travaux de 
défense faits aux diverses phases de la guerre de l'indépen¬ 
dance» l'industrie gauloise restait inconnue. 

Il est vraisemblable que si I on excepte le druidisme qui 
parait n avoir existé qu'en Gaule, les institutions des différents 
États fondes par les Gaulois et Ses Belges aux iv n et ur siècles* 
se rapprochaient de celles de la métropole. On en a une preuve 
dans l'organisation de l’État des Gala tes d'Asie que les Grecs 
ont décrite, 

Le$ Étais celtiques conquis par tes Ro mains et par tes Germai**?. 

— Tous les Étals celtiques ont été successivement conquis pen¬ 
dant cette période ; ceux en deçà du Rhin et du Danube par les 
Romains; ceux au delà des deux fleuve* par les Germains. Les 
événements ont été longuement rapportés par César, Strabon 
et Tîte-Lîve ; nous ne ferons que rappeler les principaux faits. 

La soumission de la Gaule cisalpine en 191 a été précédée 
du longues luttes, à la suite desquelles les Boïens ont émigré 
au-delà du Danube. Certaines tribus alpines sont restées 
indépendantes jusqu'à la lin du r f siècle a. C. — Après la 
défaiLe d AuLiochus à Magnésie (190), les Romains imposent 
aux Gal&tes de cesser les guerres contre leurs voisins; le pays 
est réduit en province romaine en 135. — Après une guerre de 
vingt années, les Cet libères, vaincus à Numanoe par Scipîon- 
Emilien (133), se soumettent, et Strabon apprend que ces rudes 
adversaires sont devenus rapidement de fidèles sujets de Rome* 

— En Illyrie, l'État celtique des Scordisques, déjà affaibli par 
Ità peuples dalmales, est définitivement conquis en 129. 

La conquête des Gaules commence en 123 par la destruction 
de la cou Fédération ar vente et la formation d'une province 
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romaine comprenant tout te Sud-Est delà contrée, ce qui assure 
la communication de [tome avec l'Espagne récemment pacifiée. 
Peu après, les nations gauloises, restées sans lien entre elles, 
subissent pendant une dizaine d'années (112-102) tous les 
ravages de l'invasion des Cimbres. Aussi les Eduens, alliés des 
Komains, menaces en üd d’une migration des Helvètes, qui, 
pressés par les Suèves, veulent s’établir dans une autre région 
de 1a Gaule, appellent les légions à leur secours. Le même 
année, pareil appel est fait parles Séquanes contre une inva¬ 
sion des Suèves d’Arioviste. César refoule les Helvètes et 
rejette les Suèves au-delà du Rhin. Aussitôt après, il entre¬ 
prend la conquête du pays qui doit devenir le boulevard de 
Home contre les peuples du Nord. Les Gaulois, confédérés à 
nouveau sous les A r ver nés et leur roi Vercingétorix, mettent 
en œuvre toutes les ressources de leur civilisation pour sauver 
leur indépendance. Ils succombent après une lutte de huit 
minées, dans laquelle s affirment le génie diplomatique et 
militaire de César et l'énergie de ses adversaires. On sait que, 
grâce à l'habileté de l’administration romaine, les mœurs et 
les habitudes des vainqueurs ont rapidement pénétré dans 
toutes les régions de la Gaule. 

Après quelques actions de guerre (15-9), Auguste, en soumet¬ 
tant la Vindélicie. la Kliêtie et le Xorique, donne le Danube 
pour frontière à l’Empire. 

Les Etats celtiques de la Rohème et des Tectosges de la rive 
gauche du Danube sont compris dans le royaume fondé par 
Marhod et les Marco ma us en 12 a. C. 
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Au commencement du ii® siècle, la civilisation de la Tène 
exista dans toutes les contrées celtiques; de légères modifica¬ 
tions de l'épée et de la fibule s'observent au r r siècle. 
Aussitôt après la conquête, celte civilisation disparaît dans 

V* Aime, t. tn| 1 
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la plupart des pays ; dans d'autres, die se maintient jusqu'à 
la fondation de l'Empire. .Vous allons mentionner les parlicu- 
rarîlés des diverses contrées en suivant l'ordre chronolû- 
pique des conquêtes. 

o) Contrée* contai MS 11 il r ItS 1 tu nui lus 

Gante cisalpine. — Les fouilles de nécropoles importantes 
dans 1& région d'Ancône, la Transpadane et la haute vallée 
du Tessïn à Bellinzoua, confirment le texte de Polybe qui. dans 
le dernier tiers du n*siècle, dit que les Gaulois ont conserve- 
leurs moeurs etleurs habitudes au milieu des villes et des colo 
nies romaines. Dans toutes les sépultures on trouve les élé¬ 
ments caractéristiques de la Tène. mélangés parfois avec des 
objets étrusques et romains. 

Péninsule hispanique, — l' i f * conquête, 195. — Dans les 
régions du Sud et sur le littoral méditerranéen, où l'influence 
hellénique s’était si puissamment manifestée dès la période 
précédente, la civilisation de ta Tène n disparu, ainsi que les 
produits helléniques et les imitations faites par les indigènes ; 
des objets italiques, ou imités de leurs types, les remplacent. 
Les rites funéraires ne sont pas modifiés. — Cour les régions 
de L'intérieur, les fouilles de Vumance et de Calalayud ne per¬ 
mettent pas d’affirmer que la civilisation de la Tène ait disparu 
aussi rapidement dans îles régions où les produits helléniques 
n’avaient pas pénétré. 

2* Conquête définitive, 133. — Les fouilles récentes de 
Nu ma n ce éclairent les récits de Polybe sur le siège de la 
célèbre cité. Elle s’élevait sur une colline bordée d'un côté 
parle Duero; les habitations étagées sur (es pentes ont été 
utilisées pour la défense. Dans les sulistructions mises au jour 
sous la couche de terre brûlée de l'incendie, on a recueilli des 
débris de toute sorte, et en particulier des poteries peintes 
ibéro-grecques. D'autre part, les camps de Scîpion et ses tra¬ 
vaux d’approche forment un témoignage important des moyens 
dont disposait l’armée romaine après les guerres puniques. 
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tliyrii! Nord-Ouest. — Les nécropoles de la Carnîole, de la 
Croatie et de la Bosnie renferment les éléments de la Tène 
mélangés avec des produits helléniques et italiques, comme 
dans la période précédente. L'épée et la fibule du i M siècle ne 
s T y rencontrent pas? on eu déduit que la civilisation de la 
Tène a disparu aussitôt après la conquête. 

Gaule. — i" jiiwnl lu conquête , — Les fouilles d'Àlcsm, de 
Bihractc et da nombreux oppida oui fait connaître les instal¬ 
lations des grandes agglomérations gauloises, Dans certaines 
d'entre elles on a relevé les muraille dites à trois matériaux, 
les habitations, des ateliers, et recueilli de nombreux produits 
dans les sépultures ou les couches à débris. Les armes, fibules 
et parures appartiennent à la civilisation da la Tène, avec les 
types modifiés au V f siècle, 

2* ,4.prés la conquête* — Province romaine r t23. — Les 
couches h. débris et les sépultures de Toulouse manifestent les 
premières transformations produites par la conquête. Les élé¬ 
ments de la Tène disparaissent, ainsi que ceux qui sont imités 
de types helléniques. Les produits italiques abondent, notam¬ 
ment le vio et l'huile transportés dans des amphores italo- 
grecques, qu'on a retrouvées en très grand nombre. Dans la 
céramique, «m voit l'imitation progressive des types italiques, 
comme technique, formes et décoration. Les rîtes funéraires ne 
sont pas modifiés; mais les mobiliers des sépultures devien¬ 
nent très pauvres à partir du i flt siècle. Dans la même région, 
on a retrouvé les oppida dont les populations ont été appelées 
dans trois villes fondées par les Romains : Aïbi, Castres e! 
Sai ni- Su I pi ca-1 a- Poï nie. 

Autres parties de la Gaule t 52, — Les découvertes de 
l'oppidum de Bibractc, abandonné seulement au commence¬ 
ment du i* r siècle p* C, montrent les transformations qu'avait 
déjà subie, sons la domination romaine, la capitale des Eduens. 
Les importations italiques sont nombreuses ; une céramique 
très variée témoigne de Linfinence des types italiques. — 
Le.s grandes fouines d'Alésia ont mis au jour les travaux du 
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siège où a sombré l'in dépendance gauloise. Tout récemment, 
o il y a retrouvé des vestiges de Je ville pré romaine, l'un des 
sanctuaires de la Gaule. 

Vmdilicic, 15-9. — En Bavière, des sépultures montrent 
que les importations italiques s’étaient produites longtemps 
avant la conquête, S.a dernière phase de lu Tène n’y est pas 
représentée. 

i) Contrées C0*q«i»e3 |iar les Gennïin*. 

Allemagne du Sud-Ouest, — Les vestiges de cette période y 
sont très rares, ce qu'explique l'occupation de la Souabe par 
les Suèves, qui a déterminé l’exode des Helvètes au commen¬ 
cement du n a siècle, 

iSùhême. — La civilisation de la Tène s’est développée d’une 
manière toute particulière dans cet Etat, longtemps défendu par 
les montagnes qui l’entourant. Les vestiges recueillis dans les 
couches a débris de l’oppidum de Slradonilz témoignent d'un 
commerce actif avec les nation» de la Gaule et 1rs Phocéens 
de Marseille- Des armes, des parures, des tibules, des poteries 
aux décorations variées et des monnaies reproduisent tous les 
typas observés en Gaule pendant cette période, 

f) Contrées <l<ii lie «aient rester lutlêpenilaates. 

Hongrie, Silésie, Trai^tjhttnie. — La civilisation de la Tène 
existe dans ces contrées pendant toute cette période. Des 
découvertes récentes montrent que cette civilisation s’est main¬ 
tenue en Transylvanie jusqu’aux grande» migrations des peu¬ 
ples des tvet v* siècles p. C. 

liretagne. — C’est une invasion belge qui a apporté au com¬ 
mencent du il* siècle la civilisation de la Tène dans ce pays. 
Aussi, tous les vestiges recueillis, armes, parures, ustensiles 
et sépultures, appartiennent à cette période. La décoration 
d'objets en bronze présente un caractère particulier, auquel on 
h rattaché le style néo-celtique des enlumineur» irlandais du 
vu* siècle p, C- 
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On peut résumer de la manière suivante les contribution* 
que les découvertes archéologiques ont apportées à 1 histoire 
de cette période d'après les textes. 

Avant ta conquête. — Ou sait qu'au début du tr" siècle la 
civilisation de la Gaule était arrivée à un assez haut degré dans 
I exploitation des richesse* naturelles tîe diverses régions, les 
progrès de l'industrie, les relations de commerce des nations 
entre elles et avec le* peuples méditerranéens. Celle prospérité 
matérielle a été secondée au commencement du n« siècle par 
l’union île toutes ks nations sous l'hégémonie de I une d’elles, 
pour la protection de leurs intérêts communs. Les grandes 
fouilles faite» en France et de nombreuses observations locales 
ont mis au jour dos vestiges qui témoignent des nouveaux 
progrès de l'industrie et du goût développés sous l’influence 
hellénique. C’est donc la vie économique des nations gauloises, 
entrevue par l’osidonius à la fin du ir siècle, qui se trouve 
éclairée par les découvertes archéologiques. Comme des séries 
semblables se rencontrent dans d'autres pays celtiques. Gaule 
Cisalpine, Myrte nord*ouest et Bohème, on en conclul que, 
dans toutes ces colonies, les Gaulois avaient conservé leurs 
mœurs et leurs habitudes an contact des peuples qu’ils domi¬ 
naient. Aux barbares ils avaient imposé leur civilisation; mais 
ils n avaient emprunté aux peuples italiques et aux Grecs d'Asie 
aucun des éléments de leurs civilisations, et, en particulier, 
leurs armes et leur tactique de combat. Cela devait être une 
cause d’infériorité lorsque les Bornai ns ont commencé la con¬ 
quête des contrées barbares de la zone méditerranéenne. Bref, 
l'archéologie indique que, dans ses grandes lignes. Sa civilisa¬ 
tion celtique était restée presque sans changement depuis le 
iv* siècle, et c’est un nouveau caractère de cette race bien 
douée, qui s’était montrée jusqu’alors si curieuse des institutions 
des peuples voisins, que son attachement à la civilisation qui 
lui avait donné les conquêtes des iv' et nf siècles. 

Après ta conquête. — Les événements des guerres soutenues 
par les peuples celtiques pour défendre leur indépendance ont 
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été éclairés par les grandes fouilles de Xumance etd Alésia, Les 
découvertes récentes de Toulouse et les nombreuses monnaies 
préromaines retrouvées sous des couches charbonneuses, rap¬ 
pellent incontestablement le sac de Cépîon en 106. Il en est de 
même des couches à débris de Stradouitz en Buhème, détruit 
par les Marcom&ns à la fin du I e * siècle. 

Dans la plupart des contrées et des régions, la conquête a 
transformé rapidement la vie des peuples gaulois. Les types 
industriels italiques ont été imités. Les rites funéraires se sont 
maintenus; mais la pauvreté des mobiliers, comparée à cous 
de la période précédente, peut témoigner des crises écono¬ 
miques qui ont suivi la conquête. Au point de vue de l'admi¬ 
nistration romaine à ses débuts, une inscription de l'an 47 
a, C., trouvée à Toulouse, rappelle la réparation d’un édifice, 
peut tire le temple de la ci lé, par un collège analogue à ceux 
des villes romaines. Xous avons déjà parlé des trois villes 
fondées à celle époque dans les vallées du Tarn et de l’Agout, 
voisines de Toulouse. 

Il 

L’HISTOIRE DES CELTES DU YIll* SIÈCLE 
A L’ÈRE CHRÉTIENNE 

Des textes grecs et les études de linguistique ont fait 
connaître la répartition au viii* siècle des races et des peuples 
de l'Europe barbare ; Scythes et Thraco-lllyriens* Ombriens 
eï Étrusques, Celtes et Germains, ibères et Bretons. D'autre 
part, les découvertes archéologiques donnée! les indications 
suivantes sur les civilisations de ces peuples, qui, d'après les 
préhistoriens, étaient restées presque sans changements depuis 
un dembmillénaire. Le lironze â l’état fondu est le seul métal 
employé, a l'exception de la Seythie où, d'après les Grecs, le 
fer est d usage commun, eL peut-être de quelques peuples du 
littoral ad ri à tique. Ou rencontre partout des armes et des 
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ustensiles de mêmes formes ; mais une fabrication plus 
soignée et des décorations qui comprennent quelques motifs 
mycéniens témoignent de civilisations pins avancées eu 
Scandinavie et en Hongrie. Des objets recueillis dans ]a pénin¬ 
sule italique indiquent des relations déjà anciennes de ce 
pays avec l'Orient méditerranéen. Sur l’état politique des 
divers peuples, on connaît seulement ie groupement en tribus 
de populations ta plupart peu nombreuses, sédentaires et 
pacifiques, du moins dans l Europe centrale et occidentale, la 
confédération des villes étrusques, et, en Espagne, deux États 
puissants, ta Tarlesside et l'Ibérie, 


L’EMPIRE CELTIQUE DES VU*, VI’ ET V* SIÈCLES 

Les textes et I archéologie indiquent qu'au début du 
ïiii* siècle les Celtes occupent toutes les régions de l’Alle¬ 
magne du Sud. Ils se distinguent déjà par une langue 
commune arrivée à un degré de formation assez élevé et par 
des migrations de tribus qui se sont établies dans les Iles 
bretonnes. D'autre part, l'archéologie apprend qu'au vu* siècle 
ces peuples ont réalisé dans In fabrication du fer un premier 
progrès qui leur permet de reproduire, avec ce métal, la 
grande épée à crans de I âge du bronze. A la même époque, 
des tribus celtiques se fixent dans la Gaule orientale au milieu 
des populations ligures qu’elles dominent en leur apportant la 
civilisation du fer. Les munies objets rencontrés en Bohème, 
en Silésie, et en ['russe orientale montrent que la nouvelle 
civilisation a également pénétré chez les peuples non celtiques 
de ces contrées. 

Ail vi° siècle, les Celtes, par de nouveaux progrès dans la 
fabrication du fer et la connaissance du bronze martelé, 
sous l'influence de types italiques, perfectionnent toutes les 
branches de leur industrie ; quelques rites funéraires sont en 
même temps modifies. Ils créent ainsi coque l’on a appelé la 
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civilisation de H a 11 s U IL Cest à celte époque que des textes, 
discutés jusqu’à ce jour, leur donnent la domination de toute 
l’Europe occidentale. Or, l'archéologie vient de confirmer ces 
textes en retrouvant les éléments de la civilisation de Hallstali 
dans toutes les régions de la Gaule du Sud et de la péninsule 
hispanique, comme elle l'avait déjà fait pour les pays à l'Est, 
et an Xürd-Esl de l'Allemagne du Sud. 

L'hypothèse d'une transmission de la civilisation du fer par 
la voie du commerce est dès maintenant écartée par ce fait 
que des rîtes funéraires halls La l liens existent dam les deux 
groupes de contrées. Les Celles ont donc affranchi au vi fr siècle 
une grande partie de l'Europe barbare du tribut pavé jus¬ 
qu alors aux pays d oii provenaient les éléments du bronze, en 
même temps que cette race belliqueuse a pu armer un plus 
grand nombre d'hommes gnlce au nouveau métal. A ces 
observations s'ajoute la création dans les contrée occidentales 
d'établissements de toute nature qui devaient assurer nue 
exploitation des richesses naturelles plus complète que celle 
faite jusqu'alors par les peuples de la civilisation du bronze. 
Des oppida aux noms celtiques étaient occupés par les doiur 
naleurs. 

Sans autres indications sur l'état politique des Celtes, on 
est amené à concevoir l'existence aux vu" r vr et y* siècles d'un 
grand empire s'étendant de la Baltique aux colonnes d r Hercule. 
Ces conquêtes et la création de l'industrie de tlalktatl qui les 
a précédées sont l'œuvre d’une organisation aristocratique et 
militaire analogue à celle des empires asiatiques comtcmpo 
rains. La formation de l'empire celtique a été d'ailleurs favo¬ 
risée par les événements de l'Orient méditerranéen, parmi 
lesquels la destruction de la puissance commerciale de Tyr et 
la longue lutte des Grecs contre les Perses. On comprend 
maintenant que. possédant toutes les voies du commerce 
barbare avec les peuples méditerranéens, les Celtes soient 
arrivés rapidement à la grande prospérité que manifestent les 
découvertes archéologiques des contrées fertiles situées de 
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chaque côté du Rhin, en relations faciles avec lltalie et les 
colonies phocéennes du littoral. 


LES GAULOIS ET LES BELGES AUX lV ET 111* SIÈCLES. 

MIGRATIONS ET CONQUÊTES 

Le nom commun de Celles disparait presque chez les ailleurs 
grecset latins qui rapportent les événements auxquels ces peuples 
oui pris pari à dater du iv’ siècle. Les textes ne mentionnent que 
deux grands Étals celtiques, les Galates ou Gaulois, et les 
Volques ou Belges, ces derniers sur la riva droite du Rhin. Ue 
son côté, l'archéologie a montré que, dans la dernière parlie 
du v* siècle, la civilisation de llallslall a été remplacée parcelle 
plus avancée de laTcne, dont les éléments matériels témoignent 
de nombreuses influences helléniques. On constate en outre que 
la nouvelle civilisation, incontestablement créée dans les régions 
traversées par le Rhin, s'est répandue rapidement dans toutes 
les contrées hallstaliiennes. La dissolution du grand empire 
explique seule ces événements politiques et économiques, et, 
comme aucune action extérieure ne peut être invoquée, on est 
conduit à attribuer cette évolution de la race celtique à la pré¬ 
dominance que leur prospérité a donnée aux pays situés de 
chaque coté du Rhin, comme cela était arrivé aux Perses de 
l'Iran qui avaient fini par dominer les Mèdes. Les autres parties 
de l’Empire celtique sont devenues indépendantes; un seul de 
ccs États est mentionné eu ni® siècle, la Celtibérie, sur les 
grands plateaux et le littoral atlantique de l’Espagne. 

Les textes ne donnent pas de renseignements sur l’organisation 
politique des deux grands groupes do peuples celtiques, sinon la 
confédération des nations gauloises sous l’hégémonte des Bltu- 
rigcs. On peut en induire que des intérêts communs avaient, 
déjà réalisé en Gaule une organisation semblable à celle des 
temps voisins de la conquête romaine. Quoi qu'il en soit, des 
textes apprennent qu’au commencement du iv* siècle l’excès de 
population chez plusieurs nations gauloises, et, au ni* siècle, la 
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pression îles Germains sur les Belges, obligent les deux peuples; 
à chercher de nouvelles terres. Les premiers s'établisse ni dans 
l'Italie du Nord, la Bohême et les régions du bassin supérieur 
du Danube; les seconds dans la Gaule du Sud, la péninsule des 
Balkans ei jusqu'en Asie Mineure. Comme la civilisation de la 
Tone & précédé immédiatement ces migrations et qu'elle a lait 
de nombreux emprunts à la civilisation hellénique, notamment 
pour les armes, on peut penser que cette transformation de In 
civilisation de Ha Ils Lait a été faite pour préparer les luttes que 
les émigrants devaient soutenir contre les peuples hellénisés 
dont ils convoitaient le territoire. Les Celtes ont imposé leur 
civilisation aux barbares qu’ils ont soumis, mais ils n'ont 
modifié en rien leurs mœurs et leurs habitudes au contact des 
peuples italiques et grecs qu’ils dominaient, ce qui devait être 
une cause d’infériorité dans de nouvelles luttes contre ces 
peuples. 

LK& ÉTATS CELTHJUES CONQUIS PAR LES ROMAINS 
ET PAR LES GERMAINS, II* ET I*' SIÈCLES 

Les événements des n* et i tr siècles appartiennent en grande 
partie è l’histoire. Les textes apprennent tout d’abord que les 
nations de la Gaule, vraisemblablement indépendantes les unes 
des autres an irr siècle, se sont à nouveau confédérées pour 
la défense de leurs intérêts communs sous l'hégémonie des Ar- 
vernes. D'autre part, les faits et observations rapportés par César 
et les géographes grecs des n* et i* r siècles permettent de restituer 
presque en entier la civilisation de la Gaule à celte époque. Les 
noms et les territoires des diverses nations sont indiqués pour 
la première fois. On connaît l’organisation politique des tribus 
et des nations qu’elles forment, ainsi que leurs autorités : les rois 
ou chefs élus, les conseils ou sénats. La société comprend, 
outre les familles royales, les n obles ou princes possédant toute 
la richesse et l'autorité, et la plèbe, sans droits politiques, 
mais unie aux nobles parla clientèle; enfin, la famille palro- 
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nymîque. Le culte national a pour mini sires les Druides qui, 
sous l'autorité d'un gf&nd'prdlFS, forment éguleniêtit un lien 
fédéral politique et judiciaire. C'est a celle organisait» que 
l’archéologie a apporté, il y a soixante ans, tous les éléments du 
travail de l'homme en révélant la civilisation de la Ttne. — Si 
1 on excepte le Druidisme, d'introduction récente en (J au le, il 
vraisemblable que les États fondés par les émigrants des iv* et 
su* siècles avaient adopté les principales dispositions de l orga¬ 
nisation gauloise. 

An commencement du h* siècle, Home inaugure les conquêtes 
qui doivent Lui donner l’empire du bassin méditerranéen et la 
garantir contre les barbares du Nord. Tous les états celtiques 
en deçà du Rhin et du Danube sont successivement soumis par 
les légions et la politique éclairée du Sénat. Appelée en 123 
par Marseille que pressent des tribus ligures, les Romains 
détruisent tout d’abord la confédération des Arverncs et 
forment avec les régions du sud-est de la (jauio une grande 
province. Soixante ans après, des nations gauloises, faibles 
dans leur isolement, sollicitent le secours des Humains contre 
une migration des Hélvêtes et l’invasion des Suèves d’Arioviste. 
C'est alors que César entreprend la conquête du pays entier. 
Après huit années de luttes où la Gaule met en œuvre les 
ressources do son territoire et de sa civilisation, le génio du 
grand capitaine triomphe des efforts qu’elle a faits pour 
défendre son indépendance. 

Les Germains avaient commencé dès le lit* siècle la conquête 
des états celtiques situés au delà du Hhin et du Danube. 
Marhod et les Marcomans l'achèvent, à la fin du i* siècle, par 
celle de la Rohème et des pays situés sur la rive gauche du 
Danube moyen. 


L'hisloire que nous venons de tracer montre toute l’action 
que tes Celles ont exercée pendant huit siècles sur tes peuples 
barbares de l’Europe occidentale. C'est à ce titre que celle race 
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particulièrement douée peut se placer à côté des Grecs et des 
Romains. Trois races ou peuples ont donc été les principaux 
auteurs des transformations des civilisations de la grande 
zone qui s’étend de la Mer Noire aux Colonnes d 1 Hercule. 

Les Grecs qui, profitant des progrès accomplis dans les 
empires asiatiques en les modifiant suivant leur génie, créent 
en trois siècles cette admirable civilisa Lion grâce à laquelle, au 
v* siècle, ils arrêtent le despotisme asiatique qui veut s’imposer 
à l’Europe, et qu'ils étendent au iv" siècle par les conquêtes 
d'Alexandre, dans toutes les contrées de l'Asie jusqu’à I 11 indou - 
Kouch et l’Oxus. En Occident, dès Je vtil* siècle, les colonies 
helléniques transforment peu à peu les mœurs et les habitudes 
des peuples italiques, et celte influence pénètre de plus en plus 
les civilisations barbares du bassin occidental de la Méditer¬ 
ranée. 

Les Celtes, perfectionnant le travail du fer dès le vit* siè¬ 
cle. affranchissent le monde barbare du tribut payé aux 
contrées d’où provenaient les éléments du bronze; puis, s’ins¬ 
pirant des industries des peuples italiques déjà hellénisés et 
plus tard de la civilisation hellénique elle-même, ils produisent 
les civilisations de llallstattet de la Tène, qu'ils répandent par 
la conquête et le commerce dans la plus grande partie de 
l’Europe barbare. 

Rome conquiert successivement toutes les contrées de la 
zone périphérique à la Méditerranée et leur impose, avec ses 
fortes institutions politiques, les arts industriels gréco-romains, 
que les régions hellénisées delTtalie ont dù créer pour satisfaire 
à la sévérité du génie romain. 

C’est ainsi que les découvertes archéologiques récentes du 
Sud de la France et de l’Espagne révèlent d’importants événe¬ 
ments que les textes ne mentionnaient pas et qu’elles éclairent 
les grandes luttes de la civilisation pendant les huit siècles 
écoulés depuis les premiers renseignements recueillis par les 
Grecs jusqu'à In fondation de l'Empire romain. 
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LES JOU-YI 


Les/ou-yi, que noua appelons fort inexactement « sceptres » 
ou « bâtons de commandement », sont connus maintenant, 
même des simples curieux, grâce à J'importante collection 
olïerte au Musée Guimet par M. Paul Gasnault; mais on accorde 
trop peu d'attention, dans les salles japonaises du même musée, 
à une petite réunion âa jou-yi, qui, bleu que moins somptueuse 
et moins moderne, est inij niaient plus précieuse pour l'histoire 
de ces objets. 

Les jou-yi s’oITreul en Chine, depuis une époque reculée, 
comme présents de bon augure entre gens de bon ton ; ils 
ont succédé à des objets plus anciens de même usage appelés 

tîi ^ long-fûtfe t 3fït long. Ce dernier caractère peut se tra¬ 
duire rtÊI long (dragon* qui se porte à la manière dm sfe 
Koitei (insigne d'investiture des princes fonda ta ires). Il est per¬ 
mis. dès lors, de se demander s’il n’a pas été le nom primitif de 
i’ objet auquel se serait progressivement substituée la formule 

de bon augure : & g jàu-yi (conformément à voire désir). 

Ce rTesl pas là un souhait banal de la part du donateur : c'est 
la certitude même du bonheur résultant. de La vertu magique de 
1 objet. Nous allons démonLrer p en effet, que le jou-yi e^t un 
dragon j c'est-à-dire le symbole de r harmonie des deux prin¬ 
cipes yn et yang au printemps, et que r par essence, U attire les 
bonnes influences et repousse les mauvaises. 
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Textes chinois. — Les textes dans lesquels se rencontre 
le terme « jou-yi » sont asse 2 nombreux. Si nous en croyons 
le prof. 11. Gîles, la plus ancienne mention se trouve dans 
la biographie de Hou Tsong, mort en 213 p. C. Elle cite un 
jou-yi de jade trouvé dans le sol et attribué par les contem¬ 
porains au iir siècle a. C. D'après la même autorité, les 
annales du v 4 siècle p. C. renferment des passages tels que ceux- 

ci : « L'empereur dirigea vers lui son jou-yi et dît . », ou 

bien * L’empereur frappa sur la table avec son jou-yi en signe 
d'approbation ». 

Ces lambeaux de phrases ne nous éclairent pas sur la signi¬ 
fication du jou-yi", c'est seulement auxnr' siècle que son rôle est 
indiqué dans le Tong tien tiiny Ion par l'archéologue Tchao 
Si-kou : Les anciens, dit-il, s'en servaient pour décrire {dans 
l'espace) des traits dans la direction vers laquelle iis s'avancaient, 
sans doute pour faire obstacle à l'imprévu. Faits de fer affiné, 
ÎLs dépassent rarement une longueur de deux pieds ; leur partie 
supérieure présente des incrustât ions d'argent, qui, discrètes ou 
brillantes, répandent une véritable harmonie sur les anciens 
spécimens- Les plus récents sont des formations célestes (des 
productions naturelles' ; si les branches d arbres ou bambous 
deviennent polis comme du jade, sans avoir subi le contact du 
tranchant do l'outil, alors c'est la perfection. * 

il est bien évident, d'après ce texte, que le jou-yi servait à 
décrire dans l’air des passes magiques pour éloigner ies mau¬ 
vaises influences. 

Auteurs étrangers à la Chine. — Dans Vintroduction 
à F histoire de la peinture en Chine par le prof. G il es, nous 
lisons : 

a Tchao Si-kou, archéologue du xm* siècle, dit que « le jo, - 
»ji était primitivement en fer, s'employait poor indiquer le 
chemin et se garder de l’inattendu », c'est-à-dire pour se 
défendre. C’était, en fait, une sorte d'épée émoussée; les traces 
d'un travail de vannerie se trouvent encore à la face interne de 
ce qui doit avoir été une garde d'épée, » 
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Le même au leur (Adversaria sinica, 1011) dit encore : « Par 
sa forme, le/tm-yi ressemble à une S allongée, vue de profil, 
avec une garde et un manche bien distincts, comme ceux 
d’une épée u ; un peu plus Iota, il ajoute : « De plusieurs des 
substances qui en formaient la matière, on doit induire qu’il 
avait cessé d’être une arme de défense contre l'imprévu, n 

Malgré notre sincère admiration pour la science du prof. 
Gilcs, nous regrettons de ne pouvoir admettre ni sa traduction, 
ni son interprétation. Le jou yi n’est pas une arme incomplète, 
réduite au inanche et à une garde en forme de coquille d'épée, 
ii laquelle manquerait la lame : c'est un objet complet et, si l'on 
veut, une arme au sens figuré, un fétiche protecteur ; dès lors 
il a pu sans inconvénient être fait en toutes espèces de matières 
nobles, résistantes comme le jade, le bronze, le fer, le cristal 
de roche, ou fragiles, comme J’ambre, la porcelaine, etc, 

B, Laufer marche dans le sillon du prof, tilles en ajoutant 
que les opinions des Chinois sur les jau-yi sont moins satis¬ 
faisantes que pour tout autre objet de leur civilisation ; que, 
d'ailleurs, tous les spécimens actuels ne su réclament que de 
l’époque Rien-long (1736-1795) et que nous n'avons aucune 
garantie que les jou-tji des anciens textes soient identiques de 
forme avec ceux da présent. 

Nous connaissons pourtanL des jan-i/i en émaux cloisonnés 
du temps des Ming, d’autres en fer, incrustés d’urgeul, des 
époques Hong et Tang; il en existe presque certainement 
d’époque Man dans les collections chinoises. Sur la panse d’un 
vase plastique d'époque Tcheou un personnage lient en main 
uu joit-ÿi aux courbes rituelles. Je peux donc affirmer, sans 
crainte d’erreur, que le }au-yi est extrêmement ancien et qu'il 
est toujours resté identique à lui-même, du moins pour la ligne 
principale. 

principe du jou-yl. — La courbe bien connue des jau-yi 
n’est pas autre chose que la courbe de la constellation du 


i. U mythe du dragon en Chine, in An, ai chiot., 1G17, VI, fi*;. S, 
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Dragon [Scorpion de l’astronomie ehaldéo-grecque), de sorte 
que leur élude n'est en rëalUé qu'un appendice à l’élude du 
dragon. Prenons, en ellel, un jsu-yi à tète de dragon, comme 
on en voit encore dans les mains des prêtres bouddhistes, ou 
an jmt-f/i banal en bois dur, garni des trois plaques de jade 
au centre et aux extrémités. Regardons-le de profil : nous 
serons immédiatement frappés du parallélisme de ses courbes 
avec celles de la constellation, telle que nous la voyons sur 
une carie céleste quelconque, ou sur celle de Yl'ranograyhic 



ch moite de Schlegel. Depuis les temps lointains où elle 
annonçait aux Chinois du bassin du Hoang-ho l’équinoxe du 
printemps, elle a. eu un caractère rituel, qui a préservé ses 
représentations, à travers les siècles, de la déformation qui 
iilTecle si souvent les motifs d’art {11g. I ). 

Cou naissant le principe injou-ÿi, nous en déduirons le sens 
intime par ce que nous savons du dragon. C’est un être 
amphibie, à deux vies alternantes de six mois en six mois, 
lune dans les bas-fonds (yn) du Hoang-ho, pendant les 
saisons yn d'automne et d'hiver, «ous les noms de hoatig, 
wang-wei (esturgeon), de dragon yn ; l'autre dans le ciel, 
pendant les saisons ya»g du printemps et de l'été, sous les 
noms de long (dragon yang ou constellation du dragon). 

Une fois par an, vers l'équinoxe du printemps, l’esturgeon 
remonte le Heuvc pour frayer et franchit par bonds successifs 

V tlMK, T. Vjl S 
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les divers paliers des rapides de Long-men {Porte du dragon). 
Les anciens Chinois le voyaient vers la fin du jour, à six heures, 
se dresser une dernière fois vers le ciel pour franchir le dernier 
palier, en même temps qu émergeait de l'horizon la tête de la 
constellation du dragon, suivie de la pleine lune. Par un effort 
d imagination fréquent chez eux, ils voyaient là, au lieu d’une 
simple succession de phénomènes, une véritable métamor¬ 
phose; le passage du milieu terrestre [?/n) dans le milieu 
céleste était vraiment pour eux le signe de la pu ri I ica- 

lion et de la transcendance. L'apparition du dragon, sous sa 
double nature yn yantj, devint l'indicateur calendérique de 
l'équinoxe verrai, le symbole de l'égalité du Jour et de la nuit, 
par suite de l'harmonie des deux principes. 

De cette harmonie résulte la multiplication des êtres et des 
fruits de la Lcrre pour le plus grand bonheur de l'homme; de 
leur désaccord naissent les cataclysmes, Les tremblements de 
terre, les inondations, les sécheresses, la mort. A l'imitation 
de la nature, relève aussi de celle harmonie la marche régu¬ 
lière de la vie publique et de la vie privée ; à leur désaccord 
sont dûs les troubles dans l’État et la mauvaise fortune des 
particuliers. Pour éloigner les malheurs publics ou privés, rien 
n'est pins efficace qu'un jou-yi 7 symbole et réservoir magique 
de l'harmonie des deux principes; de là Posage d'en faire don 
pour déterminer Je bonheur « conformément au désir » de 
chacun. 

Si l’on tient compte plus s pédale ment de l’ascension de la 
constellation et de son séjour céleste de six mois, le dragon 
symbolise le principe yawj. la spiritualité, la forme sous laquelle 
le thân, la partie yang de L'Ame, monte vers le ciel. Ce caractère 
spéciale me ni y&ttÿ se manifeste aussi dans les joit-i/i -, nous 
savons, du reste, que le bonheur et la vie procèdent du principe 
yttwj, alors que la tristesse, le deuil, la mort procèdent du prin¬ 
cipe yu. 

Les anciens jou*yi de jade ont été souvent en jade vert, 
couleur rituelle du printemps et de l’élément bois. Puis on 
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s'attacha moins à lu couleur, à mesure que prévalut le désir 
d'avoir des jou-yi en matières diverses, au nombre desquelles 
nous devons compter le fer. Contrairement à ce qui s'est passé 
pour l’Occident, nous savons qu'en Chine, sinon ta connais¬ 
sance, du moins l'emploi systématique du fer dans la fabrication 
des armes et l’art décoratif a été très tardif. Ce o'esl que sous 
les Han postérieurs que l'on voit s’épanouir l’art du fer damas¬ 
quiné, si bien représenté dans Jes collections par d’admirables 

spécimens d’agrafes k'ou). Celles-ci tV étant, comme 

leurs prédécesseurs ou leurs contemporaines en bronze, que 
desyWyi en miniature, il est iuGniment probable qu'à r origine 
les jou-yi ont été fréquemment exécutés en bronze, puis en 
fer 

Beaucoup de jou-yi sont de couleur rouge, tels que ceux en 
réaîgar (sulfure d'arsenic) ou en laque rongé (cinabre) ; ce$t 
que le rouge, étant la couleur de l'élément feu et de l'été* est 
///iiîÿ par excellence; par extension, c'est aussi la couleur du 
bonheur, de la joie. 

Théoriquement, tout jou-yî doit présenter les trois courbes 
rituelles de la constellation du dragon ; mais celle de la queue 
fait défaut dans toute une classe de jou-yr La première esL 
formée par l'incurvation du cou à angle aigu, de sorte que la 
face regarde en arrière vers la queue, comme dans la constel¬ 
lation ; la seconde courbe est un arc de cercle surbaissé, dont 
le sommet, tourné vers Je haut, correspond au cœur fam) de la 
constellation. Chez cette dernière, le cœur est assez rapproché 
de la gueule; bon nombre de jott-yi cherchent à reproduire 
cette disposition an moyen d'une excentricité plus ou moins 
accusée de la courbe; mais, le plus souvent, celle-ci est régu¬ 
lière, son sommet est à égale distance des deux extrémités par 
pure raison de symétrie. 

Formes des jou-yi, — Nous distinguerons deux formes 
importantes de jou-yi : les uns ont conservé à la fois La tète et 
le corps du dragon K ou au moins la tête du dragon h laquelle 
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fait suite un manche dont la courbe rituelle est celle de la cons¬ 
tellation; les autres ne rappellent le dragon que par celle 
courbe rituelle, la Lêle étant remplacé par un nuage diverse¬ 
ment déformé par la stylisation ou par un autre symbole, tel 
que le champignon, la pèche simple ou la double pêche, 

l û Jüti-ïi a tête et a cüRPs DE dragon. — Celle catégorie, 
qui rappelle de très près comme forme générale les dragons 
de jade de la fin des Tcheou et des Jlan\ nous a été conservée 
par le bouddhisme chinois et japonais ; dès sa pénétration 
en Chine, il exploita les quelques points de ressemblance 
superficielle et fortuite qu'il lui avait reconnus avec les ser¬ 
pents P'fügaa de l lnde et que nous allons rapidement passer en 
revue. 

La métamorphose du dragon n’ayant lieu qu’à l'équinoxe 
vernul, le dragon joua r par suite, le rôle de simple indicateur 
empirique du printemps. Grâce à la concordance avec des 
orages salutaires, il symbolisa en outre la vaporisation des 
eitux et leur condensation en nuages; il devint le maître des 
nuages, le nuage orageux et le tonnerre lui-même- Le* Nagas 
de nature purement mythologique sont des dieux île la pluie; 
ce rôle bienfaisant, analogue à celui du dragon, s’est particu¬ 
lièrement développé dans le bouddhisme du nord, sous l'in¬ 
fluence de la doctrine Mahayana. 

Par son apparition à F équinoxe, le dragon symbolise encore 
l’égalité du jour et de la nuît r fonde ment de la philosophie du 
t/n et du i/ang. Les Ai iyas t admirateurs de Bouddha, défenseurs 
de sa doctrine, veillent sur son orthodoxie : ils se rapprochent 
ainsi du dragon, symbole de l’harmonie des deux principes tjt i 
et gang, destructeur magique des mauvaises influences qui 
résultent de leur désaccord. 

La métamorphose étant le passage a un état plus pur, le 
dragon est l aspect que revêtent les chtn ou esprits des princes 
ayant exercé l'autorité sur terre ; ils apparaissent ainsi h leurs 

t. Lf Jü’trr ïinns U eatte ti iis rites funéraire tn Chine w i» Hev. arehéol, 
ISIS, IV. G*. 6. 
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descendants, soit sous forme de dragon à tète animale, soit 
sous forme de dragon à face humaine. De même, les rois et 
reines A ’agas apparaissent souvent aux vivants sous la forme 
humaine pure, la tète coûtée de plusieurs tètes de Sagas, sous 
forme de serpent, ou sous formé de serpent ù face humaine; 
par contre, ce ne sènL pas des esprils ancestraux, des c hen. 

A l'équinoxe du printemps, la Constella Lion du dragon se lève 
en même temps que la pleine lune, et celle-ci se trouve en avant 
de la gueule retournée do la constellation formée par les quatre 

étoiles verticales (fanrj »>. 

Suivant les opinions, c’est la perle avec laquelle joue lé 
dragon* qu'il salue ou quil attaque. Les Vierges Nat/us ont 
aussi la garde d'une précieuse perle qui accorde tous jes désirs 

(/ou i/i pao k’iûii tu SK% 

Mais quels que soient les rapprochements opérés dans les 
idées* le bouddhisme chinois iVa jamais cherché à fusionner 
les formes artistiques* et il a toujours conservé le dragon avec 
ses caractéristiques proprement chinoises. 

Dans le jou-yi de la ligure 2, a 3 le menton du dragon est 
orné de la longue barbe recourbée, si caractéristique de l T es~ 
turgepn (fMrng, dragon yn); le corps présente une succession 
d J écailles sur la face dorsale et se termine par un enroulement 
correspondant aux trois étoiles terminales de la constellation, 
La gueule, rituellement tournée en arrière* lient un nuage à 
double volute; maïs au lieu de présenter une forme régulière* 
ment arrondie, comme ceux des vases rituels de bronze des 
Tcheou ou des Han, le sommet de la courbe de ce nuage se 
déforme en une sorle de V. 

Les anciens dragons en jade, invoqués pour la pluîCj ont le 
corps généralement parsemés de spires de nuages, gravés ou 
en relief* pour indiquer le milieu aérien dans lequel ils se 
meuvent. Mais déjà vers la fin des Han, nous voyons un nuage 
suspendu à la gueule ; le caractère météorologique du dragon 
s'accentue. Voici un petit pi (fig* 3) de la meme époque, destiné 
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à être suspendu à la ceinture en guise d amulette m f le dragon 
qui le décore tient dans sa gueule le manche d un petit jojt-yi 
à tête en forme de nuage, d'où émerge une feuille à nervure, 
symbole du développement de la végétation printanière. Sur 
ïa figure 3 è* nous voyons un dragon dont le corps s enroule 
autour d'un manche à la courbe rituelle et dont la gueule tient 
un nuage, ciselé au centre de (lots agités. Ils rappellent les 
eaux tumultueuses des rapides de Long-men ! Porte du dragon j 
que franchît l'esturgeon pour arriver a U métamorphose, la 
vaporisation de ces eaux et leur condensalion en nuages- 

Voieî un jou-yi (% + t c), dont îa tète, contrairement aux 
rites, ne regarde pas en arrière. Cest là une déformation rare 
qui doit être imputée au bouddhisme et qu'a nécessita le désir 
de faire élever par le dragon la fleur de'Jotus. Le dragon, ayant 
acquis par la métamorphose le caractère ya»ff et une pureté 
transcenda nie, supporte le lotus, symbole de la pureté boud¬ 
dhique. Seul il est digne de porter le Bouddha ; en elfct* cette 
fleur est creusée d une cavité formant reliquaire, et un pétale à 
charnière en masque Ventrée. Abaissons-le, nous verrons alors 
apparaître l'image minuscule d'un Bouddha de maigreur ascé¬ 
tique. Ce jûu-yi réunit a b fois ta pureté du dragon ynng, b 
pureté du lotus et la pureté du maître. 

Peut-être ce sujet est-il susceptible d une autre interpréta¬ 
tion, si Von considère ce dragon comme un Noya, En effet, 
dans le *t Grand miracle de Bouddha à Çravasti 1 d, raconté par 
M. Foudier. les deux ïftigm Nanâ et Oupananda créent un 
énorme lotus pour servir de siège au Maître et le soutiennent 
de leurs mains. 

L'extrêmîté antérieure de la gueule est enroulée de bas en 
haut comme le boutoir de l'esturgeon ; le crftne est prolongé en 
arrière par une corne unique, en ivoire, connue sous le nom 
de ta-kio, la grande corne [Arcturus, du Bouvier), et chargée 

I. Fouché r. 1/ grand miradt de Bouddha a frotatif» ïfl Jatimui 

X, T. Xllt. p, J-7S, 
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d'annoncer le printemps, quand elle sortait de l'horizon au 
début de février. 

Dans le spécimen de la figure 2 d, le corps du dragon est 
remplacé par un manche à courbure rituelle, surmonté d’une 
tête de dragon cornu et d'allure anthropomorphique. Dans 
d'autres spécimens, la tète est remplacée par un simple crochet 
que le manche fait en avant, de sorte qu'à première vue on 
croit voir un jau-tfi sans tête. 

Ces jou-tfi jouent un rôle dans les discussions théologî- 

ques des prêtres bouddhistes ; 
quand un des orateurs sort de 
L'orthodoxie, le président de 
rassemblée lui louche la tète 
avec un de ces objets. Les 
idées subversives, suggérées 
par les esprits malins, procé- 
dant do principe *jn t l'attou¬ 
chement du cerveau par le 
symbole de l'harmonie des 
deux principes a pour but de 
ramener à la pureté du dogme et d'éloigner les esprits malins. 

C'est de ces jûti~yi à tête de dragon et laqués en rouge que 
se servent encore actuellement les bonzes pour chasser les 
démons, les esprits yn de la mort. Appelés en plus ou moins 
grand nombre, suivant la situation pécuniaire du défunt, pour 
faire des prières mortuaires, ils agitent en tous sens un jùit-yi 
à leur sortie de la maison du défunt pour chasser les démons. 
Cet usage vient a Fappui du texte chinois que nous avons cité : 
« Le }ou-iji seH à décrire des passes magiques et à se préserver 
de l'inattendu, » 

ï* JtHM'r A TÈTE EJi FOUME DE NUAüE. DE CHAMPIGNON, ETC — 
Nous nous sommés étendu suffisamment sur la raison du 
nuage h ta gueule du dragon; ce sont là des formes de transi¬ 
tion; aussi ne serons-nous pas surpris de voir le nuage prendre 
la place même de la tête du dragon. 
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Lu stylisation en & fréquemment modifié le contour ; h côté 
de la courbe h double volute déjà citée, la tête est souvent 
qoiiririlobée et généralement elliptique à grand diamètre trans 
versai. 

Quand le manche du jon-yi comporte un médaillon central 
et un terminal, le premier est vertical parce qu'il symbolise 
les trois étoiles du cœur (Sin) du dragon ; le second est à peu 
près circulaire et représente 1” enroulement des trois étoiles 
terminales de la, queue (k?*i) de la constellation. 

Une fois engagés dans la voie de la substitution* les Taoïstes 
n'ont pas hésité à substituer au nuage un champignon du genre 
agaric, sans lien avec le nuage ni avec le dragon, Ce champi¬ 
gnon épi phyte, vivant en parasite aux dépens des arbres, est 

le p&typortts fucidus t le iiny-tcheu [ ) des Chinois. Dans 

nos pays chacun connaît ce champignon en forme de plateau 
légèrement arrondi à la face supérieure, dont le contour rap¬ 
pelle celui de Tandon nuage à double volute et dont la face 
inférieure est criblée de trous minuscules, d'où tombent les 
spores reproducteurs. On l'aperçoit fixé par un de ses hords P 
souvent assez haut et parp andiculaireroent au tronc de l 1 arbre, 

d’où le nom vulgaire chinois : oreille d'arbre (Mou eatt 

(fig. 2.e). 

Son caractère transcendant date sans doute de L'époque des 
Hun antérieurs. Le grand empereur Wou (140-87 a-C), donl 
nous connaissons si bien l'histoire par les Mémoires de Sse ma 
Ts'ien el l ? excellente traduction qn’en a faite mou regretté 
maitre Ed. Chavannes. était imbu de toute ta superstition gros* 
sière propagée par le taoïsme 'te sou temps. 

Il se laissait abuser par une bande de charlatans politiques 
qui fui avaient persuadé que. grâce à ses mérites, il pouvait se 

mettre en relations avec les Immortels ( les hommes 
chen) de l’île Peng-lai (à l est de la presqu’île de Chan-tong), 
Pendant plu sieurs an nées il les fil rechercher, envoya au-devant 
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d'eux son ministre muai d'un insigne de créance pour les rece¬ 
voir; mais il attendit vainement. Or. ces Immortels étaient 
censés se nourrir de ce champignon « tekea *. de la « drogue 
ich&u w qui avait la réputation de leur conférer l'immortalité. 

Aussi l'empereur employa de nombreux magiciens à si 
recherche; cependant, un jour de Tété de fan iOfl a. G_, on cons¬ 
tata qu'il avait poussé spontanément à l'intérieur du palais 
impérial. C'était là un signe de hon augureront l'empereur se 
réjouit en l'annonçant par un édit et en proclamant une 
amnistie ; un hymne en honneur de cette plante lut composé 
la même année. 

Ce caractère transcendant, joint à la ressemblance avec le 
nuage stylisé des bronzes rituels, a poussé à le substituer au 
nuage p peu de temps sans doute après celte apparition sensa¬ 
tionnelle. 

Le jm-gi de ta figure i e a pour télé un de ces agarics traité 
dans la manière réaliste des Japonais ; mais son manche est 
encore plus intéressant par les Lrois n ojras qui le décorent. 

Nous savons qu ! Indra, dieu du tonnerre, a déjà dans les 
hymnes védiques le vajra (la foudre) comme attribut; c’est en 
effet par la foudre qu'il combat les noirs nuages, démons de la 
sécheresse, qui refusent de laisser couler pour le bien des 
hommes les ondes fécondantes emprisonnées dans leurs flancs. 
La vue de ces vajm$ sur ce jou-yi nous invite à faire un rappro¬ 
chement entre leur rôle météorologique et celui du dragon 
chinois, dispensateur des nuages orageux et personnification 
de la foudre. Le yi+&inÿ f appendice V É dit en effet : a. Chen (la 
foudre* c'est le tonnerre, c'est le dragon ». 

Il semble à peu près certain que le wijra, le dorje des 
Lamaïstes, est un faisceau d" éclairs, en nombre variable sui¬ 
vant les spécimens, un foudre analogue à celui que nous con¬ 
naissons dans la main de ï!eus, mais d'une stylisation diffé¬ 
rente. Cette opinion est confirmée par un vayra en bronze des 
collections du Musée Ouimet, appartenant au bouddhisme chi¬ 
nois ou thibëtain. Ses nombreuses branches ou lames, qui, à 
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notre avis, constituent les éclairs, sont représentées par autant 
de dragons à la tâte retournée et à la courbe rituelle, identiques 
au jott-i/i que nous avons précédemment étudié (lig. 2). Ajou¬ 
tons encore que dans ce spécimen le rûle météorologique du 
zajra et du dragon s'efface probablement devant le pouvoir 
qu'ils ont Lous deux de chasser les démons. 

Le bouddhisme, n’étant pas lié par la tradition à la courbe 
rituelle de la constellation du dragon, n'a pas toujours eu pour 
elle le même respect que le 
taoïsme ; certains jou-yi ont 
l’aspect d’une simple tige droite 
do lotus, surmontée de la Heur 
é v i dée pou r 1 a s tatue du Bouddha 
ascète. On connaît aussi d'au¬ 
tres spécimens courants, dont 
la tête, en forme de nuage, est 
décorée d'une Heur de lotus 
gravée, au centre de laquelle fait 
relief un Bouddha en miniature. 

Décor symbolique des jou-yl. — Outre les formes 
étudiées jusqu’ici, le bouddhisme chinois a emprunté aussi au 
taoïsme les jou-yi à tète en forme de nuage simple ou trilobé 
(flg. 2 f.}, mais sans décor accessoire. Par contre, les jou-yi 
ollerts en présents de bon augure nul leurs faces couvertes 
d’une décoralîon qui renforce eflicacement son pouvoir 
magique d’accorder le bonheur. 

1° Survivance dés éléments tirés du mïthe du dr^oon. — 
Une des représen la Lions les plus fréquentes sur la tète, en 
forme de nuage, des jou-yi , est le globe frangé de flammes et 
attaqué symétriquement par deux dragons, au milieu des 
nuages qui remplissent le cliamp ifig. 4) ; au bas de coite com¬ 
position on voit fréquemment les Ilots agités des rapides de 
Long-men, d’où le dragon s'élance pour sa métamorphose, et 
coulant entre les rochers qni leur servent de cadre. 

Nous savons qu'à l'équinoxe vernal, 4 6 heures du soir, ia 



Fijf. 4. — Têl« Je jou-yi ta 
d&ŒLïiqutaé. Époque ktlïen-hau^. 
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lune se trouve placée entre les deux dragons yn (esturgeon! et 
yany [ constellation) ; les pièces archéologiques qui composent 
ies pti-yu ou la châtelaine rituelle en jade des princes 


démontrent que la dent ballante n’est pas autre chose que le 


croissant lunaire suspendu entre les deux dragons i/n et yany, 
Mais par suite de l’oubli progressif du mythe et de la défor¬ 


mation des motifs décoratifs, à l'an¬ 
cien mode de figuration de la lune 
par un croissant s’est substitué le 
cercle parlait ; puis, à ce dernier 
on a ajouté une couronne de flammes 
qui l'ont transformé eu soleil; ou 
bien encore ce cercle partagé en 
deux moitiés égales par un trait 
incurvé en S est devenu le symbole 
bien connu du yn et du yany ; c’est 
là à la fois un non sens et nue 
superfétation, puisque les deux dra¬ 
gons sont déjà symboliques du yn 
et du ynny. tin fin, dernière erreur, 




Kift. s - Jûü-ji ta ftr diu*»- le carda P arfait renferme souvent 



Je caractère tc/ieou w longévité. 


sous sa forme sigiilaire, parce qu’il n’v a pas de plus grand 
bonheur à souhaiter qu'un âge avancé. 

Voici (fig. 5 } un jov-f/i en fer damasquiné d'argent, d’époque 
Sang (960-1278), dont la tète est ornée d’un cheval au galop 
volant, au milieu des nuages ; des barbillons en forme de 
flammes sortent de sa gueule et de ses épaules ; ce n'est donc 
pas un coursier vulgaire, ni même l'incarnation du principe 
yn>ig dans le cycle astronomique des douze animaux ; c’est, en 
réalité, un lotig-ma, un cheval-dragon. 

Les anciens Chinois, voyant les esturgeons et les carpes 
remonter le Hoang-ho sur uue étendue de 2.000 kilomètres 
pour arriver à la Porte du dragon, voyant la constellation hng 
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parcourir en six mois la voûte céleste, onL comparé les dra- 
gu ns à des coursiers fougueux. Déjà, sous les Han p cette con¬ 
ception se réalise dans l'art; certains dragons de Jada\ utili¬ 
sés dans les prières pour la pluie, ont une crinière de cheval 
partagée en mèches; sur les bas-rôtie fs des Han 3 , le dragon, 
devenu quadrupède, a une encolure de cheval. Si nous hési¬ 
tions sur la liüatïon du cheval de e&jou-yi, les nota qui figurent 
à Vextrémité de la face postérieure du manche achèveraient 
de nous convaincre. C'est de ces Ilots que sorL le dragon yn 
pour passer dans le milieu aérien et a y métamorphoser en dra¬ 
gon yany. Les nuages du manche et de la tôle du Ijau-yi repré¬ 
sentent ce milieu aérien que traverse le dragon; ils sont sou¬ 
vent figurés par des lotus s'étageant régulièrement au long 
des tiges en rinceaux qui les portent. Le lotus est un symbole 
de pureté (y«flÿ) parce qu'ils s’élèvent hors de l'eau, comme 
les vapeurs à la surface des eaux. 

Parfois la face postérieure des jon-yi est recouverte d'un 
décor de Heurs de lotus stylisées et vues de face, donnant 
1 impression d'une broderie; plus souvent encore, cette face 
disparait sous une représentation de nuages de style géomé¬ 
trique, prise bien à tort pour un décor de vannerie. Il est 
facile de voir que chaque élément de ce dessin est un nuage 
analogue à ceux qui remplissent le champ de tant de vases de 
bronze rituels au temps des Tchcou et des Han, ot qu'il est relié 
à l’élément voisin par un svmlika* 

Enfin, par une sorte de superfétation, on voit mt de nom¬ 
breux spécimens uti dragon montant verticalement à travers 
les nuées qui décorent le manche du jon-yi ; c'est là encore 
une preuve du maintien de la tradition, en dépit de î igno* 
rance de T origine du dragon. 

La tète du jon-yi a parfois l'aspect d une pèche simple ou 
double; ce fruit présente en Chine ime extrémité un peu en 


L H*v. ttrthèvi, 1911* Vl p p. 135, 

2, EL CtiïTjuinifis, Vis$fm tifthéoioffiqut tn 
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pointe Qui lui donne une certaine ressemblance avec le nuage 
stylisé, constituant la tète de la plupart des Jou-i/i porte- 
bonheur. De plus, il est en Chine im emblème de lu longévité 
et les branches du pécher ont une très ancienne réputation de 
chasser les démons, ce qui renforce la vertu analogue du 
jau-yL 

Enfin, on rencontre aussi, quoique plus rarement, sur la tête 
du jùu-yi l’éléphant, qui, déjà sous les Tcheon, est considéré 
comme un symbole du principe yang, puisqu'on le voit sur les 
vases rituels en compagnie des dragons pour représenter les 
c/i&n. Etranger au dur climat de la Chine du Fleuve Jaune, 
il n’y arrivait qu'assez rarement du sud, comme cadeau de 
vassalité ou d'amitié, et frappait ainsi d'autant mieux les ima¬ 
ginations par ses formes étranges, sa force et son intelligence 
{yang), On ne manqua pas de faire un rapprochement entre sa 
trompe et le boutoir de l'esturgeon, entre ses défenses et les 
cornes de l'esturgeon ou du la constellation ; aussi les artistes 
de ce temps, soit par désir de pousser l'assimilation aussi loin 
que possible, soit aussi à cause de la difficulté d’observer un 
animal rare, sont arrivés à cette déformation monstrueuse de 
reporter les défenses sur le front de l'éléphant, pour en faire 
des cornes recourbées pareilles à celles qui étaient rituelles 
pour le dragon. 

Symboles de uonukcu et »e longévité. 

(b sont très fréquents sur les faces des jan'i/i et viennent 
renforcer l’idée générale de bonheur qui est liée à l'harmonie 
du yn el du gang, essence même du dragon et du jou-yi. 

Sur la tête du jou-yi un voit souvent lu représentation du 
paradis taoïste : sous un pin touffu, Te dieu de longévité, 
Cheou-lao, à la protubérance frontale bien connue, souvent 
accompagné de deux animaux iiny , la cerf et la grue, tient en 
main la pèche de longévité et s’appuie sur un grand lut ton 
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parfois surmonté d'un oiseau ; celte canne au pigeon était un 
bâton d'honneur offert aux octogénaires sous les I chéou et les 
Han; parfois Gfieou lao tient un jou-yi et deux enfants, le» deux 
llo-llo*, génies jutnaux de l'union et de l'harmonie des deux 
principes viennent lui offrir un vase avec une branche de corail 
rouge et une corbeille de fleurs, symbole de 1 épanouissement 
de la jeunesse et de la nature, comme le dragon printanier. La 
scène se passe à l'ombre des pins, parce que, restant verts en 
hiver, on les associe volontiers à l'idée de longévité, de meme 
que le bambou, Cheou-Lao n'est que la représentation du 
philosophe l^o-tzeu, fondateur de b doctrine du Tao et mort à 
l’âge vénérable de Su ans. 

La protubérance frontale exprime la profondeur de sa 
pensée, qui a été assez, forte pour distendre les parois du 

crâne. 

La forme du manche des jou-yi se prèle volontiers à la 
représentatîon étagée des P<t nw, les huit Immortels du 
taoïsme avec leurs attributs. Parfois ces attributs sont répré¬ 
sentés seuls, encadrés chacun dans une réserve sur un fond de 
nuages stylisés. 

Dans la catégorie des Heurs et des fruits, on trouve cou¬ 
ramment le lotus, symbole de pureté {yatig), le pêcher, b gre¬ 
nade et le citron digité (main de Bouddha), symbolisant les 
trois abondances d'années, de fils et de bonheurs. 

Citons encore la calebasse, dont le grand nombre de 
semences figurent l’abondance et par suite te bonheur ; aussi 
beaucoup de Chinois portent au côté gauche de la poitrine une 
petite calebasse en bois de saute, niais on en augmente souvent 
la vertu par la magie non moins efficace des caractères 

A m" /<r A(, grand bonheur ï dans le goulot de b calebasse, on 
voit trois hallebardes (Aij qui, par leur homophonie avec ki 
(bonheur,i, s’associent à l'idée de bonheur. Il eu est de même 

Des statuettes Hle llo-Ho *’otTc»ûl en cadeau 'le mariage; celui-ci #Unl 
l'unioii cl l'harmonie du yn cl du yatty. 
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pour fou (chauve-souris) qui a ia rnème cousonuancé que fou 
(bonheur) ; elles varient en nombre de une à cinq et repré¬ 
sentent alors les cinq bonheurs. La double carpe est aussi 
messagère du bonheur; en effet, comme l’esturgeon, U carpe 
remonte les rapides au printemps et se transforme Activement 
en dragon, 8ur quelques vases rituels de broniîe Tcheou, les 
cornes du dragon sont figurées par des carpes, parce que les 
cornes du dragon (Arcturus et l'Épi de la Vierge annoncent 
dans le ciel l’approche de l'équinoxe du printemps, l instanl de 
l'harmonie du yn et du 'gang, c’est-à-dire le bonheur. 

Nous ne pourons mieux terminer cette étude qu'en citant 
quelques extraits du cérémonial en vigueur pour le mariage de 
de l'empereur Tong-tehe, le 15 octobre 1S72 1 , On verra ainsi le 
rôle împortaut que jouaient' encore les joa-yi dans une 
cérémonie officielle relativement récente. 

La future impératrice habitait depuis un mois un hôtel misa 
sa disposition par l'empereur dans un des grands quartiers de 
Pékin et s'y formait à l'étiquette de cour sous la direction de 
maîtresses de cérémonies. Elle le quitta dans la nuit du 15 au 
16 octobre pour se rendre au Palais impérial. 

Dans celte intention, les grands écuyers, préposés aux 
équipages de la cour, firent prendre ie palanquin orné de 
phénix de la future impératrice, et l’empereur donna 1 ordre 
d'aller la recevoir. Alors quatre princesses, en coiffe et 
robe rouge écarlate (couleur du bonheur), prirent respec¬ 
tueusement une bande de soie roulée, sur laquelle l'empereur 

avait écrit de sa main le caractère Sfl tûng (dragon) et la 
placèrent dans le palanquin, en meme temps qu’mû) paire de 
jùu-yi. Pria Le palanquin fut transporté h TliÔte) de la future 
impératrice, 

Pendant ce temps, quatre princesses tl des maîtresses de 
ceremonies, en coiffe et robe rouges, se rendaient dans la 
chambre orientale du palais Œoum-ning-konÿ pour préparer le 

1. G. DéTèri,^ Un mvr t&q* impérial chinois Cèrémüninl* t^FÏ. 
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lit nuptial, a la couche heureuse du dragon et du phënïx 
remplissaient soigneusement un flacon de perles fines, de 
pierres précieuses, de deux jou-yi d'or, 1 de deux jw-yi 
d'argent, etc., et le laissaient sur le lit nuptial, pour l'offrir à 
I 1 impératrice au moment de son arrivée. Quatre princesses 
avaient placé chacune un /ou-yi aux quatre angles du lit 
nuptial. 

Le 16 octobre, dès 1S heures du soir, au moment favorable 
fixé par le tribunal des mathématiques, l'impératrice se Ht 
coiffer et plaça horizontalement dans sa coiffure une grande 
épingle de jade en forme jou-yi, ornée du caractère choanÿ-ài 

SM (double bonheur), et revêtit ta robe à dragons et à phénix 
enlacée. Les princesses firent brûler de l'encens du Tbibet dans 
le palanquin et prièrent ('impératrice de tenir d une main deux 
pommes (félicité constante) et de L'autre deux jeu-yî, en or de 
taille moyenne, pub I invitèrent à monter. 

Arrivée au Palais &ien tsing üûng (Palais de la pureté céleste), 
les princesses remirent à l'impératrice, en échange des 
pommes, fe flacon de matières précieuses^ puis elles la firent 
sortir du palais pour la mener dans la chambre à coucher 
orientale du Palais Action ning fictif/ f en lui faisant enjamber 
des selles, au dessous desquelles étaient placées deux pommes 1 , 
A sa suite marchaient les quatre princesses, portant le caractère 
tony %t les jou-ÿi retirés du palanquin. A leur arrivée dans la 
chambre nuptiale elles retirèrent le flacon des mains de 
rimpèratme et le déposèrent avec les pommes, les jeu-t/i et le 
caractère tony sur une table. 

Ensuite eut lieu le repas nuptial eu tète à tête, pour lequel 
F impératrice prit la coiffure des femmes mariées. 


L Ces jGij-fjî *onl leu jours par pairs el leur longaeur ns rl^pure pas fl t U5 
à 0,06 c. 


2. Jeux de miiLs par hornuphonie de n^.-in, imuquiiJila et if* 
selle ; do p^nn, panime et de’ fS pi*w T cadeaux 

V* -inix, T, Tl|i * f 
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Le 17 octobre, le lendemain de la nuit nuptiale, l’empereur 
et l'impératrice revêtirent leur costumé à dragons pour sacrifier 
dans la salle du Trône au Ciel et à la Terre, puis au Génie du 
Bonheur ; pour chacun de ces sacrifices furent disposés sur une 
table les jau-t/i, l’encens à brûler, les coupes teo«, des pommes. 

Après diverses cérémonies dans le temple des Ancêtres, 
l’empereur et l'impératrice allèrent présenter chacun un jou-yi 
aux deux impératrices douairières Tze-nan et Tze hi, chacune 
dans son palais ; puis les concubines, les princesses du sang, 
les princesses par alliance, les femmes des hauts fonctionnaires 
allèrent de la même manière remettre chacune un jou-yi à 
r impératrice douairière et à i’impératrice-mére. 

De retour an palais, l'empereur prit place sur son trône, 
l'impératrice s'avança vers lui et lui remit un /ou-yi, en échange 
duquel l'empereur lui en remit un autre; les concubines et 
autres dames remirent chacune à leur tour un iou-iji à l'em¬ 
pereur ; les princesses du sang mariées on non se rendirent de 
même aux pieds de l'empereur et lui remirent également leur 
jofi-ÿi. L'impératrice à son tour alla siéger sur son trône dans 
la salle de réception pour recevoir les jùtt-yi des concubines, 
des princesses du sang, des femmes des hauts fonctionnaires. 


f) r G. Giesëler. 
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GROUPE EN MARBRE DE LA COLLECTION 
D ATT A RI ET APHRODITE ANAOYOMÉNE 

AI. Seymour de Ricci à publié ici même, 
il y a quelques armées, un curieux petit 
groupe en marbre de la collection huliuri. 
découvert en 1905 aux environs de Mit- 
tiabirieb, sur l'emplacement de l'antique 
Memphis *, 

Trois éléments, Imités chacun A une 
échelle différente, sont juxtaposés. Aphro¬ 
dite Anadvuméne, de grande taille, est 
accostée & sa gauche par un groupe île 
deux enfants de plus petites dimensions qu’elle, qui, montés 
sur un socle, s’embrassent amoureusement; à sa droite, pur 
une réduction d'elle-même de proportions inférieures au groupe 
des enfants, et placée elle aussi sur un socle, 

VL Seymour de Ricci ne veut reconnaître aucun lien entre 
ces sujets. Ce n’est pas un rz^voto que ce « monstre hybride » ; 
ce n’est pas non plus un objet de vitrine, où la répétition du 
même motif ne saurait s’expliquer. Ce serait « un morceau de 
concours », ce que nos ancêtres auraient appelé un * chef- 
d’œuvre », L'auteur, jeune artiste d’une école de Memphis, 
avait exécuté, sur l’ordre de ses maîtres et pour prouver ses 
capacités, un morceau composite contenant à la fois une 
grande statuette, une petite statuette, et un groupe de deux 
personnages », M, S. Reinach, dans son Répertoire, admet 

1. Groupe m marbra •l-* la caHêcUon DaU*iri t He*. ifch., 1907 p II, p. i03 
■q.; S 4 Rainadi t Hép*rt mt lV t p. 230. 4, 
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l'hypothèse d’un * modèle d’apprenti sculpteur i, tout en 
s’étonnant de ce o mélange singulier de motifs ». 

L'explication est ingénieuse. Est-elle toutefois satisfaisante? 

W 

4 a 

Que signifie celte petite Aphrodite, reproduisant exactement 
l’attitude de la grande statuette? Cette répétition à échelle 
réduite est-elle sans autre exemple? 

Lue terre cuite gallo-romaine prouve que non. Aphrodite 
Anadyomêne, tenant sa chevelure de la main droite, pose la 
main gauche sur une petite figure de femme, qui, debout sur 
un socle, répète, mais des deux mains. le geste capillaire de la 
déesse, Tudot reconnaît dans ce groupe Vénus, protectrice des 
jeunes filles 1 . Mais s'agit-il d’une mortelle? Ne serait-ce pas 
plutôt, comme dans le groupe Daltari, une réduction de la 
déesse ? 

On connaît, en eflet, des monuments où la divinité est accom¬ 
pagnée de sa propre image. Celte dernière est en général con¬ 
çue sous [ aspect d’un hermès de type archaïque placé auprès 
de la divinité de type évolué \ Voici un hermès triple de Home : 
les trois tètes sont-elles celles de Vénus, Hermaphrodite, Priape, 
ou celles de Coré, bros. Dionysos? Je reconnaîtrais volontiers 
dans la tête féminine Aphrodite et dans la tète juvénile Bros, 
parce que sur le pilier de chacun de ces personnages sont scul¬ 
ptées de petites images de ces divinités, Aphrodite pudique 
et Bros tenant la torche 1 . 

L’art antique n’a pas craint, en divers cas. de répéter l’image 
delà divinité, pour augmenter sa puissance, et j’en ai cité 
ailleurs des exemples . t oyex encore certaines représentations 

i. Tudol, Cflhrtiisn <U fijunnei en ary lit, 18 ÔD, p. 29, fljj. XXXIX ; Bim- 
ch«l, ytèm. St», (tes de Franc*, Ll, 1800, p. 169, n > 5 , 

Z. Pouier-Reiiuch, Atompoi* Myrimo, p. ï 99; sur «ne intsnmiie, Rron de 
Peri-jn, à itfli d’ut» hermès, sms douit- une italique idole d'Eros, Ruscher 
Lâxikm, s. t. Krus. p. 1358, lîg. 

3 , Cluic-Rfinicli, p 32 ÿ, pi, ttl.l; (iiel. d<y 01*1., a, r.-tiermj' n 133 

n ? , 3817, p. 132, ncie 22. • P- 

4. H«u. d ÇJi èt. yrecjvci. 19,5, p. 312 sq. (Le répétition il’m (ensilé). 
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de l'art bouddhique. L’auréole du grand Bouddha peut être 
formée d’une irradiai ion de Bouddhas minuscules et, sur un 
relief chinois, elle montre sept fois en petites proportions 
Bouddha assis avec deux acolytes debout. Au Cambodge, une 
série de statuettes orne les doigts des pieds du maître; une 
autre semble revêtue comme d’une colle de mailles, qui, vue 
de plus près, se compose d une quantité de petits Bouddhas, et 
la ceinture, le collier, les cheveux, sont formés de même 
La juxtaposition des deux Aphrodite* Anadvomènes dans le 
groupe Daltnri.si curieuse qu'elle soit, n’est pas inexplicable; il 
n'est donc pas nécessaire, comme le fait observer M. Seymour 
de fticci, d’écarter l'hypothèse d’un objet de vitrine, pour con¬ 
sidérer comme seule plausible celle d un modèle d’atelier. An 
lieu d’être indépendantes l’une de l'autre, les deux Aplirodîles 
sont étroitement unies, la petite étant l’émanation de la grande, 
dont elle renforce la valeur. 


» * 

* * 

Les proportions d’Aphrodite dépassent celles des enfants qui 
s embrassent. Mais u'est-ce pas le privilège des dieux que 
d’avoir une taille surhumaine, et ce procédé n'est-il pas bien 
connu en art 1 ? Si ce groupe rentre dans la série de» monu¬ 
ment où Eros enlace Nike ou Psyché », il n’a toutefois ici rien 
de mythologique : ces enfants, privés d'ailes comme ceux du 
Capitole, sont des enfants mortels, et par conséquent de dimen¬ 
sions très inférieures à celles de la déesse. 

Les terres cuites gallo-romaines répètent fréquemment ce 
motif*. * En Gaule, dit M. Poltier, le groupe poétique d'Eros 
et Psyché, l image de l’amour vainqueur et de l àme s’éveillant 


1. «**., p. 317-6. 

2, En dernier tien, Rev. tl?s a. ÿretqutt, 19J5, p. 290 sq, 

i. U# motif n été sourem étudié. Le mirbre [luuri provenant d'È^vpie, 
signalons entre antres le tr lira il de Reiueqslein, £Voh unit l*»jr,he m ,f. uejv^ 
twk-QTf'thlichen JEuiut; ûf. JJ-Win, PAifol, IVoeft,, (915. p. 1233 s*;. 

A t'idot, op. pi. n!t. p, 35, fif. L; Blindiei. JfOn. Sw, Hiptf, rit Franc?, 
Ll, 1690, p, tUI pl. | 4 LX 1901, p. 109, 207. 
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au plus délicat des sentiments, est travesti en un couple de bour¬ 
geois patauds qui s'embrassent placidement j* L lis symbo¬ 
lisant en elTet. suivant L'opinion généralement admise, l’union 
conjugale % la consécration du mariage. * H nous semble, dit 
M. lllandiet 1 , que les groupes gallo-romains ont un certain 
rapport avec la vie civile et sont peut-être relatifs au mariage 

Ce couple n'est pas toujours seul. Une terre cuite gallo- 
romaine, malheureusement fragmentée, l'associe à Aphrodite 4 ; 
on aperçoit le bassin et les jambes d'une femme nue de grandes 
proportions, qui, d'après son attitude, ne peut être que la 
déesse ; h coté dVIle, de dimensions beaucoup plus petites, 
comme dans le groupe Dattarj, un couple nu devait être placé 
sur un socle k . Les deux enfants ou les deux adultes — il est diffi¬ 
cile de préciser leur âge — ne s'embrassent pas ; mais, d une 
main hardie, chacun touche les parties sexuelles de l'autre. 

Une terre cuite de même origine complique le thème. Vokî 
la description qu'en donne M, Blanche! : g Au centre, une femme 
nue debout, ressemblant b une Vénus, la main droite placée 
derrière la tête d'une autre figurine de femme nue ayant à sa 
gauche une petite figure d enfant qui parait montée sur un pîë- 
d,estai. Le bras gauche de la grande ligure est passé derrière la 
tète d une figurine de femme placée à gauche. Celle dernière 
pose la maîn droite sut la tète d r une troisième figure nue et la 
main gauche sur la tête d'une quatrième ligure plus petite que 
la troisième. Les deux figurines ainsi protégéesonl leurs mains 
droites réunies, s 

Il est sans doute inutile d'insister sur les analogies qui unis¬ 
sent ces divers monuments. On retrouve dans les terres cuites 
gallo-romaines les socles qui supportent les enfants et la petite 

i L statiieUtf dt ttrrt cuite, p. 240, 

2. Tntlot, L e. 

3. Üflm f, F p. i02 r 

4. Tudet. 0 p. L ? pl. 10m fi 

5. Les proportions permettent de caajtclurer ce socle, que Fou rétrou y* dans 
Le groupa ÛüUüfj, comme dans les au Usa exempEaire* gatlo-ro tuai ns sisoaJÆs 
ici. 

6 + Blanchelp Mêm. Ses, anL de Fra n«, U, 1890, p< HQ, n* 0 t pl, M l 21, 
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Aphrodite du groupe Dallari ; l unioQ du couple et d’Aphrodite : 
Ja différence de proportions entre îa déesse et les mortels. Bien 
plus, Oïi constate, dans le monument gallo-romain que noua 
venons de décrire, la même échelle décroissante que dans le 
marbre égyptien ; Aphrodite très grande, deux figures de 
femmes nues plus petites, et îes autres figures montées sur les 
piédestaux , plus petites encore. Ces femmes nues que la grande 
Aphrodite protège, en posant ses mains sur elles, et qui, à 
leur tour, protègent avec le même geste les autres personnages, 
sont r sinon des émanations d'Aphrodite elle-même, comme 
dans le groupe Dattarî, du moins des êtres dlviris t qui sont de 
même essence qu elle, quoique un peu inférieurs, mais qui 
sont aussi supérieurs aux mortels plus petits. 

# 

* m 

Quel est le sens de ces monuments ? a II y a évidemment^ 
dans les groupes de celte nature, dit M. Blanc h et h une recherche 
du symbolisme. Mais quelle signification peut-on donner a ces 
petites figures qui ont l’air de se protéger mutuellement? Doit- 
on y voir un emblème de la Maternité ou de la Fécondité? u 1 
On peut répondre affirmativement à cette question. 

* 

* » 

On a souvent étudié ïe type de l'Aphrodite Ânadyomène, que 
la plastique antique a répété à satiété, après que le peintre 
A pelle l’eut rendu célèbre 1 . Celui-ci avait-il copié le geste de 
Phryné sortant nue de la mer en tordant ses cheveux? Cette 
anecdote est peu croyable, remarquent la plupart, des historiens 
de l’art grec. Avait il remarqué la beauté du geste de quelque 
femme anonyme sortant du bain? Peut-être, bien qu’il importe 

1. Mim. Soc. *uif. de France, LE, li&ü, p, 171. 

2 . Sur ce thème, Furtwôeniltff. Âphrbdite Uiadumene tmi AftaâyamÊm, 
nîûnalsbar. übar KuFîstwTsa, und Kunsth^ndeE, 1900, 1901 ; Kîeïn> fragile/* j s 
p T 290 aq, ; Heinaûh, flru. oreA,, 1903* L p. 3dâsq R ; surtout Perrul + Une tia- 
îuette de CyréitQïquc €t LAp Audite Anadyamtne d'ÀpnUe. Mon. Piot, Xlïl fc 
1907 ■ p. HT sq, ; Dict . dej anl. r s. t, Vénus, p + 733 t noté réfêr* 
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peu de savoir* dit Al. Perrot, quel fut te premier modèle de 
rAaadyomène - . 

1) y a tout Lieu de croire, toutefois, que ce geste de la déesse 
est bien antérieur au peintre qui l'immortalisa. Il y a longtemps 
déjà, AL Berger, en publiant une figurine d'Aphrodite unissant 
le geste pudique an geste de la chevelure, émettait l'avis que 
h peut-être la Vénus Ànadyomène d'Àpelle notait que l'inter¬ 
prétation artistique d'un type plus ancien »\ et Ton a supposé 
aussi, mais sans raison, qu'elle apparaissait déjà sous cet aspect 
sur la base du Zens Olympien de Phidias \ 

L'Aphrodite Anadyomène de Cyrène évoque l'idée d'un 
modèle plus ancien oh survivent les traditions du v* siècle, il 
se pourrait, dit M. S. Reïnach*, que l'Anadyomène ne soit 
qu'une modification des Diadumènes féminins, dont on a con¬ 
servé le geste des bras, en occupant je* mains à presser les 
boudes des cheveux humides plutôt qu'à préparer Ta justement 
du bandeau. Le typa d'Aphrodite Diadumène semble remonter 
au v* siècle, en admettant que la statuette de Glercq, qui le 
montre, n'est pas un pastiche romain, mais une copie d'un qrb 
ginal de cotte époque. Dans ce cas, on pourrait croire que Phidias 
ou un de ses élèves a créé le type de l'Aphrodite Diadumène, 
dont celui de I Anadyomëne ne serait qu'une transposition 
ultérieure. 

On peut cependant formuler d'autres hypothèses* 

A 

La déesse tord ou presse ses cheveux; parfois elle se borne 
a les tenir dos deux mains, ou même à les toucher nonchalam¬ 
ment avec une seule main ouverte ■. Il semble donc que ce geste 

i. Afdft. Piîrt, ibïiLp, 119. 

2* Gûztite arcktùtoQique, tëSO, p* 29. 

3 t Hûicber, Lcmik<m f ■ . y. ApftroJLle. p. 4M, 417. 

4. Gaz. det Beaux-Art*, 19J6 É l, p, 276-7. 

&. Ëi. nombr^u*, d\ a nUe mirts kl Urres cuites ^nuto-roenaines, Tu>]qE 

cp. J_, pL lô, 20-4. 
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n’est pas seulement îe résultat du bain, an geste de toilette, 
mais qu'il a en lui-même une valeur symbolique. Si on lui 
cherche des prototypes, on sera tenté de le rapprocher de celui 
de certaines figurines archaïques du vu* siècle, féminines et mas¬ 
culines, qui tiennent de chaque maiu les longues boudes tom* 
bant à droite et à gauche de leur visage H. Poulsen ne voit 
là qu'un expédient pour occuper les mains 1 ; certes, les gestes 
dénués de tout sens, nécessités par la technique, ou seulement 
par le désir de donner une position quelconque aux bras et 
aux mains, sont nombreux ; mais tel n est pas le cas ici, à mon 
avis. On pourrait supposer que ce sont des adorants oiïrant à la 
divinité leur chevelure, suivant un rite connu de consécration'. 
Mais ne seraient-ce pas des divinités qui font an geste rituel, 
comme d'autres tiennent des attributs religieux, lion ’, disque 
ailé 1 , etc., ou portent la main a u sein, conformément à l'attitude 
traditionnelle des divinités de la fécondité, dès 1 Orient reculé 

Porter la main à la chevelure, pour la loucher ou la tordre, 
ne serait-ce pas aussi un geste de fécondité? On le voit parfois 
associé au geste habituel d'Aphrodite. Dans une figurine de 
bronze, de basse époque, au Louvre, la déesse tient de la 
main droite une boucle de ses cheveux, tandis qu elle porte la 
gauche à sa mamelle Un bronze gallo-romain de Sîerre montre 
Aphrodite diadémée, la main droite touchant, sans la tenir, une 
boucle de ser cheveux, et la main gauche portée au sexe 1 , 
suivant le thème naturiste des vieilles divinités orientales 
qu'épura l’Aphrodite de Cnide \ Si l’altitude de la main ramenée 

t. Poulsen, Der Ori tnt tinil (fie ffûhçric(hi*ch£ Kuitsl, p. 97 s<|. 

2. ibid, : * man fühlt _ wie os eifwm K ensiler pan* tou selLU einfiltrn 

nuis sic, dm HasHeder Figue dureb Ergreifun des Losksnden au bescbiiftigw) 

3. Cf. DM. dfs .4 ni., s. t. Cocos, p. 1362, etc, 

4. Poulsen, ep, t., p. 96, flg, 90-3. 

• 5. IHd., p. K>, Bj;. S9. 

6 . ibid., p. 98 , flg. tOI ; p. 72 , fig. "5 ; Conta mu, La demi nue bnhjla, 
nl'nnr, 1914, (IC, 

7. Greffe archéologique, UfâO. p. 29. fi g* 

6. indicateur d’oui, nrôses, 1909. p. 221, 6g. t. 

9 , mi., p, 221 , fig. 2 , 
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à la chevelure êtaiU comme on semble le croire généralement, 
celle de la déesse à üa toilette an sortir de Tonde, la trouve¬ 
rai ton associée ainsi aux au 1res gestes d'Aphrodite, qui sont 
des symboles de fécondité? Que signifierait cette déesse qui 
arrange sa chevelureen même temps qu'elle porte la main à son 
sexe ou à son sein pour attester qu'elle est la divinité créatrice? 
Ne serait-ce pas contradictoire ? Tl y a donc tout lieu d’assigner 
au motif de TAnadyomène un sens symbolique. 

Regardons encore la Venus de Sierra p qui, montée sur le 
globe, est la Vénus céleste, et îa statuette de Sol qui devait lui 
faire pendant 1 2 3 4 : Sol, suivant un geste qui lui est habituel, 
touche sa coiffure de sa main droite levée, et appuie la gauche 
sur la hanche. EL voici encore une statuette d'Aphrodite du 
Louvre, de date tardive, qui répété les deux gestes de Sol, 
c'est-à-dîre porte une de ses mains à sa chevelure, qu’elle ne 
touche même pas, et tient l'attire appuyée sur la hanche 1 . Celte 
similitude entre Sol et Aphrodite n'a rien de surprenant* en 
songeant au caractère cosmique de la déesse, sur lequel nous 
aurons à revenir dans un instant ; bornons-nous pour le moment 
à constater qu elle confirme le sens symbolique que nous 
donnons à ce geste, autant que le fait l'association de celui-ci 
avec les autres gestes féconds d'Aphrodite, 

On a parfois signalé la ressemblance de pose entre les 
Sirènes funéraires et les Vénus de fa Gaule, admettant même 
une influence des premières sur les secondes au point de vue 
de la forme \ Portant la main droite à sa tête* b Sirène s’ar¬ 
rache les cheveux de douleur, et de la main gauche se frappe 
la poitrine \ Ce sens n'est pas douteux, mais nb-t-il pu sa 
modifier, et, par analogie avec celui desgestes.d'Aphrodile, sem¬ 
blables dbpparence p symboliser lui au^si la fécondité, b pro^ 

1. Indimlœr d r ant m suints t 1909. p. 29Q. 

2. Gûzclte arçhéutagviuf, p. 28 s 

3. Bknchel, Mém. Sac. anr. de Franc*, LI P 1890, p. 128 ; 5. Reinaeh, Calai, 

du de Saint-funnain^ p. 1)6. 

4. Collt^nonp Lés statues funéraire* dans Tan gree T p. 220 eq rb 6$. i it-4 ; 

Biet r du fflt, flh V. p. 1354 \ Sécrète de Myrtm, p. 150 
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messe fVimmortalUé pour la défunt dont la Sirène ornait la 
tombe ? 

Qu’on regarde une de ces Sirènes en terre cuite, provenant 
de Myrina : la main droite, sans aucune violence, se porte à la 
chevelure, la gauche, à la poitrine, et le corps est nu, comme 
celui des Aphredites 1 dont Les Sirènes se rapprochent encore 
par leur caractère souvent voluptueux V 

* 

» fr 

On sait le rôle que la chevelure joue dans les superstitions 
de tous les peuples, anciens et modernes : elle est symbole 
de force, de vie F réceptacle de Time, etc. C’est à ces notions, 
connues des Grecs 1 , que je rattacherais volontiers le geste 
de rAphrodite portant la main à sa chevelure. Le poète moderne 
célèbre le temps 

Üü Vécus Astarté, fl!U de fende amère 
Secouait, vierge encore, les lafffl(5 de sa mère* 

El réconiîftü 3e monde ea tordant §*>$ cheveux. 

Aucun des testes antiques relatifs & l'œuvre d'Apelle* ne mem 
lionne le sens donné dans ces vers au geste d Aphrodite, et je 
ne connais aucun passage, concernant la naissance d Aphrodite* 
qui y fasse allusion ; mais il est, très vraisemblable. On touche 
les cheveux de l'être que Ton implore* ; on montre la chevelure 
à l'adversaire ; en un mot, il existe maint usage antique auquel 
on pourrait rattacher le geste d'Aphrodite. 

Se peigner est nu rite magique de fécondité, et [ emploi du 
peigne comme talisman est connu dans Tart préhistorique*, 
com me dans celui de la Grèce archaïque, où il décore, avec des 
animaux et (Tau 1res signes, la robe d’une idole eu cloche de 

1 + _Y&rapd£g de M$rma t pL XXVI !.. 

2, W«Hcker r fkeltnmÿtL p. 59, 74, iML 

3 + Sommer* Dot J3W in Jfc%wn «nd Abitÿder Griechen, Üiss. 
Munster, KM 2. 

4, Qverbflckj Sthfïftfpitlien, n* i$ïï flq. 

5, SomËttrf^ op m f. T fà #ÉJ. 

6, ürgesch, d, bil UmUn KutiîC in Europe p. 400, 44C. 
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Béolie L'Aphrodite qui se coiffe, au lieu de tordre ses cheveu*, 
et qui se regarde dans un miroir, type fréquent de l’art gréco- 
romain, est la sœur de la Lorelei germanique, peignant ses clie* 
veux d’or, et doit être rapprochée de ces héros de tant de 
légendes, qui se peignent magiquement. 

■ 

t fc 

S’il en est ainsi, si le geste d’Aphrodite tordant ses cheveu* 
ou les touchant seulement, estplus qu'un simple geste de toilette 
féminine, on comprend pourquoi le sculpteur a associé Aphro¬ 
dite Anadyomène au couple nuptial du groupe Datlari. KJÎe y a 
la même valeur que la Vénus portant U main gauche à son sein 
et appuyant la droite sur la tète d’un enfant debout, dans une 
terre cuite gallo-romaine d Andernach 1 : elle est la déesse de la 
fécondité en général, du mariage, de la famille en particulier 1 . 

C'est à ce titre qn’elle apparaît si fréquemment dans le mobi¬ 
lier domestique de l’époque gréco-romaine, en particulier en 
Égypte',011 l’on ne comprendrait pas sa vogue, si ce motif 
n’avait été qu’une simple scène de genre. On le mentionne dans 
les inventaires d’objets dotaux et, dît avec raison M. S. Reînach. 
« les statuettes que nous avons conservées peuvent donc être, 
en partie du moins, ce que nous appelons des cadeau* de 
noces irTEn Gaule, l’abondance des statuettes en terre cuite de 
Vénus a été souvent remarquée, parmi lesquelles le type de 
l'Anadv-omène tenant scs cheveux d’une main est particulière¬ 
ment fréquent. Dira-t-on que ce n’esL qu’un sujet de genre, 
quand on voit Vénus placée au fond des niches de laraires ' ? 

1. Ibid., p. 396, fig. 132-3, p. 400. 

2. BluDcbet, Méat. Sa*. an|„ Ll, 1890, p. i49, 1G9. 

3 ‘ ***- ' Ul *- T< Veou *> P - 125 ‘< Lt&kan, s v. Aphrodite 

p. 392 T 3 98. 

4, Cf, en pirticulîar Leu Âphrodsl* Sluart Wells, arth.. 1903 [ 

2/..i sq, t ël Spink. ibid., p. -tSS sp. (Aphrodite lardant ws ch-etpiiï), Cf 

FurtwMiiÿler, Aphrodite ; P*mL Ifon* Pût Klll n m 

5, Rtv< arch , t 1903, f, p, 391. P h P ' 

6, Tudat' a p. ï +1 p, £7 ; Blancliel, Mêm. tint, Franc*. U kjçny 

p- 68 , m 9 | 56 ; LX, TOi t p. 235 . f F ' 
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On ne croit pins, comme jadis, que «t la préférence donnée 
au type de Vénus Anadyoruène semble prouver qu'un senti¬ 
ment chaste et respectueux dictait les voeux adressés à cette 
déesse » ' ; Aphrodite n’est pas en Gaule, comme le pensait 
Tiidot 1 , la déesse protectrice des jeunes filles, une sorte d’Ar¬ 
témis ; elle est la déesse de la fécondité sous toutes ses formes, 
aussi bien de la fécondité végétale que de la fécondité humaine*. 
Elle presse son sein nourricier \ elle protège les enfants et le 
groupe nuptial 1 , et à cause de l’identité de ses fondions, elle 
est souvent associée aux déesses-mères et se confond même 
avec elles. Peut-être est-elle aussi divinité protectrice de la 
grossesse et de ('accouchement \ 


* 

* * 

Cette Aphrodite Anadyomène. personnifiant la force univer¬ 
selle de la nature-mère, ne renonce pas à ses origines célestes 
et les affirme sur les monuments. L'Aphrodite de Sierra faisant 
les deux gestes féconds, c’est-à-dire portant une main au sexe, 
et l'autre à sa chevelure*, surmonte le globe du monde, comme 
son compagnon Sol : c’est Aphrodite Ouranïa, la déesse 
lunaire 1 . Sur un moule de la Guerche *% elle lient sa chevelure 
de la main gauche, et elle est entourée de symboles cosmiques, 
anneaux, rosaces inscrites dans le disque, quatre feu i Ile, coeur, 


î. Tudol, ep. l., pl. 16 ; Blanche!, op, f., U, 1890, p. 155, i7fi *q.; LX, 
1901, p. 206, 212-3, 

2, Tudot, «p. l-i P- 

3. BLaocbet, Mtm. Sac. ont. de Frmct, Lf, 1890, p, 137 sq,, p. 128 sq. 

*! Ex. Tudet. pi. 71, 73, H ; p. 39, fi*. XXXVlJl. 

3. Ci-tlcisus, p. 134. 

à. Blindel, p. 132, 

7. Hid., p- 138, 

S. Happe.on* encore que la chevelure est Souvent assimilée aux rayons de» 
astres. (Sommier, ap. I,, p. 7-8 „ Le» anciens n’ont-il s pas donné à u ne cons [ci¬ 
tation le ti oui de ■ chevelure de Bérénice » 

9. ÙicL des aaL, ». v. Venus, p. 723; Roscher, Letihm, s. t. Aphrodite, 
p. 39t. 

10. Blanchel, J Um. Soc. <mt. de France, LI, 1890, p. 139, n* 8, pl, 1, 2. 
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qui ornent aussi la niche à l'intérieur de laquelle son image se 
dresse 1 . Je rapprocherai ce thème de celui qui orne un coffret 
en terre cuite de Carthage, où Von a réuni le symbole anthro¬ 
pomorphe de T-init avec le disque rayonnant dans le triangle, 
deux rosaces et un élément cordiformc 1 , 

Ou aperçoit la même association sur une lampe chrétienne 
du Musée de Genève, provenant de Paris \ du type habituel au 
vi* siècle. Le monogramme chrétien couvert de pampres, de 
carrés* de croix r occupe le centre 3 et le pourtour est orné des 
motifs que I on voit fréquemment à cette place dans les hmpes 
de cette catégorie : cercles concentriques, triangle, feuille de 
lierre (?) r quatrefemlle, coeur, bpîn p ou lièvre, poisson (?), On 
remarque en plus un élément qu'on pourrait prendre h pre¬ 
mière vue pour un vase 4 , si l'asymétrie des deux côtés de cet 
objet ne dénotait l'erreur* C'est en réalité la dégénérescence île 
V Aphrodite Anadyomène, et Ton distingue parfaitement le corps 
et les pieds qui ressemblent au corps et à la hase du prétendu 
vase, le bras levé à la chevelure et l’autre ramené eu anse vers 
la hanche Ml n'y a certes rien d'étonnant à retrouver sur une 
lampe chrétienne, unis à des éléments chrétiens, monogramme 
du Christ, pampre 1 , croix T , poisson, lésinâmes motifs qui sont 
reunis sur lé moule gallo-romain de la Guerche, antérieur de 
quelques siècles, 

L Ttidoi, op m L t pi. iù r 

S. Ctimplts-rtmius Ai rad- ?itwr. et BeiU$-lettres r IÜ99. p, 98. 

3. Don Gqi», t SOT-.* C i 'Î79. 

4. Qu sa U que sur tes ptaques de ceinturons ûé fart barbare, le motif central 
eolre \es deux g ni maux affrontés esl an peraü nuage b ornai n qui parfois dégé¬ 
nère en rdoipiéot, (Besson, L\ir t barbare dans ( ancien dktèst de Lausanne 
p, Tl). 

5. L + *uitn4* est Ja métue que celles d*\ 3a Vénus ^t du Sol de Sierra Remar¬ 
quer la disque sur ie tentre, disparition ana ogue 4 celle qou présente le s™- 
bele de Tinil, sur I* cciïiet de Cirtùiige eilt plus haut. 

8. Le sens chréüeo de la vigne* jad<s diOEiv^inqu-p. esi bien eotimj. 

7, CL Jt*t\ hüt. rdïgiw t mb, LXXÜ, «8, %. 29, 4 5. 
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On sait en effet que l'art du christianisme primitif de nos 
contrées a conservé une quantité de motifs païens, par exemple 
la rouelle*, la tête de taureau', dont l'origine est du reste bien 
antérieure à l'époque romaine, cl nous ramène à l’art celtique 
de l’âge du fer, et même à l’âge du bronze 

* * 

« £ 

Signalons rapidement ici le sens des motifs qui accom¬ 
pagnent l'Aphrodite Ànadyomènê sur le moule de la (inerche 
et sur la lampe chrétienne, motifs qui. du reste, se retrouvent 
sur une quantité d’autres monuments antiques ou chrétiens : 

L’élément cordiforme, qui sert aujourd'hui encore de porte- 
bonheur *, qui orne nos cartes à jouer, n'a certes rien de chré¬ 
tien, C’est une amulette très ancienne *. car le cœur est l'em¬ 
blème de lu vie, l'abrégé de la personne et de ses qualités 

Les paléolithiques semblent l’avoir connue T . En Égypte, 
ramulette de cette forme, dite « le scarabée du cœur b, était 
placée sur la poitrine du mort*, et jouait un grand rôle dans le 
rite funéraire de la restitution du cœur au mort et de sa pesée 

i. Jlfif. Juif. iJïjt «iijwnj, l9la, LXXU.p, 51, 

a.lbitf., p. 5à. 

3. Cf. nombreux fil, I&iri-, p. 51 sq, 

4 Bûnnemêro. A propos ries raiiM verniém, Bull. Mèm, Soc. d'Anthropol, 
de Puni, IV, 1903, n a 1 ; Baudouin* Les bijvux ért f^nne • i ‘ onja n ts Jtamaini, 
U ^ûfür mi Uié*a t ibid T( , ü*5. 

5. Ail. hî*L riLt p r 21 p note i r e*, dmn, 

6„ C'est pourquoi on arrache le cœur des viclimes h dans le sacrifice mexi¬ 
cain [Fléïüle, Lr* «lirions du tfextgcif, de rimérique an traie cl du Péfxm, 
p^50 ; Comptes -fendu$ Acad. JiUCT. et telles- Lettres, 191-0, p. Ü6 eq } : on 
le ciBùTi source de vertus et de força (en. ém& temps moderne a, 
Cabiiiès-Bamiid, Rtmèdi* de tonne femme, p, 347); de ïà sans doute atifsi, 
dftoa La reSijpoa chrétienne, La curieuse dévotion au cœur divin de Jésus, de La 
Vierge, do Pie Iï (Cibanto-Barraud, «p, p. 2SI : ftiriut, L T arsena£ de U 
déLofion, 16]. et*. 

7 «fAnltoâfoJ+i !8T9 a 8, 15B; de KaditJlu, Leu premiers tourner, 

J. p" ü*! 

à. Maspero, ituvU du visiteur au Musée du Caire (3)* 1914, p, 319; Fou- 
csrt, Us mystère* 1914, p. 94 ; Mofet, Un caractère religieux de la 

rayaulé phnraoniitUCj p- 160 : SourdilLe. Hdrodoie et la religion tfe CEggpi* y 
1010, p, 317, noie 3- 
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OU jugement dernier', tille apparaît dans la Crête égéenne, à 
Uàghïa Triada : ; peut-être en Grèce, où l'on façonnait des 
pâtisseries en forme de coeur humain 1 ; à Carthage; dans l'art 
gaiIo-romain, où nous la voyons, non seulement sur le moule 
de la Gnerche, mais sur le relief de Dôle\ sur des terres 
cuites k ; dans ] ornementation des lampes chrétiennes, où elle 
est très fréquente; en Amérique précolombienne 1 , etc. 

Les cercles concentriques, le disque simple. Vanneau, seul on 
avec un point centré, d'autres variantes encore, sont, on lé sait, 
des emblèmes solaires très anciens T : parfois ils sont accostés 
de irais points disposés en triangle, dont nous avons cherché 
ailleurs à préciser le sens cosmique V 


Le quatre fenil fe est un élément banal de la décoration gallo- 
romaine. On le voit par exemple sur [es genoux et entre les 
pieds de divinités assises'; sur les branches de la croix can- 
tonnée de disques ** qui orne le revers d’une de ces figurines 


1. ntt, areA.. 1îW), I, p. ,9 ; Rtv kitt. dti ret., 1687, XV, p. 293 jfr, ttief 

HZ? “Il ' ÿ M ‘ 4afU n> '^’ p- 29 ; sav'jie, La „, f J on j,; ,^ clrn ; 
S2f t™* P -’ 160 ' ?-t" 3 Ur, , CI>nt '’ P" el '. u î* Mur en forme fie grain* plongée 
dans I eau « en imbibe, «t le mort tressaille - il est avis p ar le mari L, if 

MSCLle: e«ur du mort place au MuuuL d'ua arbre; (Maspero, Usantes y... p , 

SSf e " n "' £3> - p - 15 ; eT - Hn '- *«*•*» «oi 53 , 

”■ m,c3: Dü "‘ ud ' 

r. LS^ sîf WW ! “««: «eoic. •*-*. 

i, Pourrit r, Monuments jauloii du <U ii.it, ü- Congrè. prthisionqae 

itës&sîïsr- »• «*■ *»• 1 » - -V». -Æ 

*1X3 “ "y 11 ’ * 51 ■- '• q-»- 

0. Birbaiv Cvrdâtc arnqpntni h American N Hu rat Ut. \S71 îaü T 
7. fitfn, hisL des r*L* 1014! p, 65, èïc. ïJ ‘ 

8 Les trei]s pamls solaires, Bw. rf» et. tjftcquts, 13JS, p s „ 

9 t TuJ*4 t ûp* t ÉW p. Ûg. XLVI. 

10 Sur Je feu» de celte erpi* «otonnée, dont oo poursuit rhi.l 0 î« F us Jü ' t 

LXxtî"^^ d4,1S ‘ e * n,Ü * lLime ' *•- '•« «m. lt>15. 

H. Tu dot, op. i„ p , 34, fl*. XLVt, p j. 73 E, 
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fl est aussi inscrit dans îe disque \ ce qui, tout comme son 
association avec la croix, définit son sens, et le met en relation 
avec les diverses rosaces à nombre variable de pétales inscrites 
ou non dans le cercle 1 , qui dérivent de la rouelle; peut-être se 
rattache-t-il plus spécialement aux rouelles des Ages du bronze 
et du fer dont l'intérieur est formé de cinq cercles disposés en 
croix fc . On sait que le nombre quatre* qui d'une façon générale 
a une valeur mystique pour les primitifs et pour maints 
peuples civilisés \ était pour les Celtes un nombre rituel, sym¬ 
bole de perfection. qui a inspiré Jes vases à quatre anses^ la 
croyance à la vertu du carré, et sans doute aussi h celle du 
quatre feuille *. L ornementation chrétienne, non seulement 
aux débuts, mais encore à une époque très avancée» fait un 
grand cas du quadriEobe * et la superstition du trelle h quatre, 
porte-bonheur encore usité de nos jours. n'est. sans doute, 
qu'une survivance de la croyance à lu vertu de cet emblème 
antique. 

Le motif en forme de feuille de lierre, ou de cœur à pédon¬ 
cule, ou encore d spiçw, qu'on voit sur des lampes chrétiennes, 
apparaît aussi dans 1 art gallo-romain \ et sur des sarcophages 
romains d'Asie Mineure et de Syrie ou il est associé à des 
disques centrés B . On peut supposer que le pique de 110$ cartes 
â jouer en est une survivance, comme le cœur de ces cartes 
dérive de l’&muletLe cordi forme, 

U pl. fri. 

2. Reu r hist. cier rd. t 191% LXX.U, p. 67, etc. Es. Tudot* vp. ï. p pl. 16, 

3 Et. I>échelelL&, JfEJ/mJrJ* il, 31$, ig. i?3 p 

4 a Léïy-BruM, frnelims mttu&tr* dans tes iocirUs inférieures, p. 310 
eq. ; Bucktond, Fùtir as à saertd umkr, Journtï ût th^ Anlhropul. Ibsirune 
ot Gréât Britüta] wid Ir^tftïulp XXX, 2, i$'J5 r 

Tü. Luth, C<miptci-TCRdu& Acad. /ilkt. e( B'Uts-Leltrts r février Rev t 

arch., 1016, I, p. 306. 

àist, des refi^iQRF, i&ï5 p LXX3I É p r 100 aq. 

7. Tudoîp op. L, pl. II. 

S. Mrndel> Cote l< .^■•uihirxr« romainti et hjftantimsJiMustet 

impériaux ôitvnanf, I01ï s ï, p L U3 T %. M. Mendtl reconnaît à bqrl dan* ce 
moüf la slyltMlmn det guirlandes «miaous pur des Eres, d*s masques » u , j* 5 
bucrinsi. et surmonté** de lèl^s de .Méduse. EL u + *âi pas suis intérêt, en 

V iitiiit, ï L VUî j u 
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Il est imjlile d'insister sur la valeur mystique et lalis ma nique, 
aussi bien dans l'antiquité que dans le christianisme, du 
trianÿlt *, si fréquent sur les monuments des figes du bronze 
et du ter, gallo-romains, et chrétiens i lampes'. 

Le lapin ou le lièvre, que nous apercevons sur la lampe de 
Genève, associé à Aphrodite et aux antres emblèmes, est 
l'animal favori de là déesse 1 , et, à ce titre, est souvent repré¬ 
senté dans l’antiquité romaine 1 , avant de l’être dans l'art chré- 
lien. 

¥ 

« * 

Cette association des signes cosmiques et de Venus est très 
fréquent dans b céramique gallo romaine : ce sont, sur la 
gaine de la statuette, et même sur le corps, des cercles concen¬ 
triques, des rosaces dans le disque, des anneaux, des crois¬ 
sants lunaires, des croix reliant tes deux seins transformés en 
cercles concentriques 1 , suivant un curieux procédé de stylisa- 
Lion symbolique dont on trouve d'autres exemples dans fart 
gallo-romain \ Souvent la chevelure de Vénus est parsemée 
d’éloiles\ alors que celle d'autres divinités est couverte d ? S \ 

retrouvant Je mime motif en Gaule et en Syrie, de appeler Les relations artis 
tiques qneJ'on eu pfKra* enlro ees deux régions, Autres exemples rie « ffl0l5f p 

Itei'. des éL aneiennetf 19NU n a 3, p. 198, %h 2. 

1. fier-, ardi.v i35S p X11U p- 2Æ3 i CQmptw*rmdus Âcad, liuer, tt JM/r-r- 
UttriM, |9Ü t p, £13; Giacklcr, L- stmluuirt içrkn du Smîcvte, l i Qi2 + 
p . 158^ 194; RitUétîm dû Carrespmdanté kdtênîqu*, 1913, p. £63 sq. ; DidroQ, 
HùL de OifiUp p, sq., ele, 

ï Rascber, Uvik^m, s. Aphrodite, p. 39*; Un|f p L* liêi-n dam h myth^ 

Ingit' MHaiino, Jïl* p. 265 : VU1, p. £5 ; du Gnbemttis, Mythùiaÿû tmte* 

ÿfrjuif, ir&rl, Rfl^fl.iüiHl + Il t IB'T4 f p, 80 sq. 

;ï Er Tudol, **p. L T pL &U etc. 

i. BLanehit, «P- t, LU 1B9Û, pL I, i ; II, 16, p, 159, 160-î ■ LX, IW1, 
p 204 ■ PoLùer. de tort ctrfüf t p, 240, fis. *3 ; areh^ 1863, I. 

n\. S; TudoU o p. L, pL 24 B ; p], 48, p. £3 t XXVülI, XXX* 

5 RLanchcl, op. LU lS90i pl. I B l n 0. Comparer avec Le bélier des chenet* 
en terre cuite* dont fceit «I tine croix Symboliqne ; avec tes boucles de ta che ¬ 
velure iransforiuês en S Hwmiquftït etc. 

6, Tudüi t np r U* pL 24, C, BUoebaU op r U. IJ. 1690, p. 160 T 164. 

U Tu dot, ap m L, pl. 29: BknckrU pl. t r 8,p, I8t, fB?. Sur cette chevelurp 
rn S et son seui roimiqiaie p Jiei 7 . &4M* ik' t rrA* 1915* LXX1I, p. 2Ü*. 
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Les S ornent au*si h$ luraires d'Aphrodite 11 T Ou a rapproché 
ces motifs qui couvrent les images de Venus de ceux quî ornent 
les monnaies gauloises + ; ce sont en etlcl les mêmes; ce sont 
ceux du symhoiismecosinitpie. qui remonte, dans nos contrées, 
à un© antiquité très reculée \ 

Ces deux caractères de Vénus, céleste et créatrice de tonte 
choses, apparaissent nettement sur certains monuments. Cou¬ 
ronnée d'étoile*, elle se détache sur un fond parsemé d'épis de 
hlé \ Se tordant les cheveux» et accompagnée d’une réduction 
d'elle-môme, elle a, à son côté, 1 aigle céleste\ qui ne saurait 
être, comme le prétend Tudot, lemblème du pouvoir de la 
beauté. Avec le même geste, et de l'autre main indiquant son 
sein fécond, elle surmonte Je globe du monde" fcll dans le 
groupe Hat tari, que nous avons rapproché des figurines gallo- 
romaines analogues, t'Ànadyomèiie protège le couple enlacé. 
V est-ce pas l'ëqtii valent de ce curieux groupe gallo-romain’ où 
Ion voit un h déesse de la fécondité, qui Lient devant elle la 
triade du mariage, J homme, la femme et l'enfant, parmi des 
cercle* concentriques et des croissants on des cornes % alors 
que, sur le dos de la statuette, rayonnent deux grands disques 
fannlctés ' 7 Ai l leurs encore, la même déesse touche de la main 
droite son sein nourricier et appuie la main gauche sur un 
enfant debouL devant elle, se détachant sur un fond de cercles 
concentriques l ' P 

détai l carieux, le geste d'Aphrodite A nadyamène, parlant la 

I- Tüdca* çp w f. + pl 16. 17 ; bkudjcl, p, 177-S, tSO, 

2, Blanchit, Dp. r T p. 203, 

:l. Sur « symbolisme çf, fieu, hût. d& rtiiçkms t LXXII, 19L5, p + ! 14 . ;Ls 
s&leiJ UanK les arm ai ries de Genève}* 

i. Tufînt, op. |. ( p], 2i; BJancbet, op. i, U, 1390, p* 166, 

B. Todot, op_ l., p , 29, lig. XXXIX. 

*■ Vmui de Sifrre, ci-dessus, p. 133. 

7. Tudot, op,J.,pl. 31 ; Blanc h et, op. I., £(, JSOO, pl. ï, 3. 

B. Sens comique des cornu, Jiio. Ai$f, dtt religions, 19 1 6, LXXII, p. ôô, 

9. Sur i associai ion de* disque*, boules, fi»ee d'autres «ignés cosmique*, 

croii, cornes, etc., lier. kht, dts refïfli'om, 1916, LXXII, p. Tl cl mon article 
Les cornet boulent* (ifi hovitUi erllifip<, in (ifc, artA,„ 1917, I, p. 3 *,] 

10. Tudot, ojt. f„ p . 35. li-. XLVU 
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main droite à sa chevelure, a été parfois donné à Athéna par le 
modeleur gallo-romain 1 . M. Blanchet, qui note celle analogie 
entre les deux types, croit « qu r il y a eu confusion et que ce 
n est pas le véritable type de la Minerve a, Cette transposition 
a-t-elle été suggérée parce quAthéna préside elle aussi à la 
fertilité\ ou vient-elle du fait que le gûrgoneion d Athéna* sur 
plusieurs terres cuites gallo-romaines, est truîlë comme un 
disque humain radié 1 , et ressemble aux signes cosmiques cons¬ 
tellant les images de Vénus ? 

Mais ce geste de porter la main h la chevelure est encore 
donné à d'autres personnages \ ce qui confirme son sens sym¬ 
bolique. 


* 

* * 

Kn résumé* nous ne saurions admettre, pour le groupe 
Dnttari, 1 explication de \I r Seymour de Kicci. Il y a un lien 
intime en Ire les divers éléments qui le composent i e p est Aphro¬ 
dite, déesse de la fécondité, au geste symbolique, qui protège 
le couple nuptial Peut-être que ce petit monument appartenait 
à la allégorie des « cadeaux de noces s offerts aux époux ; a 
moins qu on ne veuille lui attribuer un sens funéraire, les épi¬ 
sodes de la toilette d’Aphrodite \ le groupe dTros et Psyché* 
apparaissant souvent dans Fornementation funèbre, et Aphro¬ 
dite étant une déesse ehtbonîeime, + 

C'est dans Fart gallo-romain que nous avons trouvé les 
monuments présentant avec celui-ci d étroites analogies. Rien 
d étonnant à cela. On sait que les types alexandrins ont exercé 


i Tudol. op. L t p. 20, p| r 3Î, 38* F t p, 19, fig. XVI ; BUnchet ¥ G(L f +p 51, 
1-SüO, p* 183, note 1 ; LX P iÜOi, p, 193, 

2. OtÉ(. drj ajîl B| S. v. Minervu. 

3. Tudot, cp. L, pL 33, F, p. flg. XXVL 

4. Tudoï, I. -c. : «t II faut voir dans Puni Fortuit à d* ce geste an signe con¬ 
venu. 0 

5. Jieperf, lie tWï e/s, ll t p, 460. 2. 

6. Ex. ihid. t ||I t F . 28, 3 ; 113 i 2. 
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une forte influence sur la Gaule, en particulier sur les figurines 
de terre cuite = , et que les modeleurs ont spécialement emprunté 
leurs images de Vénus à FÊgypte et à la Syrie. Le groupe 
Dattari continue une lois de plus ces relations. 


L L&fayè, Hift. du cuite dt& divinité* J*Alexandrie, p, 162 aq. ; Waltgra, 
Wtel, of pncural Pùtltyÿ i U „ p. 386; S. fteiaaçti' ftronzas figurés, p. 141; tïfli). 
arcV h |. p, 334; Pr& Atesia, 18$S P La Vénus d'Alàiia; indit aL d'artf. 

1W9, p. 280 p rêf-ër. 


W. DeüNNA. 
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Meay, Egyptim chronohgy i Londres, 1899, lu-8). 

E* Meyer, ÂggplUche Chronologie [Berlin,. 1901. id-4), 7 pl. et 
suppL (1108) _ IforL .IA',, 1904 et 1907]* Trad. franc, 
par Mord,, Mutée Guîmel r bibtioiA, d'études, t. XXIV, 2(1012), 

U. ÜÜSTOÏHH* p , ' 

Bunsen* Fgypt's place in universal hijfory, ërî, a[]glaire par BIrch 
(Londres, 1848 ou 1851 -- 1807. 5 vol, in-8). — L'éd. originale 
EtSIemaûdé ithmbuurg. 1845-1857. 8 vol, in 8) est loin d'avoir la 
meme valeur. 

Brugscb l Histoire d'Egypte r L 1 [seul paru en français] Leipzig, 
1859. ln-4] ; 2* ëd, de ce même L I, 1875. — Geschichle Xgyptens 
(Leipzig, 1877. ln-8) t — History of £yypt (Londres. 1870, 2 vol. 
in-8'i ; 2 ëd., 1881 « nouveau tirage intitulé Fourth impression 
[Londres, 1902. lübS). 

Mariette, Aperçu de C histoire ancienne iT Egypte (Alexandrie, 1864, 
tn^âj ; 4* éd* [LeCaire,, 1874. LurSj. — Trad. aogL 

I, Ajouter a cette liste tes chapitre relatifs à 3'Egypte Jms quelques ouvrages 
gèniTnua comme l'fliitolrf de fTmtfguité d'Bd, Meyer. 
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Maspero, Histoire antienne des peuples de FOrient classique [Pari* y 
1875, în-12); 11* et dernière édn* en partie mise à jour (1OT1S]- 
— Trad, allem. par Pielsehmann, (1817). 

Düinicbea» Geschichte desaiten AgypUnt (Berlin, 1879. In-8J. 

Wiedemaun* Agypthche Geschichtc (Gotha, 1834. ln-8) et suppL 
(1888}. 

Maspero, Histoire ancienne des peuples de t Orient [Paris, 1891- 
1899, 8 voL îü-4). — Trad. ugL, plusieurs fois réimprimés. 

Petrie + A hîstory of fgypi [Londres, 1894- IOCHj, 3 voL in-12) — 
5-êd.dti t* J [1903) eU*éd. do L 11(1904). 

Badge, JHstory of Egypt (Londres, 1903. 8 vol„ in-12} [= Rûùks 
an Egypte l. ïX-XVI], 

Lady AtnhersL A skitch of Egyptien history (Londres, 1904 la-S’L 

Newberry et Carstang H A short history of ancient Egypt (Londres* 
1904* In-8) — 2 1 et 3* êd. 

Fr. von Bissing, Geschichte Agypicn* in Umriss (Berlin., 1904. ln-8). 

Rreastedj^l history of Egypt (New-York, 1905. ln-4) j À hislonj of 
ihe findeaf Egyptians (New-York, 1908, tn-8) — Trad. alLnii- 
pàr llanke (Berlin, 1910. ln-8) + 

Liebieio, Recherches sur Phistoire et h civilisation de l'antienne 
Egypte* t. LU (Leipzig, 1910-1911 + ln-8). 

jlaLL, The mcient history of the n#nr Eatf (Londres, 1913. ln-8} 
33 pL 

Bridge, A thon history of the Egyptian peopte (Londres* 1914, 

ln-8). 

Pelrie et autres, Histûriçai studia ( Rriluh Schaol t t. XIX, 1911) 
25 pi. 

ïïiAtfHrpE par époques eL par régnes. — Stahr, Rie ftmsenfrag* im 
antiken Agypten, kraniohyische Untersuchungen [Berlin, 1907. 
Io-4] IG pL 

J. de Morgan, Recherches sur te* origines de l'Egypte [Paris* 1896- 
1897, 2 ml in-8). 

Capart, Les débuts de l'art en Egypte [Bruxelles* 1904. ln-8) — 
Trad. angl. (Londres, 1905. In-8)* [cf. aussi dans le Calai, géné¬ 
rai du Musée du Caire les volumes deCurretly, sur les silex, et 
de QuibelL sur lé* objets archaïques^. 

E. de Bougé* Recherches sur les monuments gu on peut attribuer 
flirte ffa premières dynasties (Paris, 1860, ln-4) t 8 pl, [= Atém* 
Amd. lnscr. t l. XXV p 2]. 

Selhe, Rtitrdgc zur fiUesten Gcschkhte Agypte fis (Leipzig, 1905. 
ÏU'4i [fntersuchungtn+ L 131 . 
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ft Weill, la lf m H h HP dynasties {Mus. fJuimel, bîHiolh. d r éludas, 
L XXV, 1908). 

Lepsius» Cher die Xli dgyptistke Dynastie (Berlin* 1353. Iû-i) 
[= 4 bh r Sert. AL T 1852], 

SeEbe, Sesostris (Leipzig^ 1900. in-4) [— Untersuchungen, L H* 

Pieper, Die Xômge Âgypletw zwiséhen dem HilÜcrtn und Njeuen 
Keith (Berlin, 1HM. ln-4) 

R. 'Weill, La fin du Moyen - Empire égyptien, étude ru r tes monu¬ 
ments et l'histoire de h période comprise entré ta J fi* et la 
X VIfl* dynastie Paris* 1918, 2 tdL îii- 8) [ftl dans Journal mimi¬ 
que» 1910-191“ „ 

Chabas* L** Pasteurs en Egypte {Amsterdam, 1808- lu-4; [lêt(npr M 
Biùt. ég. t l XI, pp. 367 j 438] + 

C. de Cara, 6Vi Hykios o re pasiori di Eÿitto (llütrm, 1889, In-8). 

Wiedemann, Gésdtichtc der XVIfl âgÿptuchen Dynastie bis ~um 
Tode Tutmes fil { Leipzig! 1890, lii-8). 

Siei cidor£!“„ Die BiûtéieU des Pharamenrêîéhts [Bieléfeld, 1900. In-8Ï- 

SeLlie, Diç Thrompirren unier den Nachfolgem Kônigs Thutmùsisf 
[Leipzig, 1896. In--4) [= Ont^rsuûhungen, L IJ ; cf. ta polémique 
avec Nuville {Aï + L XXXV, pp. 30-67; l. XXX\J, pp. 24-81, 
11 pl. ; t. XXXVII, pp. 48-55). 

Breasiad* A n*w ehapter ih the lifeof Thutmose 111 Leipzig* L9ÛÛ. 
ln-4) [= Unîersuehimgm, l + IL 3j + 

Lgpsius, Ube r die XV// Ayyptisché Dynastie (Berlin* 1850. lu-4) 
[= Abh, Bert. .44:., 1856]. 

Morel* De liaechari rege (Paris, 1903. lû-8) 1 pl. 

Maspero, Atmale* iiki&pi&mêÉ (Bihi. ég. t t. VIL pp- 317-286) [ef + 
Budge* Egyptian littérature , f. J7 : Annafo of .Yuhîan Kings 
(Londres, 1912. Iû-12]], 

Wiedemaù& # GeichiehU Agypiem von Psammetîek fbüauf ÂleMn- 
der den Groszen (Leipzig* 1880. lu-8), 

Lepsius, Über einige Ergebnissû der dgypiischeti Denkmâlet fûr dié 
Kenntnis* der Ptolémdergeschiehté (8erlU) d 1852. In-4) — Abh* 

Berl. Ak., 1852]. 

Relu lions extérieures. — Brugsdi. Gcogr. fntchr^ L II; B* do 
Bougé, BibL ëg * L XXV 3 pp. 85-145. 

Oppert, Mémoire sur 1er rapports de l'Egypte et de F Assyrie dam 
P antiquité éclaircis par t élude des telles cunéiformes (Paris* 
I8ü9. in-ij. 

Patrie, Raclai photographe from thé. Egypnan monuments 
(Londres, 1887. In^B Î6 pl. 
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Maspero, Fragments d'une étude sur la géographie égyptienne de 
ta Syrie {EM. ég^ L XXVII, pp. MGG), 

W. Mas MÉllter. und Europa naeh alttïgyptïsehen Denhatâ* 

len* (Leipzig, 1 8^3. In-8) [cf. Jeusen, Zeitschr. fùr Assyriûlûgîe^ 
L X F 1895, pp. 320-378], 

Oric Etales, The Easlern Lihyans (Londres, 1914. tn-8) 12 pl. 

R OProJUSTtOOR. 

LiebLein, Dictionnaire de noms hiéroglyphiques (Christiania et 
Leipzig, 1871. Iti-8} — T. Kl [Leipzig, 1391-1803* ln-8). 

Murray* Index of names and lit tes of the Old Kingdom (Londre;, 
1908. In 4}. 

Hoffmanu. Die theophoren Personennamen des âtleren Agypten* 
(Leipzig 1914. lu-4 üntertuchungen t t. VII, 1 . 

Ë, Levv, l'fter die theophoren Personemamen des neucn Seiches 
(Berlin, 1905, In-4). 

Legrain, Eépertoire généalogique et onomastique du Musée du Caire t 
X VIP -A Vf //' dynasties (Genève* 1008. lu-3) el mémoires divers 
dans Arc. t L XXX-XXXYÏ. 

F. CÉOGHAFÜIE. 

Driigseli, Dictionnaire géographique rfè Canetênne Egypte [Leipzig, 
1377-1880, Lu 4] ; cf. tes 3 voL île &eograpAù:ke Inschriften 
et le L iïI de enu r^iayr«3 înittr. nsj, 

Dtimicheo, Zur Géographie des allen Agyptenr [Leipzig, 189-1. 
ïû-4) ' cf. aussi ses 4 vùL Je Gêographische Inschriften. 

J. iis Kniigê, Géographie mciamê de la Passe*Egypte (Paris, 18 1. 
In8), 

Gauthier, Notes géographiques sur te nome panùpù*iie [EutL Insu 
Caire, l. IV, pp. 30-101; L X, pp, 89-150; L XI, pp 49-03). 

Gauthier* Le X* nome de la Haute-Egypte ; Rec y t. XXXV, pp. î-26 
et 103-192; cU. XXXVi, p, 72), 

5r NŒURi LTT IHSTÏTUTIOISS. 

Wilkinson,, ,1/annerj wnrfetitfüfftr of the ancieni Egyptians ; la meil¬ 
leure édition est celle t| n’a revue Birch i Loei dres, 1873.3 fût, in-g). 

Chabas, Etude* jwr l'antiquité historique d'après Us sources égyp¬ 
tiennes, S - êd- [ Paris t 1873. ls*8j. 

Erman, .1 gypten und ügyptùches Ltben im AUertum (Tubfngue, 
1S85-18H7, 2 voL r in-3), — Trad. angL par Tirard (Londres 
1894 ln-8) H pL 
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Lor«t T L'Egypte an temps des pharaon la vie t la science et Part 
[Paris, IBS®. In4t). 

Maspero, Lreiates historique* \ Paris, 1890, lii-l2j - tl*publië mm 
Le litre ; Au temps de Ramsès et d'Aisaurhanipal, 6* êd. (Paris, 

1912, IiMSK 

Jéquter^ IJistoite de la civîtisation égyptienne (Parts, ln42)* 

Pr fc vonfiissing» DitKuUurdetalUnÂgypim ^ Leipzig, 1913. la- \2}. 

Wresziuskï, Atlas zum atiâgyptischen Kulturgeschischte, Fasc. 1-5 
(Leipzig 19144915- le 4: 100 pi. 

Maspero, Un manuel de hiérarchie égyptienne [Eludes égyptiennes f 
U JI T pp. 1 6f>J 2 pi* 

Maspero, La carrière administrative de difwï hauts fonctionnaires 
égyptiens vers la /in de la ///* dynastie (ifrtûL, pp- 113-072). 

Wresziaski, Bie B ùkcnpr tester des A ni Sri [Berlin, 1904, lfl-4)^ et 
soppl, 

A.WeiI r Die Vczitrc des Pharaonenretehes cktonofogisch geardnet 
(Strasbourg, 1903* ln4). 

J* HailIeL, Les noms cIl- tesclaue en égyptien [Réc., t. XXVII, 
pp, 30-33 et 1^3-2 LT ; t, XXVJLI, pp. 113431 ; t.XXIX, pp* 6-25). 

Erann, Bntrûgt zuv h'tmtmss des ûgyptischen Gtrkàttv&'fahrm* 
(AZ, t. XVII, pp + 71-83 et 143-154). 

Spiegelhgrg, Studien und Malerialten s«rm Eechtswesen des Pka- 
raom nreichs der Itgnastien iS-'-if Hanovre, 18^2. lo-4) + 

Morel et Boula rd P /tonotions et fondations en dï-oil égyptien [liée,, 
1. %XEX t pp. 57-95)* 

B- SCUE-^tS ET HELLÜà-LETTISIrlS- 

Histoir* naturel*, — Boussac, articles divers sur les oiseau s égyp¬ 
tiens dans Re r., t. XXXI-XXXIV T pasnm. 

Lortelel Gaillard, La faune momifiée de F ancienne Egypte, t Ml 
[Lyon, 1905-1909. Lti-foL.) [cf. aussi le volume de Gaillard H 
Da reste y dans le Cotai. général du Musée du Caire]. 

Loretj La flore pharaonique [Paria, 1B37 t lu-S^-ï* éd. a 1^92. 
Mémoires divers île Lnret sur la Liolanique égyptienne dans 
Jïec, F t. N h pp. 21-2üel BÛ BS; L IV, p, 156; t. VI, pp. 125130; 
t. VIL, pp + 101-114; t. XV. pp + 102 el 105439; t. XVt T pp. 144 
et 93-102 ; L. XVII, pp, 177-109. 

Lepsius, Les métaux dans les inscriptions égyptienne* (Paria, 1377 r 
ln-4) h 2pt. [— ftiüliath. de FEe. des hautes études, t + 30 ■ 

.11 ètrulo[{te. — Très nombreux travaux de détail, pas de boti 
manuel moderne. 
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Chabas» Recherches sur les poids t mesures et monnaies des an? leur 

Egyptiens (Üibi. ég. t l. XI IL pp, 301-346). 

Griffith» i\ T oUs on Egyptian weighîs and measvrç$ f dans Ptoe. Soc. 
SibL ArcL f L XIV (1*92) pp. *03-4uÛ (pL) et L XV (1893;, 
pp. 301-310+ 

Calendrier. — Dumichen, Altdgyptüche gafenderinschriften (Leip¬ 
zig. 1806, lu-4) 120 pL [cf. aussi Brugseh, Thésaurus inter.aeg. t 
t- l-ll]. 

Ma hier» Etudes sur te calendrier égyptien t irad. franc par Morel 
(Paris, 1907, ln*Sj [= Mut. Qmmel* Èi ktioih. rPêtudeSfl. XXlV t l 

Cluzel, Zeitréehnung de?' Aÿÿpter dans son Handbueh der mathema- 
lisehen und technischen Chronologie ^ 1, I (Leipzig, 1906. ïn-8, 
p. 150 237). 

Littérature. — fîudge, The literalure of the aneient Egyptiens 
(Londres. 1914 ln*8 [3a seule histoire de la. littérature égyp¬ 
tienne qu'on ail encore publiée]. 

Maspero, Les contes populaires de l’Egypte ancienne (Paris, 1882. 
Iü-8j. — Lai - éd+ de ce précieux recueil de traductions a paru 
j. d. T eu 1911; il en existe une lrml + angl. revue par l'auteur: 
Popular itories o{ ancitfrf Êgypt (Londres, 1915. ïu-8). 

W* Max Müller, The Li^hespoesU der atten Âgyptcr Leipzig* l&KL 
ln-4) 21 pl. 


VI. RELIGION 

A, OUVRAGES G È* EU AUX- 

Maspero, /liât, ëg., passim ; bulletins annuels de Capnrl dans lia 
Revue de f histoire des religions* 

Chain pull bu, Panthéon égyptien (Paris, 1823-1825. In 4), 90pl. 

Schiaparelli, Del tentimenlo retigioto degti antichi Egiiiani {Turia f 
1877, In-S] « 

Pierre t. Estai sur la mythologie égyptienne (Paris, 1879. ln-8) r 

Le Page ReiiouC Lectures on ihe origin and grotclh of religions as 
iliustrated by ihê religion of aneient Egypt (Londres, 1880. ïij-8) 
eL2 H éd» 1884). - Trad- aïlecn* (Leipzig, 1882. ln-8). 

Pierrel s Le Panthéon égyptien (Paris, 1881, lü-S}, 

L&uzoni, Dàionaria di mi tofogia egiïîa (Turin, 1881-1886: 6 vol* 
in-4) 408 pL 

Brugsuh, Religion un d Mythologie der allen Agypter ‘Leipzig* 1885. 
Iu-S]. — 2^ éd.+ iSLH cf. Maspero, DibL ig. t L II, pp. 1S3-278;. 

Wiedemann, Die Religion der allen Agypter (Munster, 1890. ïn-8; ; 
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Religion of the antitnt Egyptiens (Londres, 1S97. lu 81; index 
titiller* and Llfïstionemtaine.n >u J*ep$ius, Renhma 1er , ^ Ahth* 
(Leipzig, 1*93. In-8). 

Polrt*», Religion and conscience in ancieni Egypt ( Londres, 1898, 
In 8 ). 

Bu.jge, £’jÿ;j(ïa»i rtligion. Egyptien ideas of futur s life (Londres, 
1,^99. ln-18) ; Egyplûm magic (Londres, 1S99. in-12) [ flookt 
ùn Egypt, l. 1-11 ; Egyptian Utaven and H «U [Londres. lü'Hj, 

3 vol. in-12) [= Rookt m Egypt, t XX-XXllj; Egyplian liteta- 
ture, I. I : t.tgendt of the Gods (Londres, 1912- hi-lsi), 

Mver.7‘Ae oldest bookt i« the worli Londres. 1900, 1 n-B), 27 pi. 

Quatre, The tiods of the Egyptians or rtudies in EgypRan imjtho* 
logtf [Londres. 1904,2 vol. in-*) 

SUriadorO, The religion of the aident Egyptians (New-York et 
Londres, 1905- lo-8). 

Krnian. Oie dgyptische Religion [Berlin, J905. In-8) ; 2* éd„ 1909. 
_ Trad. franc. (Paris, 1907- ln S). — Trsd. aiigl. Londres, 
1907. In-8). 

Petrie. The rr/igi^n of ancicnt Egypt Londres, 1900. lu-Sj- 

Na ville, La religion des anciens Egyptiens (Pari?, 1906. 1» 12; 
[=J/u*. Gtiimel, fUbiioth. de vulgarisation, t £Xlï(l; The old 
t'gyptian fait fi (Londres, 1909. iu-b, 11 pL 

Breasled, Decetopment of religion and thought in ancien! Egypt 
New-York, 1912. In-8). 

Snyce, The religion of c«ci>n( Egypt, 2* èd. (Edimbourg, 1913. 
in-S), 

J, Baille t, Introduction A l'étude des idées morales dont l'Egypte 
antique (Paris. 1913. In 8) ; U régime pharaonique dam ses rap¬ 
ports avec l'évolution de in morale en Egypte (Paris, 1912.1913. 
2 vol. in-8) 

s. monographies 1 

Lefêbure, Le mythe osirien (Paris, 1871-1875,2 vol. m-4) t = Etudes 
égyptotogigues, t. HI— IV]* 

Schiifer, Die Vj/sferie/i des Qsirit in ,-ltydoj (Leipzig, 1904. ln-4) 
(— tjntersuchangen r t. IV, 2 . 

Budge. Orirù and (ht Egyptiens résurrection (Londres, 1911. 2 vol. 
in-8.8 pi. 

I. CL dans le Cotai, général du Musée du Caire, Dires sy, .violes de dm* 

nilis, t. 1*H. 
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SeLhe, Ztir aMgypiischen Sage vom SQJïn?n<iug* dm tu der F rem de 
war (Leipiig, 1912. lû ii [— UtitersueAungen^ t. V. 3]. 

Loret, //or us le Faucon [finit. Inst. Caire , t. III, pp. 1-24) 2 p|. 

Allen, fiomt in the Pyramîd tcjti {Chicago, 1016. In-i). 

Scheockc, Aman-Ré (Christiania, 1904. tn-41* 

Stolk, Pin A !Leipzig. 1911* ïn-8«. 

Ptetschniann, Herman Trûmegistas (Leipzig, 1a75. ln^). 

ToaraielF* Le dieu /hûi (Palrograd, 189S. In-S) [en tusse]. 

E. MêÿftP, Sel-Typhon, eine religiansgeseAichtliehe Studie : Leipzig, 
1875* Iû-8). 

Mallet* /-e culte de iVeit à Sait .Paris* 1888, 1 q*S)* 

Selhe, hnhütep Leipzig, 1902. In-i) = Unlersuthungcn, t. [[, 4 . 

Bal loti* /Vuifÿaiîteiiff sur Geschichte der Zwêrykaften Gâüer m 
Agypien (Moscou,, 1913. Iri'8). 

Palanque» Le ^ U ( Paris, 19U3. Iii-ff} = BMioth, de CEt. des hautes, 
éludes, t. 1 j4 . 

Lepsius, IJbêr die Gùtter der mer E fomente .IAA. BtrL Ak. f 

pp. 181-234) 5 pL ; cf. \Z T i, yj # pp* 122-128 el L VI| S pp. 0-7. 

c. Rituel et sacerdoce » 

MoreL L* rituel du cuùe divin journalier en Egypte (Paris* 1902. 
lu-S) [x^Mw* Guimetf fiihlioth. d'études, L XIY . 

Maspero* Aer quatre noms officiels des rois d'Egypte [Etudes égyp¬ 
tiennes* L II P p [i- 213 sniv.}* 

Morel, Ru caractère religieux de fa royauté pharaonique (Paris, 
1902. Iu-8) - Mus, GuimeL BibtiaiA. d'études, ÜV , 

Kae-î* Der Opfnianz des dgffptUâken Kênigs (Munich, 1912* In*®j 
7 ph 

M^rcl, ftüis et dieux d'Egypte (Paris^ 1911. ln-12) 10 pl. — TradL 
augL el russe. 

Morel* Mystères égyptiens (Paris, iüli. In-12) 16 pl. j>f* aussi Mus. 
Guimett Biblioth. de vulgarisation, L XXXVII, 1911)* 

D. lUTÈS FUNÉRAIRES. 

PetLtgïew, ffÏMÊory of Egyptian mammies (Londres, 1831* la-4)* 
13 pl. 

Maspero, Etude sur quelques peintures et sur quelques textes relatifs 
aux funérailles {Etudes égyptiennes, t. I, pp* 81-1911; G r. ihid ., 

t. IL PP- 87-112; RM. *q>, t. I, pp. 1-114 et 283-3^4; L* XXVIII, 
pp* 3214Ü5, etc. 

Bu.lpe. Thr Mummij (r^mbrid^e. 18 >3. In-8) ; The titurgi/ „f 
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fimeranj ùfferingstBooks on Egÿpi f t. XXV) : The bock of openmg 
the mouih [îbii, r t* XXVI-XXVlï). 

Amêlineau, ^ la sépulture et de s /uitératsfcj dans fan- 

ctenntf [Aiifuï/fJ du Musée Ouimet, t. XXVJ1I-XXIX, 1896 

suiv.)* 112 pL 

Le Fë bure, Rites égyptiens t comfritf'tfo» et profecfiott îte* édifices 

(ffibL é^t.XXXV, pp. 41-147). 

Soltas, Afl pr^jÉrpaittm rfe ta jjrapriéW funéraire dans l'ancienne 
Egypte (Paris* 1.B13* !n*8) [= Biblioik* de fJFc. 4auf«# 
idïurfej, L. ÜÛ&\ 

Pouf les hypocéphales, cl. Bircti, Proc . .Soc, iHAL ArçA., t. VI- 
VIU pawim; cf, aussi t dans te CataL général du Musée duGaire, 
Daressy, Textes et detJïJtf magiques. 

F-, LIVRE DES MORTS. 

EdUi.ms intégrales. — Le psi os. Ras Todtenbuch der Agypter naeh 
dem hieroglyphùchcn Papyrus in Turin heransgegeben Leipzig, 
1842, In-4) 89 pt. —On y joindra Uebleiiu Index alphabétique de 
tous tes mois ctmienMS dans le Livre des Morts publié par Leptius 
d'après te papyrus dr Turin (Paris* 1875. Io-8)« 

Schiaparetlî, Il libre dei FuncraH degli antichi Egizianî (Turin, 
1880-1890* 2 vol. in-fol. el allas de 70 pL). 

Xa ville, Au âgyptische Tùdtenbuch der XVIII bis XX Dynastie 
(Berlin, 1886. 3 vol. ïu-fol.) [La meilleure édition critique \ 

Da tïb, TheEgyptîan Raok af the Bcad (New-York, I^J5. ln-4.. 

Bud^e, The Chnpters nf Corning farth by day (Londres, 1808. 3 vol* 
m-8) ; Book of the Bead [= Bookt on Egypl, t, VUVJÜJ ; Ibak of 
the Dead (Londres, 1910. 3 vol, in-12) [=.ibtd. t L. XXVIII-XXXJ 
et 1 vol. de Ilieroglyphic vocaàulary [— ib*d* M L. XXX lj H 

Edhhms partielle*. — E + de Kqugé, Rituel funéraire des anciens 
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[demeuré inaçlievéU 

PleyLe, Chapitre* supplémentaires du Livre des Morts (Leyde P 1881- 
1883, 3 vol. iu-8). 
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i.Berlin, 1807. in-i) 'Sarcophages de BerlinL 
Lacan, 7'rxtes religieux Rtc.+ L XXVLXXXVILt, passiin : Sarco¬ 
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hiératique de Katseshnî (Paris, 1914, Zd- 4)> 65 pL 
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(Paris, 1882. lu-8). — Trad angL el lrad r allemande. 
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Snldi* La sculpture égyptienne (Paris, 1876. lfi-8), 
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Revit tout, Chrestomatkie démo tique (Paria, *880, 4 fasc. iu-4) ; 

Eludes égyptalogiques, L XHI-XVlj* 
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Griffith, Catalogue of the Demôtie papyri in the John R glands 
Lihrary p Manchester (Manchester, 1909, 3 vol. In-4) pl- [ef. Rec. 
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Alkmïjjne. — Spieçelberg, Demotisehe Papyrus aut den kônigli- 
chen Museen zu Berlin (Berlin, 1ÔÛL In-fol.) 99 pl. 

Spiegelberg, Demotisehe Papyrus ton der Instl Eiephantine 
(Leipzig* 1913. ln-4) 10 pL [—: Dem* Stud , L II], 

Miller. Demotisehe Texte aus den kônigliehen Museen zu Berlin,, 
! + 1 ; Mumientchitier (Leipzig, 19Î3. Jfi-4) 4® pL 
Spiegetberg, Die demotisehe Papyrus der Stras^burger Bibliùlkek 
(Strasbourg* 1902, Iû-foL) 17 pl. 

Spiegelherg* uîtd grieekkûke £ , i^rnnapnm au s Mumien- 

etiktUtn {Leipzig, 1901. In-4) 33 pL [= Dem.£tud r , t. l] r 
SpiegeËberg* Der Sagtnkreis des Konigs Petuàaitis ( Leipzig, 1910, 
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(Strasbourg, 1914, Id-S) 4 ph 

Reich, Sine dgypiiseht Urkunie {Ree. L XXXllL pp, 113 155}* 
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pp. 82-89) 3 pl. 

§piegelber^ t ?opyiKi èrèîirA (AZ* t. XLH, pp. 43-60* pl. ISI-IV)* 

Spk^elbtrgp /Jîe deméUseken Papyti Itauswaidi a us Edfu (Leipzig* 
1913. In-4) SB pl. 

Aulrichc-Uun[yirie. — Rev LH Oui, On poème iatyrique f papyrus de 
Vienne (Paris, 1888 f 2 faüc. in-4) [cf + Knill. ftec. r L V, pp. TO8S 
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EUte -Ciu&r — Spiegelbergp ütr Papy rut Lib&ey [Strasbourg* 19Û7* 
In'4} 3 pL 

5. DROIT ÉGYPTIEN* 

ReviLloulp Cours de droit égyptien (Paris, 1884-1897 p 4 vol. in-S) : 
Vital des personnes (1384). — Les 'obligations en droit égyptien 
(1&36). — I^a propriété s démembrements, la possession et leur 

transmis siùn en droit égyptien (1S97)+ — La créance et le droit 
commerciaf dam l'antiquité (1897). 


SRYiroua dk Riggi. 



UNE PALETTE DE PIERRE 

AVEC ÉTUI DE BRONZE 


Dans les fosses à bûcher des nécropoles romaines de Car- 
roona et de La Canada Honda (Gandul), situées dans la province 
de Séville, on trouve, parmi les cendres, quelques objets en 
métal qui furent brûlés avec le corps : une bague de fer, une 
monnaie, des clou» et d'autres ferrailles ayant appartenu au 
brancard funèbre. Ceux des objets qui avaient été déposés après 
la crémation sur les cendres éteintes ou dans les urnes ciné 
raines, apparaissent d'ordinaire en meilleur état de conserva¬ 
tion. Ces derniers sont nombreux et variés : mentionnons des 
vases, gobelets et patères pour libations, des ampoules et des 
fioles de verre (lacryntaloîres), des miroirs métalliques, des 
boites à onguent, des fuseaux en os ou en ivoire, des pinces, 
aiguilles, spatules, styles à écrire en bronze, tablettes de 
pierre, etc. On a longtemps supposé que ces pierres étaient 
des tablettes à écrire qu’on enduisait de cire; mais comme plu¬ 
sieurs présentent au milieu un léger enfoncement et quelques- 
unes même un creux assez profond, il fallut en déduire que 
ces pierres étaient tout simplement des palettes sur lesquelles 
on avait dû frotter ou broyer des couleurs. 

Ces plaques, toutes rectangulaires, varient beaucoup de dimen¬ 
sion : les plus grandes mesurent 0 m ,M de long, Û’ ü ,08 de large, 
et 0™,015 d'épaisseur; les plus petites ont 0 ra ,0t7 de long 
'0®,035 de large et 0“ ,008 d'épaisseur. El les sont d’une pierre très 
dure à grain fin, on bien de marbre noir, gris ou même blanc, 
veiné de bleu ou de rose.Une particularité à noter, c'est que toutes 
ces ta blettes ont les bords des quatre côtés taillés en biseau. 
I/ezplicalioD de ces bords biseautés nous a été fournie par une 
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sépulture de ta Cniiado fi on du. On y trouva une de ces pierres 
dans un étui en tôle de bronze, lequel couvrait la lace supérieure 




avruu servi de palette et laissai! à découvert la partie de 
dessous. Cette gaine métallique, aux minces parois, était très 
oxydée et menaçait de tomber en pièces au moindre contact. 
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Ayant assista à la découverte, j'ai pu en prendre sur place un 
croquis qui devait me servir plus tard à reconstituer l'objet 
ffig. 1 K l^étuï se compose de deux parties soudées ensemble, 
ne formant qu'une pièce : a gauche, une boite semi-sphériquc, 
à droite une autre de forme rectangulaire. Cette dernière, qui 
a O^ÛiS de haut, s'ouvre sur le coté. La plaque supérieure 
offre une décoration en relief : on y voit une femme une 
assise entre deux Ëros T le corps tourné à gauche, dans un 
encadrement qui rappelle la façade d p im temple avec fronton. 

Un géni^ h sous la forme d'un enfant ailé* aux proportions 
minuscules, se dirige vers le visage de la femme. L'autre toile. 
semi-sphériquCi est ornée au sommet d'un bourrelet circulaire ; 
malgré le mauvais élat de conservation, on croit voir à 
l'intérieur de ce cercle un papillon ou un oiseau, les ailes 
déployées. Une bande de tôle de bronze, soudée à l'angle exact 
du biseau de la pierre, en fait tout le tour, à l'exception du côlé 
droit, par où Ton introduisait la pierre en la faisant glisser 
jusqu'au bout. 

Dans la buîte semi-sphérique on devait garder les objets 
servant au maquillage, les couleurs, pâtes de fard ou autres 
préparations qu'on frottait sur la palette. 

J'ai bien découvert une centaine de ces tablettes de pierre p 
dont deux seulement dans des étuis métalliques: celui dont je 
donne ici te dessin et un autre, en mauvais éLat de conservation 
dont la plaque bosselée présentait un buste féminin de profil à 
gauche, dans un encadrement circulaire. Il est probable que la 
plupart de ces palettes de pierre glissaient daps des étuis en bois 
dont il ne reste aucune trace. Les deux étuis de bronze que nous 
signalons proviennent de la nécropole de La Canada ft&iida r à 
deux kilomètres au nord du plateau ou mesa deGandul, l'em¬ 
placement d'une importante ville romaine, probablement le 
Lticurgenium de Pline K 

Ges palettes de pierre devaient faire partie "des objets de 

i. Piin t.âtil jVuf.HIp 3. 7 : Ytffjtnlum quo i Juin jfoiüu (oon\ Lueurÿfrt- 
îum m d'iprèf ud« iDAcription d'Akak de Guad&ira). 
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toilette d'une dame romaine, avec ie miroir, les pinces à épiler, 
le cure-oreille, les boites à pommade et les fioles à parfums. Je 
n’ai pas vu dans les Musées de palette de pierre avec étui de 
bronze; même en Andalousie; cet objet ne devait pas être très 
répandu, puisque dans les fouilles de ce printemps (1918) à 
Bol onia (Tarifa), site de l'antique Belon 1 sur GOO tombes et 
sépultures explorées par nous, une seule palette de pierre fut 
signalée. Celle-ci n'ayant pas les bords taillés en biseau, ou 
peut en conclure que l'étui de bronze ou de bois n’était pas 
connu à cette époque sur celte partie de la côte. 

ü bouge Bon son. 

1. Fouille* tlé i'Ecole des Ihules fttwüs AûptnuV/ufj, auus La direction de 
M* Pierre Péris. 



LA MORT D’ARIANE' 


T 

Les anciens croyaient savoir qn'Ariane, fille de Mïnos, après 
avoir assuré, par amour de Thésée, la victoire du héros athé¬ 
nien sur le Minolüure, .n'avait pas été ramenée par lui à Athènes. 
Suivant la version la plus accréditée à l'époque hellénistique, 
que la poésie de Tart ont rendue populaire, Ariane, abandonnée 
par Thésée dan» Yt le de ftaxos, y avait été découverte et aimée 
prtr Dionysos, qui lui conféra l'immortalité. Mais il y a des 
versions plus anciennes et toutes différentes, 

Ariane, suivant le XI livre de r Odÿ$séê w aurait été tuée dans 
Tïlê de Dia—peut-être Naios t peut être un îlot voisin de la 
Crète par Artémis ; le poète en indique la cause par deux mots 
qui ont donné lieu, dès l'antiquité, h des discussions encore 
ouvertes : Alovumu poptupugg». Artémis étant ta patronne des 
femmes, en couches, il est possible que les vers [homériques 
signifient qu* Ariane mourut en couches à Dia, version qui sc 
retrouve, comme nous le verrons, dans Vile de Chypre. Quant 
au rôle de Dionysos, il faut renoncer, dans Tétai du texte home 
ri que, à le définir ; touL au plus peut-on supposer qu Ariane 
était enceinte de Thésée et que la faute de la jeune fille fut 
révélée par Dionysos à Artémis ; Dionysos aurait ensuite re 
gratté la cruauté de la déesse et divinisé Ariane, Les auditeurs 
du XI* livre de Y Odyssée devaient être parfaitement informés 
à cet égard et se contenter de simples allusions qui ne nous 
suffisent pas T comme elles ne suffisaient déjà plus aux criti- 

1, Mémoire lu à l'Acartémle d*s Snscriptbiaa en 19lfi [€mpies-rthdt£s t 
p. 3*7). 
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que* alexandrins, La mention d'Athènes, dans ces vers, est 
sans doute une interpolation {OtL. XI, 32!) : 

'!'k3^t,v -s i -« JU&év t' ApuBinp 

*c’ifT,v M-Stiisj îj.îïspsvsî, % wra 8 i;ssjî 

i% Kiï^î si ^iüfSV ’AètpMlv î*pA*V 

$jfe jiàv, bùÎ' àsiw^a ■ flips; ïî juv ApTi[tn; Èxïs 

Air, r* âpLïiptjT)], Au»Jï9u ftsprupégnv. 

Ces vers impliquent : 1° que Thésée ramenait Ariane de Crète 
vers Athènes (tout le vers s* à; yauvè* 'AO^/âu-j upiwj 

peut être une interpolation unique ; alors Homère aurait dit 
seulement que Thésée avait enlevé Ariane, y «« 

sans dire vers quelle ville tendait son voyage) ; 2" que 
Thésée ue put débarquer Ariane là où il voulait la conduire, 
(v;i (tb, a’ji' i-îv^s); 3® qu’entre temps (-ipan) Artémis la tua 
dans nie de Dia, sur l'indication de Dionysos, ce qui 

implique, comme la légende la plus répandue, que Dionysos se 
trouvait par hasard dans Hle de Dia au moment où Ariane fui 
contrainte de s’v arrêter et peut-être que le dieu, devenu amou¬ 
reux de la jeune tille, s'aperçut de son état et demanda à 
Artémis de la secourir. Mais celle-ci, au Heu de l'assister dans 
son épreuve, la tua. Ainsi, ce qu’on peut retenir de ce passage 
obscur, c’est qu’Ariane mourut en couches et que Dionysos fut 
mêlé à cet incident, attribué à la colère, d'ailleurs imparfaite¬ 
ment expliquée, de la déesse virginale Artémis- 
Suivant une autre légende, Ariane, abandonnée par Thésée 
en Çrète même, s’y serait pendue. Une troisième version la 
fait mourir ou du moins ensevelir à Argos, dans le sanctuaire 
du Dionysos crétois, auprès du temple d'Aphrodite Uranie 
(Paus,, H, 23, 8); on déclarait même y avoir vu son sarco¬ 
phage («;;!?), Enfin, Plutarque nous .a conservé une très sin¬ 
gulière légende qu’il emprunte, dit-il, à Thislorien Péon d’Ama- 
thonte (Chypre;, dont on ne sait rien, sinon qu'il était l’auteur 
d’un ouvrage intitulé Ky-p:?*!, Comme Thésée ramenait Ariane 
en Attique, une tempête poussa son vaisseau vers Chypre. 
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Ariane, enceinte, se trouvant très incommodée de la mer et 
gravement malade, le héros la déposa sur le rivage d'Ama- 
thonte et revînt vers son vaisseau pour le mettre en sûreté. Mais 
ta tempête, qui continuait, emporta le navire en pleine mer. 
Les femmes d'A mat ho nie s’empressèrent auprès d'Ariane, qui 
se désolait d'être abandonnée, lui donnèrent toutes sortes de 
soins et allèrent jusqu'à lui présenter des lettres fabriquées par 
elles et qui étaient censées lui être écrites par Thésée (c'est là 
sans doute la plus ancienne mention dans la Fable de lettres 
supposées). Malgré l'aide que donnèrent les femmes à la jeune 
fille en travail, elle mourut sans avoir accouché et fut enterrée 
sur place. Peu après, Thésée revint à Amalbonte, éprouva une 
grande affliction i la nouvelle de la mort d'Ariane et donna 
une somme d'argent aux habitants de la ville pour qu’ils 
instituassent un sacrifice eu son honneur. Il fit aussi dresser 
(sans doute sur le tombeau) deux petites statues, l'une d'argent, 
l’autre de bronze, dont Plutarque ne dit rien de plus ; mais il 
faut observer que, d’après un autre texte de Plutarque {Thcs> t 
XXI), Thésée aurait consacré plus tard, dans le temple de Délos, 
une statue d'Aphrodite qu'il avait reçue d’Ariane. Il s'agit donc 
probablement, à Amathonle, de deux autres statues de divi¬ 
nités, probablement attribuées au sculpteur crétois Dédale, 
qu'Ariane aurait données à Thésée et dont il se sépara pour 
orner la tombe d'Amathanle, 

Suivant Péon encore, on sacrifiait à Ariane le second jour du 
mois Gorpiseos ; au cours de la cérémonie, un des jeunes gens 
(*m tüv vexvfcxuv) se couchait, imitait les cris et les gestes des 
femmes en travail ; le sanctuaire où les Amathontiens mon¬ 
traient ta tombe était consacré à Ariane-Aphrodite. Immédia¬ 
tement après, Plutarque nous apprend qu'à Naxos il y a une 
tradition qui distingue deux Mines et deux Ariane. Une pre¬ 
mière Ariane, mariée à Dionysos à Naxos, fut mère de Sta- 
phylos et d’un autre fils ; la seconde Ariane, de date posté¬ 
rieure, enlevée par Thésée et abandonnée par lai, vint à Naxos, 
accompagnée.de sa nourrice Korkinë, dont on montre lu tombe 
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dans l'ïle. Celle seconde Ariane y mourut aussi el jouit d'hon¬ 
neurs comme la première, mais d’un caractère diffèrent; en 
effet, tandis que la fête de la première Ariane, épouse de Dio¬ 
nysos. est célébrée avec joie, les sacrifices offerts en mémoi re de 
la seconde sont tout empreints de tristesse et de deuil. 


El 

Bien entendu, la distinction de deux Ariane, l'une et l’autre 
filles de différents Minas, est absurde; elle a été imaginée par 
des savants de l'époque hellénistique pour répondre à des diffi¬ 
cultés chronologiques, d’ailleurs réelles. Alors, en effel, qQ’Ho- 
mère et Hésiode ne connaissent qu’un seul Min os, roi de Cnosse, 
fils et protégé de Jupiter, les mylhographes en ont distingué 
deux, à savoir : 1° Je fils de 3teus et d’Europe, roi de Crèle ; 
2° son petit-fils, qui possédait une puissante marine et imposa 
tribut à Athènes. Mais, pour nous en tenir aux cérémonies célé¬ 
brées à Naxos en l'honneur d'Ariane, il est évident qu’elles 
comportaient successivement des rites de réjouissances et des 
rites de deuil ; on fêlait l’hymen d’Ariane avec Dionysos et on 
déplorait, autour d'une tombe, sa mort prématurée. Du ri Le 
d’Amathonte, nous ne connaissons que la partie douloureuse, 
Ariane dans les souffrances de l'enfantement ; mais i] est bien 
probable que ces scènes d'affliction avaient une contre-par lie 
et qu’à Chypre comme à Naxos la joie a dû succéder au deuil, 
ou inversement, Comme il s’agit de cérémonies annuelles, il 
est indifférent que les rites funèbres aient précédé ou suivi les 
autres ; de toute façon, dans un cycle de deux ans, Ariane a dû 
mourir et ressusciter. Démarquons qu’à À ma thon le comme à 
Argos elle parait en retalions étroites avec Aphrodite ; à A ma- 
thonte, le sanctuaire est sous le vocable d’Ariane-Aphrodite, ce 
qui peut signifier Aphrodite très pure [Apt-a^) ; à Argos, le 
sanctuaire voisin de la tombe est celui d’Aphrodite céleste. 
Comme on montrait d'ailleurs à Üélos une image d'Aphrodite 
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ayanl appartenu h Ariane et dédiée par Thésée, il n'est pas 
invraisemblable que la légende faisait d'Aphrodite la protectrice 
d Ariane, tandis qu Artémis, la déesse vierge, lai avait voulu 
du mal ; la résurrection d Ariane et son hymen avec Dionysos 
se seraient accomplis sous le patronage et par le bienfait de la 
déesse à laquelle 1 épithète de donnée par Homère à 

Ariane, convenait tout particulièrement, 

F J éon étant un Grec de Chypre, sans doute de Fépoque des 
Ptolémées, devait connaître les rites célébrés à Amathonle sa 
patrie et doit les avoir rapportés exactement. Or, ce qu'il nous 
apprend constitue un véritable scénario, qui peut se résumer 
ainsi : 1 0 A u cours d une tempête, Ariane, malade, est déposée 
sur le rivage d’Amathonle par une barque qui s'éloigne;2? les 
femmes du pays s'empressent autour d elle; 3" elle se plaint 
d etre abandonnée par Thésée ; 4* les femmes du pays lui 
apportent* pour la consoler, des lettres censées écrites par 
Thésée, que la tempête a forcé de s'éloigner, mais qui reviendra 
à la première éclaircie; 5° Ariane éprouve les douleurs de ] f en- 
lanternent et meurt sans avoir accouché ; 6° les femmes du pays 
1 ensevelissent avec honneur; P Thésée arrive, s abandonne 
d’abord à la douleur et puis institue le culte d'Ariane dans le 
bosquet sacré d Aphrodite. — Qu'un poète ait ou non tiré decfifl 
données une tragédie, dont les éléments sont très clairement 
marqués, il semble qu on a dü célébrer à Amathonle un drame 
rîtueL probablement sans dialogue, mais avec accompagne¬ 
ment de musique et de chants* que le fragment de ]*don per¬ 
mettrait de restituer même aujourd'hui. 

I n détail qui a frappé les critiques modernes et qui devait 
déjà paraître surprenant à Plutarque, saïis quoi il ne l'aurai 1 
pas signalé, c est que le rôle d'Ariane., dans cette représentation 
mimée, était tenu par un jeune homme, nécessairement habillé 
en femme. A (époque de Plutarque, dans les mimes, les 
femmes tenaient les rôles féminins, à la différence de ce qui se 
passait dans Les théâtres grecs, où les actrices étaient incon¬ 
nues Il en résulte, d abord* que Poon n a pas analysé une Ira- 
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gédie, car il eût été i nuLile de dire à des J oc leurs grecs qu'un 
jeune homme y jouait le rôle d'Ariane ; cela se comprenait et 
allait de soi* Il s'agît donc bien d'un drame riluel dont les 
acteurs n'étaient pas des professionnels, notaient pas masqués, 
mais appartenaient au temple d'Ariane-Aphrodite. Les person¬ 
nages principaux, les femmes du paye, étaient les prêtresses 
attachées an temple, sans doute déjà âgées, comme la plupart 
des prêtresses grecques. Mais le rôle d'Ariane ne pouvait être 
confié à une femme âgée ; on avait donc recours h un éphèbe 
travesti. Cet éphèbe n'était pas seul attaché au temple; Plu¬ 
tarque, ou plutôt Pikm, rappelle ce qui ne 

veut pas dire n un des éphèbes d Amalhonte niais un de ceux 
qui avaient qualité pour prendre part à la célébration des rites. 
Or. à Amathonte, nous sommes sur un terrain tout imprégné 
d'influences phéniciennes; l'Aphrodite du lieu n'est qu'une 
transcription grecque d’Astarté. El se trouve, précisément, 
que les temples phéniciens avaient un personnel de jeunes 
gens, dont les moeurs éveillaient parfois des soupçons ; ce sont 
les kedtschim bibliques. Je suis convaincu que les 
d'Amathonte, qui pouvaient aussi, dans un autre drame rituel, 
jouer le rôle d’Adonis et de scs compagnons de chasse, ne sont 
autres que des kedeschim hellénisés- 


lit 

Dans le compte du temple de Cïtiiim, publié au Corpus ins- 
cripHonufln semitimrum, il est question de ketabim ou chiens 
parmi le personnel rétribué du temple. Les éditeurs du Corpus 
avaient compris qu'il s'agissait de prostitués, scorta mrihu r ainsi 
désignés d’un terme méprisant; j'aî soutenu, en 1885; qu'il 
s agissait d’animaux attachés au temple, ce qui était aussi 1 opi¬ 
nion de Joseph Halévy. « Il reste à savoir, écrit à ce propos le 
P. Lagrange, comment les chiens et leurs petits se présentaient 
avec les autres pour recevoir leur salaire en argent* * 
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jur les reliÿ. sémil., p. 22U(, L'objection est très juste; m;tis il 
n’en est pas moins inadmissible qu'une désignation infamante, 
compréhensible dans le lMutéronome (XXIII, 18), ait figuré dans 
un registre officiel. Le P. Lagrange adopte une solution pro¬ 
posée par Hommcl : le mot kalabu aurait été, à l'origine, près- 
que synonyme de kamaru, prêtre, et les Hébreux n’auraient pas 
résisté à la tentation d'un jeu de mots. Je m’étonne que notre 
savant confrère n'ait pas rappelé que les Dominicains ont été 
qualifiés, par un jeu de mots qui n’avait rien d'injurieux, mais 
qui mettait en lumière leur fidélité et leur zèle, de Domini 
cônes ; il n’est pas impossible que les Aelabim de Citium soient 
des * chiens du Seigneur », entendant par là qu’ils sont atta¬ 
chés au temple comme des gardiens vigilants. C'est bien 
ùomini canes, et non scoria virilia, que le Corpus aurait dû 
proposer comme équivalent. 

Jouait-on des drames rituels dans les temples phéniciens ? 
Nous n’en savons rien, mais cela est très probable, car le 
drame rituel, ayant parfois pour but transparent d’assurer une 
chasse heureuse, se trouve encore dans des civilisations très 
primitives, par exemple en Australie. Il est curieux de cons¬ 
tater, en beaucoup de pays, le travestissement des prêtres en, 
femmes, alors que le travestissement inverse est des plus rares 
(Frazer, Adonis, 11, p, 253 , Pourquoi, il est assez difficile de 
le dire, ou peuL-âtre ce serait-il trop facile, car on pourrait 
alléguer, d’une manière générale, les nombreux tabous qui 
pèsent snr la femme ; quoi qu’il en soit, il semble qu’il faille 
chercher dans cet ordre d’idées et non pas, comme ou l’a fait 
souvent, dans des considérations pratiques ( faiblesse de la voix, 
exiguïté de la taille i. la raison de ce lait singulier que les Grecs 
n'ont jamais eu d’actrices et qu’aucun auteur n’ait pris la peine 
de nous dire pourquoi, même à l'époque ou les représentations 
mimiques faisaient aux artistes femmes une très grande part. 
Hans le mime sacré d'Amathonte, on a supposé à tort que l'in¬ 
ter ve □ tîo nd'un acteur traves l i i mpl iq u ai t un e s u rv i vanc e sup e ra- 
litieuse. Wagner s'exprime comme il suit {Encyclopédie de 
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Pauly-Wmowa) : « Dans cet étonnanl usage (d'Amathonte), 
nous devons sans doute reconnaître une allusion (iïinmeü) a la 
coutume énigmatique de la couvade T qui n'était pa* tout à fait 
étrangère à l'antiquité et dont on peut suivre les traces parmi 
des peuples nombreux ! entre autres les Basques el les Caraïbes) 
qui ne sont unis par aucun lien ethnographique, h Cette aflir- 
inatîon sans réserves, formulée dans un ouvrage 1res répandis 
doit être expressément contestée; ï erreur est d’ailleurs assez 
tentante, car dans l'exemplaire de Plutarque dont je fais usage, 
j'aî trouvé non sans surprise le mot de couvunr inscrit par moi 
au crayon, U y a de longues années, en marge du passage dont 
il s'agît* KEÏetp connue il va être facile de rétablir, d une confu¬ 
sion qui ne résiste pas à l’examen. 

Ce qui caractérise lacouvade, oesL que le nauri, après l'accou¬ 
chement de la femme, observe un repos complet ait lit pendant 
plusieurs joura, Dans aucun cas d’une authenticité? incontes¬ 
table, le mari ne fait mine d’accoucher lui-même; sllse plaint, 
c'est à la façon d'une accouchée, non d une partutienle. Il est 
vrai que des témoignages inexacts ont semblé dire le contraire ; 
maïs ils perdent toute valeur à la lumière de témoignages plus 
précis. 

Dîodore de Sicile dit des Corses (V, 14} : u. À la naissance de 
leurs enfants, ils pratiquent une coutume fort étrange : ils 
n’ont aucun soin de leurs femmes en couches ; dès qu’une 
femme a accouché, le mari se couche sur le Ht, comme s'il 
était malade, et s'y tient pendant un nombre fixe de jours 
comme une accouchée. * 

SlrahoD dit des Ibères (III F 4 S 17) ; & Les femmes travaillant 
à la terre; à peine accouchées, elles cèdent le lit à leurs maria 
et les servent, » 

Apollonius de îthodes dit des Tibaréniens de la mer Noire 
(11, 101 i j : » Lorsque les femmes y oui donné des enfants à 
leurs maris, eeuxci se jettent au lit et gémissent, la tête enve¬ 
loppée ; les femmes apportent de la nourriture à leurs mari* et 
préparent pour eux les ablutions des accouchées, » 
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Ce dernier détail est évidemment une addition du poète. V*le- 
rius Flaccus dit à peu près b même chose : V, 1491), mais son 
témoignage, dérivé d'Apollonius, est sans valeur. 

Les testes des voyageurs modernes, fort nombreux et de 
qualité inégale, ont été étudiés en dernier lieu par M. Frazer 
(Tattmism, t, IV, p. 244). Ce savant afDrme n’avoir pas ren¬ 
contré un seul exemple authentique où Je rite aurait consisté, 
de la part du père, à simuler l'accouchement; déjà 1 illustre 
Tylor, en 1815, avait remarqué que la prétention paternelle à la 
maternité n'était pas un élément de la couvade. Le nom même, 
qui est français et espagnol icoQvade, ïDüdrfn), implique que 
le mari semble couver les œufs comme une poule, mais non 
pas qu'il ait pondu les œufs. L’équivalent allemand forgé par 
les ethnographes, M armerkindcrbtU, implique au contraire, 
comme le fait observer M. Frazer, que le mari accouchait à son 
tour, ce qui est contraire aux textes les plus formels ; ce terme, 
mal choisi, est responsable des erreurs commises à ce sujet. Le 
passage de Pétm ne doit donc nullement être ajouté aux 
quelques Lestes anciens qui font allusion à la couvade ; le rôle 
que joue l'éphèbe du temple d’Amathonte s'explique par de 
tout autres considérations, 

IV 

C'est la présence, dans les temples phéniciens, de ces 
éphèbes. souvent travestis en vue de cérémonies rituelles, dont 
plusieurs (des hiérogamies, par exemple! pouvaient blesser la 
pudeur, qui explique 1 inter'diction sévère du législateur hébreu 
dans le Deittêrotiomtt : « Une femme ne doit pas porter des 
habits d’hoiume et un homme ne doit pas prendre des vête¬ 
ments de femme ; quiconque fait cela est eu abomination à 
rÉtcrnel. s Heuss comme nie ainsi ; a Nous ignorons jusqu'à 
quel point cette défense était rnolivée par des faits. Mais elle 
s'explique sufii-sainmenl pur tes abus auxquels pouvaient 
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donner lieu des dégagements ou des velléités d'émancipa¬ 
tion. » Ces derniers mois font sourire aujourd'hui ; mais le 
début de la phrase do Reuss n'est pas moins singulier. Le Deu¬ 
téronome est préoccupé do la religion des Israélites, non de leur 
bonne tenue. Ce qu i 1 prohibe avec rigueur n'est le plus sou¬ 
vent que rusage des païens avec lesquels les Israélites de 
Palestine étaient en contact. Ici, il vise les mascarades reli¬ 
gieuses avec travestissements, qui devaient être fréquentes 
chez les Cananéens comme chez d’autres peuples peu civilisés 
de nos jours. Mais cette défense t motivée par des usages ana¬ 
logues h celui que nous cous tatoua dans le rite hellénisé 
dAmat honte, a entraîné une conséquence terrible : le verset 
du Deutéronome fut un des arguments les plus décisifs dont 
s'inspirèrent les juges de Jeanne d'Arc. 

Dès l'hiver de 1439 à 1430, alors que Jeanne était dans toute 
se gloire, des docteurs comme Gerson avaient faîtellort pour la 
justifier sur ce point (Lea, Hisi r de F Inquisition, t. 111, p, 436 
de ma Lrad.). Déjà, vers 1300, un docteur, Jean de Fribourg, 
admettait qu’on peut se travestir sans péché en cas do 
nécessité* soit pour échapper à un ennemi, soit faute d'autres 
vêtements. Les théologiens de 1429 émirent l'avis que l'inter¬ 
diction du Deutéronome^ purement juridique, n'avait pas une 
autorité absolue dans la loi nouvelle. L'objet de cette prohibi¬ 
tion, disaient-ils, était uniquement la sauvegarde des mmurs 
et de la décence; il convenait de considérer les circonstance* 
elles intentions, en sorte que la loi divine ne pouvait interdire 
l'équipement viril et guerrier à Jeanne, femme virile et guer 
rière. Ils justifiaient de la même façon la coupe de scs cheveux, 
interdite pourtant aux femmes par l'apôtre Paul, 

Malheureusement, les juges de Rouen ne firent aucun cas de 
ces arguments et Pon peut dire sans paradoxe que Jeanne fut 
brûlée parce que dans les temples cananéens, antérieurs de 
vingbeinq siècles à son temps, des travestissements faisaient 
partie du rituel et que la loi juive les proscrivit sévèrement 
comme des actes d'idolâtrie, A celte heure encore, les règle- 
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menti de police s'inspirent inconsciemment de la défense du 
Deutéronome, entièrement et expressément laïcisée : on allè¬ 
gue la décence et le respect des mœurs, sans dire au juste en 
quoi ils sont intéressés à cette a liai re, ni si Je costume viril, plus 
commode, plus simple et peut-être plus hygiénique, ne con¬ 
viendrait pas mieux à beaucoup de femmes, appelées souvent 
aujourd'hui h remplacer les hommes dans leurs travaux les 
plus violents et les plus durs. 


Salomon Heinach. 



QUELQUES DOCUMENTS INÉDITS 

SIJ K LES FOUILLES DE VICTOli PLACE 
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I 

INVENTAIRES DES ANTIQUITÉS RAPPORTÉES PAR V, PLACE. 

SP 

Dès le début de ses travaux, Place avait adressé au ministre 
de l’Intérieur des copies d'inscriptions, des photographies des 
objets trouvés et des fouilJes elles-mêmes, enfin quelques menus 
objets qui furent remis au Musée du Louvre. Les savants pou¬ 
vaient ainsi apprécier ses découvertes, les guider même, en 
indiquant l’intérêt plus ou moins grand qui devait être attaché 
à telle ou telle catégorie d'objets. 

Les photographies étaient exécutées par Tranchand, un 
ingénieur civil que Place connaissait de longue date et qui l’aida 
dans tous ses travaux. En même temps queson rapport n° 7, 
Place expédiait de Khorsabad, le 20 avril 1852, 37 photographies 
tirées par son collaborateur. Nous retrouvons aux Archives 
39 épreuves provenant de divers envois; la plupart sont main¬ 
tenant jaunies et passées, d'autres sont complètement effacées. 
Remarquons au sujet de ces photographies que Tranchand 
tira tout d'abord ses épreuves sur papier sensibilisé (épreuves 
des Archives jointes aux rapports 7 et N du 20 avril et du 28 mai 

1. Voir te* précélîejjU jrltdfl, fier. ar«A., 1916, Tl, fi. 230 ; 1917, U, p, 171; 
1918, l, P . 113. 
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1852). puis des daguerréotypes (rapport n a 15; Khorsahad, 
premiers jours de lévrier 1853) ; enfin Place annonçait, le 
25 lévrier 1853, qu T il venait de recevoir «ne nonvelle substance, 
le coUodion. qui allait lui permettre de donner beaucoup plus 
de finesse et de perleclion à ses épreuves. 

Quant au* estampages, ils étaient exécutés d’après le procédé 
tout nouveau et encore secret que Lotlin de Laval venait de 
découvrir; Fresnel et Thomas en avaient reçu connaissance 
avant leur départ de Paris et ils l'avaient communiqué à Place 
sous le sceau du secret. 

[_.En 1S32, Place adressa tout d’abord au ministre des copies 

îles inscriptions de Koyoundjick qu'il avait prises avec l'assen¬ 
timent de Rawlîrson- Elles devaient partir en même temps que 
son premier rapport i2G janvier 1852 . mais leur envoi par la 
poste fuL retardé de quelques jours. 

jï_ _Le I" mars 1852, en expédiant de Khorsabad son rapport 

n° 4, Place envoyait une petite boite qui contenait « différents 
petits objets eu marbre, agathe, cornaline et autres matières 
dures travaillées u. Ces objets avaient été trouvés, par Tranchand 
et Place, dans !e monticule (e) au milieu d'une épaisse coucbe 
de sable située sous tes murs de la ville’. 

Le consul fit dresser, par de Longeville, un procès-verbal 
contenant la description de ces pièces et il en expédiait un 
exemplaire an ministre; il fui remis à de Longpérier, directeur 
du Musée du Louvre, en même temps que l'envoi’. 

Un pan plus tard, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , 
à laquelle le ministre venait de communiquer sept rapports de 
l'explorateur’, demanda ùexaminer les objets. A. deLongpérier 
demanda des ordres à M. de Nieuwerkerko, directeur général 
des Beaux-Arts; il fut répondu qu il n'était pas d usage de lais¬ 
ser sortir les objets du musée, mais qu’ils étaient à la dispo- 

1. P Lice tu Ministn. Rapport n® 4. Kteubi'l i w nttr» tKS. Dëtouvert*» 
de divers objets dans le mantvculfi i/), [enrtinie de U urifrj. 

2. Annotation en télé du rapport b* 4. 

3. Vrineirr) de i'Iiutitul impériai defranee, Lomé XIX, p. '1 12. 
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sillon des membres de l'Institut qui désireraient les examiner 

Le procès-verbal de Longe ville manque aux Archives et les 
pièces de cet envoi doivent avoir été réunies aux deux suivants 
dont la natnre et la provenance sont les mêmes. Ils sont décrits 
dans le Catalogue de Longpérier (3* é<L, p, C»4. n M 293 à 380) et 
dans celui de M. E. Potlier 1917. p. 115. u es 110 et suivants). 

Ill — L'année suivante, le lô février 1833, Place lit un 
nouvel envoi dans une peti te caisse en fer-blanc t c étaient de 

menus objets en pierres dures, cornalines, agathes, cylindres et 
ornements divers* que l'explorateur avait réunis en collier 1 afin 
sans doute, que nul d’entre eux ne fût s'égarer. L'envoi com¬ 
prenait aussi quelques morceaux d'argent portant des traces 
d’un dessin et ayant peut-être formé un petit vase. Il avait été 
trouvé sous un mur*. 

Leur provenance et leur nature étaient les mêmes que celles 
de l'envoi précédent, mais nous n'en possédons pas d'inventaire 
précis. 

IV. — En mai 1853. Place annonçait l’envoi de 19 petites 
bottes contenant des objets trouvés dans ses touilles, « accom¬ 
pagnées de 9 vues photographiques, de 17 plans et dessins 
coloriés donnant des ensembles, des détails, et la reproduction 
des briques émaillées » l . Mais « 1 administration turque, 

ajoute-t-il, vient de me demander une somme tellement exorbi¬ 
tante pour transporter les boites et les plans, qu'à cause de leurs 
dimensions j’ai dû placer dans des rouleaux, que je suis en ce 
moment-ci hors d’état de faire une pareille avance ». 

Place profita alors du départ de Thomas qui regagnait la 

t* De Uogpérierau Directeur général des Beaux-Arts. 7 août <862. Archive» 
du Louvre (communiqué par U. PoUier), et do Nteuwerkcrke & de Loogpéner. 
Paria, ta août 1852. Archives nationale». _ 

2. Place an Ministre. Rapport n* 28. Mossou 1 , 40 mai t®3. (-et envoi du 
15 février 1853 était accompagné du rapport n* 20. daté de Khorsabati, 

3, De Longpérierau Directeur généra), 4 avril <853, Archive# du [.ouvre (c, 

par St. E. P.) . 

4. Plaça au.Ministre. Rapport n* 27. Mossoul, 9 au 48^3. 

5, Place au Ministre. Rapport n* 32, Mossoul, 14roatiS53 et le post-scriptum. 


m 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


France après avoir travaillé, durant trois mois, à Khorsabad. Ce 
ne fut doue que le 15 juin que ces objets partirent de Mossoul et 
ils arrivèrent a Paris le 30 août suivant 

h Depuis renvoi assez considérable que j ? aî fait, ajoute Place 1 2 , 
le 15 lévrier dernier, d'objets de celte nature (pierres dures, 
cylindres, etc.), j'en ai recueilli encore un grand nombre, car 
je sais maintenant où ils sont enfouis et je les cherche à coup 
sûr. L'envoi de ce jour forme deux catégories bien distinctes, 
ceux qui ont été trouvés sous les murs de Khorsahad cl ceux 
qui Pont été dans les tombeaux de kalah-Chergal. u 

1 °. Objets provenant de Khorsaba<L 

Tous furent trouvés dans une couche de sable étendue sous im 
murs de la ville. 

Boîte n° I — Petites billes en cornaline rouge. 

2 — Petits barils et petites lentilles de cornaline rouge. 

3 - Pierres opaques de formes et de nuances très 

variées — lapis-lazzuli i? r . 

4 Objets fragiles — coquillages et petits barils en 

fer très oxydé. 

5 — Lentilles en agatbe brune foncée — cylindres 

étroits et longs en cornaline rouge et des objets 
de formes diverses généralement en agathe 
rayée. 

C — Fragments d'or — quatre pierres qui prouvent 
que les Àssyrieus connaissaient déjà les camées. 
Il est bien regrettable qu'ils ne portent ni ins¬ 
criptions ni ligures — if pierres variées. 

7 — Deux cylindres gravés, un cachet en calcaire por¬ 
tant une branche d'arbre, un scarabée en ivoire 


1. Lump te des fJéptnses de F* Thami^ architecte;, ancien Pen aies q Aire de 
Rome, 12 ■«ptembre 1853 . 

2. Place, Rapport a 1 S&, loc. eif* 
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ayant également servi de cachet [Louvre C P* 
a D 130?]*, de même qn'un petit lion d'une 
pierre jaune; tous deux son! ornés en dessous 
d’un dessin en creux. 

2® Objets provenant de Kalafi-Chergai. 

Tous ont été trouvés dans les iomhcaui. 

Boîte ij® 8 —■ Sans désignation. Place est frappé par leur res¬ 
semblance avec ceux de Khorsabad, Ce sont 
sans doute des objets en pierre dure. 

5 — Plusieurs ornements en or, entre eux — un petit 
anneau massif auquel un appendice disparu a 
laissé des traces de vert-de-gris — une bague 
avec une rainure circulaire [Louvre, C, P., n® 
137 ou 138?] — autres pierres portant les tra¬ 
ces d'un travail assez grossier, notamment un 
ours et un scarabée. 

!Ü — Objets parthes assez grossiers, 

11 — id. 

12 — Renferme des objets en forme de pastilles 

[Louvre, C. P-, n° 127?] J ils sont un peu plus 
intéressants à cause de la matière qui est une 
composition artitïeielle et ne laisse pas que 
d’avoir une certaine dureté. 

Boite n‘ 13 — Petits cônes très fragiles et ornés particulière¬ 
ment es dessous où il existe une rosace en 
mosaïque [Louvre, C. P., n* 124]- 
ï/énumération des boites s'arrête ici, mais U nous est facile 
de rétablir le contenu des trois dernières & l'aide des rapports 
27 et 28 de Place. 

Objets provenant de Khotsobad (suite). 

Boite n* U — Une feuille d'or assez épaisse, qui porte des tra¬ 
ces d'un dessin ressemblant & des ores ; elle 

i. Plie». Rapport a» 27, foc. fil. 
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n" -78. C'est un contrat daté de la là* année du 
règne de Sargon. T. D. ■• 

IV. ■— Enfin, en quittant MassonI, notre consul emporta avec 
lui un petit lot précieux qu i! n'avait pas voulu confier k la poste. 
C’étaient, avec de petits objets, les tablettes de fondation où 
S argon racontait la construction de Khorsahad, l’opulente cité 
royale qu'il venait d'élever. Non seulement ces documents 
épigraphiques avaient une haute valeur par leurs textes mêmes, 
maïs encore ta matière sur laquelle ils riaient gravés augmen¬ 
tait, si possible, leur rareté extrême. L'une des tablettes était 
d'or, une autre d'argent, la troisième de bronze, une quatrième 
en plomb et la dernière enfin se présentait sous la forme d'une 
tablette de matière blanche qui n'est antre que du carbonate 
de magnésie. 

Place conserva avec lui ce précieux dépôt qu’il remit au 
ministère lors de son retour k Paris, en 1856 ; nous eu pos¬ 
sédons I inventaire en triple exemplaire dont deux sont aux 
Archives nationales et l’autre à celles du Musée du Louvre. 

V oicî la copie de cette pièce, à laquelle nous avons ajouté les 
numéros sous lesquels ces objets sonL maintenant catalogués 
au Musée du Louvre (identifications de MM. Potlier et Thureau- 
Dangin), ainsi que quelques remarques sur les objets eux-mêmes 
et nu numéro d'ordre (repère). 
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NOTE DES 

OBJETS O 1 ANTIQUITES PROVENANT DES FOUILLES DE NINiVE 

Déposés au Ministère d État 

PU 

M. V. Place p t livrés d la Direction générale 
des Musées Impériaux 

Paris, le 9 Mai 1856. 

{signe -1 V. Place 


Repère 

N* du Musée 
du Louvre 
G, P, 


1 

132 

1 Inscription cunéiforme sur or* 

2 

133 

1 Inicrï ptîon — eut argent 

3 

135 

i Inscription -- Sur cuivre. 

4 

134 

1 Inscription — sur matière blanche. 

5 

1 

1 gros cylindre inscrit, sa terre cuite. 1 pans. 

eu 

T 

6 petits chiens en ironie. 

12 

211 

1 morceau de couleur bleue. 

13 

150 

1 eaise-llle en bronze arec îniçriptiou cunéiforme. 

14 

157 

i fragment dn c&ese'télé arec inscription phénicienne. 

15 

158 (T) 

1 fragment de cuivre. 
i morceau de verre on d'émail bleu. 

1Ô 

EU 

17 

ï 

1 petit flacon. 

Une petite boite renfermant. 

13 

120 (T) 

1 camée à 3 couleurs avec inscription. 

19 

130 (TJ 

1 cochet en argent arec scarabée. 

20 

T 

1 pierre phénicienne. 

21 

* 

1 pierre phénicienne. 

£2 

f 

i cachet d'î voire. 

23-24 

T 

2 pierres avec télés d'auïmaui* 

25-39 


15 petits morceaui de terre cuite avec inscription* habjlo- 
uj aunes* 

39 

Total 



Reçu les objets indiqués ci-contre. 

Ce 21 Mai 1856 

Le Conservateur dus Antiquités, 

(signé) Adrien de Longpérier. 

Une petite note ma miser i te, jointe à l'une des copies de cet 
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inventaire déposées aux Archives nationales, contient cette 
addition : 

Ministère d’Llat. Beaux-Arts. [cachet duj 13 Mai 1836. 

El JJH3E 

40 1 fragment de curvra. 

41 i petit morceau de Iéît* cuite a?ec inacripti&tL babytopieune. 

42 1 morceau de ne ire ou iTèmauL bleu, 

43 i petit QELÉûq. 

Mais U semble que cette addition, qui porterait le uoitibre des 
pièces à 43, au lieu de 30, n'est qu'une répétition de nos 
numéros lié 17; en tons cas, l'inventaire du Louvre, comme 
l’un de ceux des Archives, ne comprend que les 39 premiers 
objets. 

Observations relatives à quelques pièces de l'inventaire 1V. 

1. — Plaquette d'or de Û",08 X O^.Oi, 

2. — Plaquette d'argent de 0“,H5 X 0“.06, 

3. — Plaquette de bronze de 0"*,19 X 0“,I2 (et non pas de 
cuivre, comme le dit Place). 

4. — Tablette de matière blanche de 0 m ,iÜX 0 e1 ,0(». 

Les inscriptions de ces tablettes diverses sont à peu près 
semblables; elles énumèrent les titres de Sargon et relatent la 
fondation de la ville, du palais et des temples de Khorsabad. 
K Iles se terminent enfin par les imprécations habituelles contre 
ceux qui détruiraient les œuvres du grand roi. 

lue tablette de plomb complétait cette série de fonda¬ 
tion de Khorsabad, mais elle disparut dans le naufrage des 
collections. Le nombre de ces tablettes ou tèmen était donc de 
cinq, et non de sept ainsi qu’Oppert l'écrivit [AïmVe et l'Assyrie, 
11. p. 303). M, Polüer rétablit ce nombre dans son catalogue 
(n° 13a, p. 122). 

5. — Cylindre, C est le deuxième des barillets trouvés par 

Place en mai 18a2 (voir Inv. Ht, n° 15), « il esta neuf pans 
et 77 lignes d'inscription. Il mesure de longueur, 0*,35 

de circonférence au milieu et 0",26 aux extrémités (Louvre 
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inventaire n* K L B*). Un troisième exemplaire se trouve au 
Britrsh Muséum. Il est à neuf pans et 67 lignes d'inscription. 
D'après Bezold, il est moins bien conservé que les exemplaires 
du Louvre, et mesure Q“,2l de longueur. 0 ra .3S de circonférence 
au milieu et (KSI aux extrémités a. Ce serait donc celui qui fut 
trouvé en mai 1853 et qu'un coup do pioche avait endommagé. 

t Enfla, d'après Bezold, un quatrième exemplaire se trouvait 
en 1882entre les mains de M. T. K, Lynch, 

a L'iuscrîplion de ces barillets commémore la fondation et la 
construction du palais de 8argon. Le second exemplaire du 
Louvre a dix lignes en propre qui ne liguront pas sur les autres 
exemplaires (11. 34 à 43). 

k Les barillets du [.ouvre sont reproduits dans l'ouvrage de 
Place, pi. 78. Texte et traduction dans OpperL : Les inscriptions 
de Üùur-Sarkfujan {Khotsabad) provenant des fouilles de J#. 
Victor Place (p. 11 et suivante* . T. D. » 

6 à 11. — n (/inventaire du Louvre, postérieur à 1861, 
donne la description- sous les n" 3080 à 3093. de six ligures de 
chien acroupi sur buse carrée ou oblongue f hauteurs variant 
entre 0,068et 0.028) qui sont certainement ces objets de Place, 
mais je les ai vainement cherchés dans b Musée. — E. P. s 
12, — Couleur bleue. Ces pains de couleurs ont été retrouvés 
dans toutes les fouilles de palais importants, en Chaldée et en 
Assyrie, Suse nous en a fourni un assez grand nombre et aussi 
des pains de brun rouge- Ce sont des matières premières 
employées, soit pour les briques émaillées où b bleu recouvre 
tous les fonds, soit pour les enduits des murs et du sol faits, 
presque uniquement, avec le brun rouge qui n'est nuire qu’un 
oxyde de fer. 

17. * « Pourrait être le n* 3178 de L'Inventaire du Louvre, 

sans provenance indiquée (petit vase à facettes, verre irisé), 
mais c’est fort peu sur. — E. P. » 

22. — Cachet d'ivoire. Le seul des objets en ivoire que Place 
ait pu conserver- fl trouva, en effet, plusieurs autres objets de 
la même substance, ruais quelque soin qu'il mil à les con- 
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serves ils tombèrent tous en poussière, celui-là seul excepte 1 . 

25 à 39, — Ces petits morceaux de terre cuite ne sont autre 
chose que « les petites bulles en terre cuite de forme obiongue 
(2 cm, i 1 à 3 cm. de longueur), percées à une extrémité d'un 
trou de suspension et connues sous le nom d'olives de Kharsabad, 
Ces petits objets portent simplement le nom d une femme (un 
seul porte un nom masculin), celui de son maître et la date : 
règne de Mcrodach-Balada ri, T. IX » Le musée du Louvre en 
possède ti (K è r n“ \ h i71 au lieu de 15; J, Oppert en publia 3 P 
qu il conserva peut-être r ce qui porterait la trouvaille au nombre 
de i 7 que cet auteur indique au total. 

Il nous reste maintenant trois autres inventaires à étudier : 
las deux premiers datent presque de la fin des travaux de fouilles, 
alors que les pièces étaient encore à Khorsabad; le dernier fut 
établi à rembarquement des pièces, à Rassorahp après le 
naufrage. Par la comparaison de ces trois inventaires, on peut 
uger de la perte qui fut faite alors. 

V. — La première liste que Place adressait au ministère est 
jointe à son rapport n* 31 h daté de Mossoul, le 13 mai 1853 
(pages f$ et 19t. En la communiquant, il priait le ministre de 
vouloir bien choisir les objets qu'il désirait voir à Paris. — Voici 
cet inventaire. 


N* du Musée 
du Louvre 


Repère 

C_ P. 




i- a 


Stfctuc*. 

2 

pierres et 6 personnages 

3' 4 

14 

Taureauïx.* . 

2 

— 2 - 

e 


Bas-reliefs de V art de trioEnpbe, 

5! 

' — 2 - 

7- 9 


Bas-reliefs sur basilt-e, „ , ■ 

3 

- Z - 

«Ml 


Ras-reliefs près d'une porte. * 

2 

- 2 - 

12-14 


PeliU personnages (p&r erreur 





î pierres) noua, atqn* rétabli. 

2 pierrea et 3 pareonoagea 

13 

32 ? 

Bas-relief reprêseolanl un roi 





a*ec des couleurs * * „ .. 

1 

— f — 

16 


Beu* sujiüquts a*ee couleurs. 

1 

pierre et 2 personnage* 


A reporter f 3 pierres ei CO personnages 


1, ^Lus® nu Minière. R eport n* ÈÜwriihmd, i* mars 1S32. 
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N # du Mus4e 
du Louvre 


Repère 

C + P. 


17 

Repart 

18 pierres et 20 personnage* 

Oeui autres eunuques atsc 


couleurs , * * * . . * 

1-2 — 

ttM9 

10 Génies ailés faraud porte - - 

2 - S! _ 

20 

Deuj; figures »téc Inscriptions 


21 

sur les vMemenls, H * . . 

i pierre et 2 personnages 

Deui entres figures avec inscrip¬ 


tions sur le* vêtements, r 

î pierre ri 2 per*nnnagea 

*1 pierres et 29 persacine^fti * 


tn plus, venant do Nîmroud pi prêts h transporter 
22-29 8 Ras-reliefs parlant chacun un f^rsonnage 

S pierres et 8 personnage 


Total 29 pierres et 37 personnages 

« Je pourrai également, ajoute Place, retirer de Koyandjicfc 
cinq ou si* scènes, ce qui formerait un total général de trente- 
cinq bas-reliefs donnant des exemplaires de tous les palais 
découverts- * 11 demande enfin que Ton veuille bien lui dire s r il 
doit *' y joindre des portions des murs de briques émaillées, 
ainsi que la quantité d’instruments en fer » que Ton désire. 
Rappelons que les briques émaillées dont iî est ici question 
sont I archivolte de lune des portes, composée de génies 
alternant avec des marguerites et Ut superbe pli ntfae comprenant 
un guerrier ou génie, un lion, nn aigle, un taureau T tin arbre 
et une charrue. Nous ne les connaissons plus aujourd'hui que 
par les dessins de F, Thomas ; au point de vue artistique. c'est 
la perte la plus sensible parmi tant d'objets perdus pour fa 
science. 

\ I. — Lorsqu'il fut décidé qu'un navire français serait 
envoyé à Rassors h pour embarquer les antiquités trouvées par 
tes missions d'Assyrie et de Mésopotamie, le ministre demanda 

L Ce total de P Lara eil f iuï, 11 faudrait lire 2^ h total suivant le serait 
Hone aoa*î t *t il ftuiiraii Iire 36, 4 marna quu l>rr?ur iic parue Je honibra 
érs petits perron ntigêt des n*- 1244 qui eenûenl aÉure de 4 nu lieu de 3. 

D É l4tUK* r. Vï;|î i-j 
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mi aperçu des poids et de 1 enconfibrernent que représentaient 
les découverte*- Place, qui apportait les pièces les plus nom¬ 
breuses fl aussi les plus volumineuses, adressa alors les deux 
listes que nous reproduisons ici ; elles sont jointes au rapport 
n° 37, expédié de Mossonl le 13 octobre 1&53» 

Nous les avons réunies en supprimant les calculs qui repré¬ 
sentaient r encombrement des pièces, maïs nous avons ajouté 
un numéro qui permet de retrouver les mêmes pièces dans 
l'inventaire précédent uVi- 


Poids et dimensions des objets provenant des foui lies opérées 
sur remplacement de F ancienne N mire. 


ftflpific 

3—4 ChaqU* tâiireati ÉttiluJlé 
5 — 6 Chacuna de* ftgnm 


Dimensions de la parte monumental 

btflltur, Ic-ngu'iuf, 


4 MX%^XW Ù 
autrui dimensiotiB 

1 — 2 Ghsq Lie slalue emballée 
T — & Chaqu* pierre da hftABitc 
IS.IMVO.-U Cüique psprra 4 

tlguref CftüûriécH â*4fl)(ï-tOX0^® 

\& — 19 Chaque génie emballé 

10 — H Chaque figure * 2,»&)0 h GiiXû^B 

12 -14 Chaque petite fleuré 1 t*>XM*XÛ|W 


Tolaï 4^41 à celui de ï m*ewtaïre V cité pLui haul 


]0 — 47 Chaque c*k**B d'abjeti 
diTtr* 

43 — 53 Chaque de fora 

22 — i9 Chaque pierre de M lie¬ 
rai! d etflhillêe 


i r WX$MX*M 

Ü.S-UX^GXU^ 


r -Lii? unit. HatiLb-re Poidl iû-liS 

31.213 le*. 

S 

$2.42$ lL§ r 

13.SÜ0 

2 

£1.00 il 

m 

2 

Sflfl 

500 

3 

l.SüO 

2.000 

5 

10.000 

4.0H& 

3 

B.OOfl 

MO 

2 

UiOO 

M 

3 

9ÙQ 

pEui hiui 

21 


aso 

il 

4.5 ÛO 

SM 

€ 

1 IB9 

1-000 

9 fi MQ 

il général 

53 

124.92$ 


n 11 y aura à ajouter, continue Place, aux colis ci-dessus rayé 
un certain nombre de caisses et en surcharge] 35 4 40 caisses 
d’nn moindre volume, contenant également des sculptures 
découvertes en Mésopotamie et en Médie par M T Fresnei 1 et dont 
le poids total n’excédera pas [rayé - 10 il 12,000 kg. et en sur- 


t. Fresnel à Fould — Le rapport n» 28 (Bagdad ]« 10 mai 1854 dit) « : me» 40 
causes pesant environ 2.000 kilos- » .Mats i! faut ajouter 4 es nombre 1 «mue 
rapporté* par Oppert juiqu'à Bagdad; il voulait la garder itek lui jusqu'à Pari», 
mais b'rcsnel la lui fit abaudonner à Bagdad. 
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efiûrÿe] Ï.OÛft ksç, « [) r où le total général tapproximatif) de 
128.926 kilos. 

En réalité, l'envoi de Fresnel se composa de il caisses qui 
toutes furent englouties dans le Cïmtt-el Arab, désastre qui 
aurait été certainement évité si l 1 Expédition de Mésopotamie 
avait eu les quelques centaines de francs que coûtait Se 
transport direct de llillah & Rassurais par la voie de l'Eu¬ 
phrate L 

L'inventaire esté pins haut donne le détail suivant des poids 
des quatre plus lourdes pièces. 

Taureau emballé Pierre 29.436 kg. Fi cure: Gmbisltéa — Pierre 13*716 kg 

bois 1,66b bai» 744 

Uï 113 itr 40 

Total 31.213 kg Total *3.500 kg, 

Nos numéros de repère permettent d'identi fier entre elles les 
pièces des inventaires V et VL On voit ainsi que les numéros 
20 et 21 portaient des traces de couleur lors de leur décou¬ 
verte; elles onL totalement disparu aujourd'hui. 

Les bas-rdiefs de Koyoundjîck donnés par les Anglais à la 
France, en témoignage de reconnaissance pour 3e transport 
de la collection du Rrïlish Muséum, n entrent pas dans ces in¬ 
ventaires V et V! p puisque loJTra officielle de ces pièces ne date 
que de février 1855 J . Cependant Place était déjà en pourpar¬ 
lers à ce sujet en mai 1853, ainsi que nous Lavons vu par 
[ inventaire VL 

VII — L'inventaire qui nous resLe à étudier est de beaucoup 
le plus complet et !e plus important; c'est celui qui a été 
dressé à rembarquement par les soins du capitaine Loquay.de 

1- Fresrvel au ministre — Rapport ci® 25 r Bagdad, 3e 15 février 1H5L Üpp>rt, 
qui devait accompagner le convoi d'ànliquiLëa de H LU a h à BaiiSorati par TEu 
Pirate, aurait êlè T en etfel, obligé de faire l'avance des fonde, cela lui fui i □ 
posai b I*. déclan-bil, ayant déjà, été obligé d'abandonner sen traitement â la 
caisse de la mis alan qui se trouvait à bout ds ressource». — Voir V. -Pillet, 
L EfiMuivn /œ r cîf, 

2. ftawljn&oa a Plaea — Bagdad, il février I05 q. — Cité ici £n#rqe ± 1910, IJ. 
p, £36-237, 
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Clément et de Taylor ( voir plus haut, chapitre 11,1917, il, 
p. 191-192 ï le 25 novembre 1855. Il représente les épaves du 
naufrage et existe en double exemplaire aux Archives nationa¬ 
les, Malheureusement il s été fait avec la seule préoccupation 
d une reconnaissance exacte des caisses ou ballots, d'un con¬ 
naissement maritime^ et non d r un catalogue de musée; aussi 
laisse-t-il incertaine Hdentification de nombreuses pièces. 

Nous avons ajouté, après chacun des numéros de cet inven¬ 
taire, les remarques concernant I"identification des t pièces ; 
c'est à M. Pottier que nous sommes redevable de la classifica¬ 
tion des bas-reliefs dans les collections du Louvre. Nous avons 
supprimé les <t marques u n numéros du colis » et « contre- 
marques * qui n'offrent aucun intérêt. 

« Etat des colis livrés à M f Loquay capitaine du i« Manuel a* 


Coin N* 


Z 

Z 


Musée du Lourre 
CP, 


CiH?ÎRV ÂTI05B 


72 (?) de bai-rétifs dé Koyoundjick in largeur 

deux compartiment* séparée — PrUomïrrj (?) 

66 (?) Archers baS'fttirf. 

59 Rai-rtiitf* — ÿrandra figum — jlrcAen., 


Remarque. L'identification de celle pièce est certaine ; c'est 
une grande pierre sciée obliquement en trois morceaux. Neuf 
archers, puis 2 hommes portant le char de guerre du roi. 

4 31 «l 32 (?) Bas-rttief — trois grande* figures dont un archer 

au mihett* 

m 

Rumarque. — Une note ajoutée lors du débarquement au 
Havre porte en face de ces trois numéros (2. 3 et 4) : * chacune 
de ces caisses a i“,6D do long, Q m ,99 de large et 0 m ,3l) d’épais¬ 
seur u. ce qui ne correspondu aucune des dimensions de l'inven¬ 
taire VI; elles proviendraient donc du don anglais. Leur îden- 
ItlicatioQ avec les pièces du Louvre nous reporte aux n '3l et 32, 
mais ces pièces furent publiées par Botta d’après les dessins de 
Flandiil, Une lettre de cet artiste nous autorise à croire que ce 
fut Place qui rapporta ces pièces découvertes par Botta. 

g, $2 flal-rf/if/ —*■ 4 lîtü^difj dç K&uyùisndjïck arec rai 

et prijjÿftîp! erg — 4 tomporiimmti 
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Remarque. — L'identification de cette pièce est certaine ■ 
remarquons à ce sujet que les a compartiments superposés s, 
dont il est question ici en plusieurs endroits, doi vent s'entendre 
des divers registres de sculptures superposés en hauteur, et non 
pas de l'emballage des bas-reliefs dans les caisses. —. Celte 
pièce représente Assourbanîpal sur son char avec sa suite, puis 
des soldats et des archers conduisant des captifs. 

Caüi K 1 * M. Loutri oihpïatios* 

$ 68 OQ 11 (7]u Uii^rëticfs — Cü.uüli£r$ r 

1 es OU 69 Box-relief — Expédition dun*h t plaint dti patmierz. 

Remarque : Sur ces deux bus-reliefs on voit nettement des 
traces de bitume dans les creux ai dur les fonds. 

S T Biiufftf. 

J 1 Bitumé. 

lit 7 Hit ume. 

H 63 Bas-relief — Prit* de *Ui*< 

Remarqua ; Présentation des chefs vaincus et des prisonniers 

au roi AssourbanipaL 

12 Ei Bai-nUef — Ojgpti — frilôftuîfFt. 

13 ? Bm^eiief. 

14 61 Bai-retief — J €ompaftim t-uü — CAcri, 

Remarque ; Archers sur des chars de guerre, fantassins et 
frondeurs. Les troupes au campement. 


15 

* ï 

Hû* ■ trUef, 

16 

? 

[a^icienf ravfrttafiCffll 

n 

74 

Çeiïe pierre ut musée en J morceaux. Ornement* 


en relie j . 


Remarque : Celte belle pierre de seuil est couverte d'orne¬ 
ments géométriques en relief avec une bordure de lotus ; e p est 
une pièce unique cl des plus précieuse pour l'histoire de Fart. 
Llle est brisée en cinq morceaux, et non pas en trois ainsi que 
le dit ^inventaire, mais Fun d'eux e&t très petit et cette avarie a 
pu se produire dans le transport au Louvre. 

18 40 ï?j HAiJUiff caitse — Bm-^iief en bntnUr — Dm fiÿw^e. 

la 7 caisse — Inscription cunéiforme,, 

Remarque i a Le catalogue de Longpérîe? enregistre sous le 
u* a3l une dalle de gypae> brisée à sa partie supérieure et por¬ 
tant encore otwe lignes de caractères cunéiformes. — Hauteur 
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0 to , 3U, JargeurÛ m ,45. E. P* u — G'wl peut-être l'inscription dési* 
g née ci-il es «Us». 

CrtlLi N- ■ H. du L-kjrre 
10 ? Grand* ctihif. 


Remarque ; Cea 20 caisses furent embarquées par te e Manuel a 
le 20 juin 1855. 


ai 

la 

23 

Si 


? Grand* caisse enveloppée de nattes et et un cadre eu 

boit, 

? AiKX pifJTffl cassers «i u h h alibi «i r stoppé de nnittf. 

Petite eaiite — ixseripti&n. 

Gai*ti œnirnatit 4 briques et de* papiers d inïtfriijp— 
lions eu nêifwmet* 


Remarque : a Longpérier Catalogne ls3V f p. Iî2 113 h n^ 532 
à 535 F a publié quatre briques à inscriptions comme provenant 
de Kouyonndjlck, mais il ne dit pnss qui les a trouvées et rap¬ 
portées. E. P. » 

Celle dernière caisse fut formée avec b b s débris rachetés aux 
Arabes (voir notre article 1917, II, p T 181). 

Ces quatre caisses (21-24) furent embarquées par le a Manuel * 
le 23 juin 1855- 


13 


tfn pofiwn rf.rnc Ù71^ natte \â K* PüfljCïj 

Lïn eiairon appartenant à M. Pt 


Ces iléus caisses furent embarquées par le a Manuel » le 
4 juillet 1855, 


à TS Cafn«; wflpçwj'i fî. M, pâtir te mutée britatuniq u*. 

"9 IM Génie rmeûêmH de pria*? a de flniTjdür nattes et 

ayant des traverses *f- Aoli, Le nez du qénie est un 
ptn iê®rehè à &an extrémité. Les ronde de la barbe 
sorti un peu effacés et un morceau 4u tocie $ m +$t 
détaché Liùnt if ramm^n-r^intf'W rfR ^porri^r ; a 
morceau a été mi* de cûté par te capitaine du 
mManvetu l ), S'il y avait d*f carnetêr*feun^i formes 
entre ie$ deux pierti, Ha « trouvent entièrement 
r/facé* (î). 


Embarqué par le < Manuel » le 12 novembre 1855, 
fiemarqttt : (1) Ce morceau manque toujours sur l'original, à 
gauche du spectateur, quoiqu'il ail été remis au Musée du Louvre 
• d’après în pièce suivante : n Ministère d’Etat, 3 juillet 1856, 
o M. Mitleur est autorisé à livrer à M. Dubnijeaud, qui les 
transportera nu Louvre, les objets ci-après apportés à Paris par 
le chaland a Le Jeu ne-Edouard « ; 
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Pua poisson emballé dans une natte. 

I caisse contenant 4 briques et des papiers à mscrip* 
lions cunéiformes, 

! ballot contenant une pierre provenant de la statue 
du génie* 

i morceau de pierre provenant de la figure du taureau 
à face humaine. 

Signé * illisible. — Üîreçteur des Beauï-Àrts. » 

Celte pierre sans mlérct aura été égarée sans doute ; elle 
permet cependant, avec les dimensions de l'inventaire VI, 
d'identifier la pièce cataloguée 18 au Musée assyrien du Louvre. 

\i\ L'inscription doit se trouver au revers de b pièce (voir 
notre article, 1917 II, p. 192 -; le roi Sargos y rappelle la cons¬ 
truction de la ville de Kborsabad, du palais et des temples. 

(UjILi V Ad, Louvre Tuurfffu envelvppé 4* frtfrirj*f m b 'is dont plusieurs 

P U sont bruêes et recouvert de mtU #, 

Tout* la face du taureau est dégradée par teffet de l'eau qui u rangé tes ^hcj. 
Le côté jatifAf du taureau, flÿrt sculpté, présente vue eut face concave sans aucune 
* (fVfit de caractères cunéiformes. 4 ïarrïeri, sur ta jambe gauche, sont deux 
écornstree sur la partit saillunie, maii non sculptée. H manque plusieurs fleura m 
de la couronné dans sa partie gauche. La queue est rongée par feau eom.mc fa 
faer. Le tocié paraU fendu au ^dessous de tajamhe droite dm devant et le tau de 
eeite de derrière au-dessus du iabûî a rm péu souffert. Un petit morceau de ta 
pierre à fangle supérieure Ut ta queue ïttt détaché c t te trouve chez .V 
capitaine { t). 

Embarqué pur le « Manuel h le 20 novembre J$55. 

Remarque : (1) Voir plus haut tC 711 génie', lettre du 3 juillet 
1856, Cette pièce u été remise eu place, mais la cassure se voit 
encore. Si un dernier doute pouvait subsister quant à liden- 
tïli cation de la pièce, il serait levé par les dimensions qui cor¬ 
respondent exactement Â celles qui sont données par une lettre 
de Hazard à VI, Tournois, sous-clief du Bureau des Beaux-Arts, 
le fi juillet ISiHi oit il est dit: n le taureau a ^“*,17 de long d’une 
extrémité de la base à l'autre et i ul ,22 de hauteur de la base au- 
dessus de la tète ». C’est d’ailleurs le seul taureau monolithe 
sur les trois que possède le Louvre, ceux de Botta étant sciés eu 
six blocs. 
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Les inscri plions placées entre les pattes de ce taureau énumè¬ 
rent les titres et les conquêtes du roi Surdon (7 22 à 705 u v J.-G.), 
ainsi que la construction de la ville et des palais de Khorsabad. 
Elles se terminent par les imprécations habituelles contre les 
profanateurs de ces couvres. 

On trouvera, dans le Catalogue des Antiquités assyriennes de 
M. bottier, la description détaillée de chacune des pièces dont 
l identification a été possible. On voit parcel inventaire que 
neuf pièces, les n<”*LS t 7. 11,12,14, 17,79 et 80 de l'inventaire 
d embarquement, ont pu être identifiées avec les scalp tores du 
Louvre j cinq autres, les iv” i, â, 4, f> et iS, demeurent douteuses. 
Les antres sont impossibles à retrouver aujourd'hui dans les 
séries du musée : parmi cas dernières, seize, les u w 59 k 1 i du cata¬ 
logue du Louvre, proviendraient des excavations anglaises, 
L apport de Place au musée se réduirait a lors à onze pièces* plus 
le taureau et le génie, soîl à treize sculptures en tout. Je reste 
étant perdu à jamais dans les eaux du Tigre. 


Il 

Budgets des fouilles et uës publications de Place. 

Les fonds mis à la disposition de Place pour les fouilles et le 
transport jusqu'à Bassorab s'élevèrent à I35.ÛÛÜ fr. savoir : 


en *831 — rLoi du S aaftt 4 et décret ^ 2i août) , . , s.MP fr. 

Ift5ï — jSrtûi forme de eubrettttouaï. li.flflO fr. 

— (Crédit erirer-rdinnire. SLCioyd, H jmjiH 1 & 53 K Uo’-ÛOU fr. 
iJÿSS — (Sons forme: d* iiibf «niions Iraiiepon , . . 33.000 fr. 

Total 135.000 fr. 


Il était justifié, an 1855, de 106.706 fr. 23; l'emploi de 
28.203 fr. 77 restait à produire 1 . Cette somme représentait à peu 
près les 29.004 fr. que Place réclamait pour les fouilles pour- 

f. Buffrtftt d-*ï loi*, 1861 t X“ Série, rf 3147. JfumMir mtwtfrtrL J85i. 9 et 
13 noùl. J. B Duvargier, GoUntim cempüu d* Lois, ifiôl. Ionie LI, p^s 34t. 
2* Minute d'un rapport va. UiqUlt» d* H meneur a. d. (1855 à 1856). 
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suivies de janvier h juillet 1854- Enfin il ùmL ajouter h cetle 


somme globale de 135U0U fr, ; 

■ mm « + * * ■ ■' " I r L ' ' 

Tr^u^p-durt* <Ü»er^ dti au Lfluvr# 

A V- Ttüranfi (dêcrtl du ÏÏE juiltel I854j - 
A TraUCÜtad [décret A\l & nsura i®58) ■ + 


m.m rr, ■ 

yfi.ïia fr, 
5,Ü6* fr. * 
îft.oto fr. - 


Total général + . - . - SI6.SI2 fr, 65 


L*iad«mnità perçue par F. Thomas représentai! ses appointe- 
menlsi SOO fr. par mois} du t« février au 30 août 1833, alors qu’il 
dressait lés plans el copiait les bas-reliefs découverts à Khor- 
sabad (3,o0ü fr.), ainsi que ses frais de retour en France', soit 
1.569 fr. 

Place avait aussi occupé T ranchaud à scs fouilles do Khorsabad, 
le l flr septembre 1836, il renouvelait pour lui une demande d'in¬ 
demnité annuelle de 6.000 fr.* el Tranchand lui-même réclamait 
bien Lot au ministère une somme de 18.000 fr. pour ses trois 
années de travaux. Le 2 mars 1838, le ministre lui accordait, 
seulement 10.000 fr." 

Pour la publication des fouilles on s'attacha à un programme 
plus pratique que celui qui avait ét à adopté pour les découvertes 
de Botta. Sans doute, le luxe elle format de l'édition furent les 
mêmes que pour Botta, car on désirait compléter l’ensemble de 
Nmioe et former un tout, mais ce ne sont plus que trois grands 
in-folio donL un atlas de 81 planches. 

Imprimé à l'Imprimerie impériale et « par ordre de l'Empe¬ 
reur », de 1861 à 1870, cent exemplaires de Niniveel t'Assyrie 
furent offerts au public an prix de 850 fr. l'un. L* prix de revient 
de cet ouvrage fut de 175.000 fr. environ, croyons-nous. Il nous 
est cependant impossible de donner un chiffre exact, car 1 Im¬ 
primerie nationale ne conserve ses devis et mémoires que 
durant une période de trente années; passé ce délai, les pièces 


1. llînidtàn d’Etat. Le Je la D aa d« Beaux-An* à M. Tbo ua*, aidait* nie, 
and an TV de Hutoe, 3, nie Pimn à N Ml es. Pids le 26 juillet 1B6L 

2 . Plaça au Mioinre* Happert n B il. Mwiul, 31 ■iéceuibre 1 &â 3 . 

3. Dossier Inmclianl (ricj^ rue du WonLlhabor, a a b fl. Pan* + 
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sont détruites. Quant aux dossiers de la Cour des Comptes, on 
sait qu’ils furent anéantis par l’incendie de 1851. 

Dorénavant, la France n’interviendra plus sur le site de 
Ninïve, quoique Francisque Bouvet, successeur de Place dans 
le poste de Mossoul, écrivît a diverses reprises pour reprendre 
les travaux abandonnés* ; s Non, répondit le ministre, les 
fouilles sont finies, ou a trop dépensé. » 

La France et l'Angleterre dépensèrent, durant les dix pre¬ 
mières années, des fonds a peu près équivalents : mais nos 
explorateurs, qui avaient le bénéfice de la priorité dans la 
découverte, étaient toujours incertains du lendemain. Les 
Anglais, venus après nous, fouillèrent hardiment et avec per¬ 
sévérance, tandis que les nôtres furent soutenus timidement, 
de temps à autre, mais Je plus souvent entravés. Les subven¬ 
tions du début étaient minimes, quelques milliers de francs A 
peine, mais dans la suite les Chambres et le Souverain accor¬ 
dèrent largement les subventions demandées par F Académie. 

Deux fautes apparaissent alors, dont Tune incombe à nos 
règles de finances publiques et l’aulre retombe sur l'adminis¬ 
tration chargée de l’attribution de» crédits. La première erreur 
consista à ne donner aux explorateurs qu’un faible acompte, 
une avance, sur les crédits mis à leur disposition et à ne leur 
expédier les avances suivantes qu'a près la réception des justifi¬ 
cations d'emploi. Or, toutes nos complications administratives 
étaient imposées à des explorateurs qui se trouvaient dans l'im¬ 
possibilité de produire de» pièces comptables, l'écriture, la 
langue et {es usages des pays d’Orient étant tout différents 
des nôtres. 

Ën voici des exemples : peu d’Arabes savent lire, moins 
encore écrire, et la signature autographe est remplacée, comme 
dans L antiquité, par 1 apposition d un cachet où se trouve 
inscrit» une formule religieuse et le nom de la personne; c'est 

i Uuru .Eccel agenuu ministre : M°ï*oal, <jo nMtabre 1«56, Strier 1337 

etO avril 1857 . 
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le *ceûu. ancien, Ûr t les Finances se refusent à admettre cette 
preuve matérielle qui fui celle de nos rois; par contre* elles 
admettent n J importe quel grilïonnage qualifié de sign&lurc^ 
[V&îl leurs, en ces pays, on ne fournil jamais un reçu pour une 
somme payée comptant, ce qui est naturel, 1 un recevant 
l'argent, l'autre la chose acquise, 

r Aussi les dossiers justificatifs étaient-ils retournés plusieurs 
fois eux explorateurs pour rectification et raodtfication- Des 
feux authentiques furent mêmes faits pour que les comptes 
fussent ugrées des Finances. Or. de Mossoul à Paris, aller et 
retour, Il fallait quatre mois au moins. Ainsi, Place dépensa, 
dans le l* 1 semestre de Tannée I8fi2, .son premier crédit de 
8.00Ü fr. et il en adressa les pièces justificatives le 20 avril. 
Elles furent refusées pour vices de formes et lui revinrent , 
après avoir fait les corrections indiquées, il les retourna à 
nouveau le 20 décembre et elfes ne furent homologuées que le 
24 mars 1857Ce n'est d'ailleurs là qu'un exemple entre mille. 

Cette méthode onéreuse brise les efforts les plus tenaces; elle 
paralyse des travaux en plein succès et amène les pires catas¬ 
trophes, tout en privant le pays des trésors qui lui étaient acquis. 

Le second erreinent funeste fut la publication des résultats 
obtenus en des volumes trop luxueux, d’un formai et d'un prix 
qui absorbaient la plus grande partie des crédits et étaient inac- 
cessibles au public. 

Les libraires de Londres publièrent rapidement de petits 
volumes à bon marche, lires à de nombreux exemplaires qui 
étaient entre toutes les mains et permirent une connaissance 

t. Etui dn dépenses stuiioiinlei par l*s imranï de fouilles et d éXpforaüoBe 
archéologiques dan* la Mésopotamie depuis l«3 février juiqii’au 20 ivriH052. 
Total 34. 522 piastres, tû paras qui, en fra»«. représente celui de 8,l2i- fr. <9. 
Place, K boréal* >1, 20 avril 1852, Lé denier refusé par ,M Finances fut nee- 
tiEté oar rie Mernevqui invita Place 4 suivre einrlemrénl se* correction* en 
recopiant 1er pièces, - Le Intel fut réduit à 33.999 pi*st™s, 10 paras qui 
représentait 7,999 fr. 82, afin de ne pas députer le crédit de 8.000 Tr. accordé, 
place le retourna ainsi rectifié de Khorsabad le 20 décembre 1832, Enfin 
do Mcrcev et le ministre Fould l'approuvèrent si L* signèrent à Parie lo 24 mers 
1857. 
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rapide des découvertes. Nos ouvrages, au contraire, grâce au 
luxe de gravures et d'impression déployé, parurent quelque dix 
«ns après l'achèvement des fouilles ; plusieurs mémoires pour¬ 
raient tenir surleurs marges blanches, d une ampleur incon¬ 
nue. et ils furent tirés à petit nombre. Bref, ils sont peu 
maniables et seuls quelques riches amateurs étaient en état 
d y souscrire. 

La plus grande partie des découvertes de Botta fut aban¬ 
donnée sur les chantiers et bien des pièces allèrent enrichir le 
British Muséum, car durant plus de sept années, de 1844 à 1852, 
les touilles françaises furent délaissées, alors que les Anglais 
étaient en plein travail. Enfin, tandis que l’Ad ministre lion 
enjoignait à notre consul d'abandonner ses collections et causait 
ainsi la perte de précieuses antiquités, elle octroyait généreuse¬ 
ment aux Anglais le transport gratuit de leurs plus belles pièces. 

A voir les richesses accumulées sans nombre dans les vastes 
salles du British Muséum et notre modeste salle assyrienne sj 
peu meublée 1 2 , ne dirait-on pas vraiment que nous sommes les 
parents pauvres auxquels les débris d’un opulent héritage 
furent laissés'? 

Maurice Pillet. 

1. Le Catalogue des Antiquités assyriennes d* M, PoUier (I9i7) contient 
223 numéros. celui du Brilisii Muséum (1908) en renferme pris de 2.300 i *ù t 
lei istiJelles, cylindres etc. 

2. Tons les article* parus ici ont été refondus en un petit volume intitulé 
Klwr$atra4, B. Lercujc, édit. On y i mu ver» plusieurs additions, ainsi que de» 
dessina et des photographies inédite de V. Place, 
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Le Moût Saint-Michel menacé. 

Tout ]e monda connaît, au m&ïns de réputation, l'adm trahit lieu de pen¬ 
nage qu'est, sur h côte de Normandie, en fac« de PonLorSon et d F A Tranches, 
le Mo ni Saint-Miehel. Sur une masse de giam! de 900- mètres de pourtour à la. 
hase et de 128 mètres daiüluda, s'élève, entourée d *au rie toutes parts, 
quand la mer est haute, une ancienne abbftya dont le* Fondement* datent de 
709. Comblée de dons par Horion en 925* elle ne cassa depuis d'accroître a a 
puissance et sa prospérité jusqu'à la Révolution française. C'est Se plus par et 
le plas magnifique monument de Fart gothique et de la Renaissance. Son his¬ 
toire eat aussi militaire et politique que religieuse. Assiégée, brûlée par les 
Anglais, mais bientôt ressucitêo, elle est pleine rie souvenirs souvent tragiques. 
Moines savants, chevaliers guerroya urs y ont longtemps tèeu cûle à cote avec 
des prisonniers de marque. Louis XIV y fit enfermer, dit-on. dans une cage* 
un journaliste hollandais dont les critiques lui a raient déplu. Louis XV y rdè- 
gua l + abbè de ChauTckin et un secrétaire de r*bbé de Broglie. Sou* Loms- 
Phillppe, Barbés, Blanqui, Raspail, Hubert. Martin Bernard, etc,, y furent en Fer¬ 
ra éa. Ht Birbès Faillit se rompre les os, en essayant de s'échapper, à ï’side 
d'uns corda, par U terrasse dit* du &auUûautier On montre encore là cellule 
où rl Fut enfermé après cette équipée. Le splendide monument est surmonté 
U"une statue de l'archange saint Michel terrassant un dragon qui élail venu, 
ou ne sait d'oû nï quand, ravager nia ; é'est un cbeF.d'reurrt de Frèmiet. 

Pourquoi des mo mimants aussi magnifiques demeurent-ils inutilisés ou sont- 
ils profané* par des destinations indignes, et si souvent voués a la dégradation 
et à lm rninPp de* qu'ils codent d'êire des propriétés particulières, pour appar¬ 
tenir soit à S'ÉLsl, soit à des collectivités administratifs ; dépanemerns. 
communes, etc. p qui s'en dès toléras lent, malgré les eETorls lmp souvent voués 
k la stérilité du Comité des monuments historiques? Pourquoi la France laisso¬ 
ns Lie s'effriter ce* ouvres artistiques du passé, alors qu'elle s'enorgueillit 
dfèire la patrie de L'irt sous tonie* scs formes ? G est une de ces contradiction* 
dont nous su mm es coutumiers, et dont il faudra nous guérir, 

A 3 kilomètre* du Meut Saint-Michel* entour ft d>au égal s ment à bau'e 
mer, se trouve l'ermitage de Tombelaine* habité* dan* ce* derniers temps, par 
un solitaire qui finit par Aire englouti* *u cours do l'une rie ses fréquente* 
traversées entre le Tuon&slère et son humble relrailn. Fiiraheliine et 1 nhtiaye 





K EVITE ARCHÉOLOGIQUE 


sont au fond d'une vaste b*ïe p aux confins de 11 Bretagne et d* la ftormandis 
dont TabbiTe eî la villa de PorHorsoü marquent k. limite, tracta par un petit 
fictive asÉeï capricieux, la Couesnon, mal tu de* Bretons qui Iijë ont défiché 
cet épi gramme : 

Le Coueinon, dau* pi folk, 

Mil ta Jlont en KorDUD^ie. 

Quand la mer se retire» elle découvre une vas ta plaine marécageuse doot Je 
Bible est rusez résistant pour qu'on puis sa sa rendre çn dinrmia du vLUagg de 
üenesl au monastère ; on jouîi eûsuiîe du spectacle de reEiTabissement de la 
plage par la mer à m&rée mou Lan Le» de l'ence rudement complet du monticule 
de granit davenu une île séparée de Tûmbelaine, lui-même encerclé et formant 
lache s à la surface de la haute mar 4 

Un tel panorama attirait nombre de touristes. L'idéa Tint à des ingénieurs, 
qui avaient mal corn prie ce que la beauté naturelle d'un tel aile ajoutait a la 
beauté architecturale du monastère» de faciliter l'accès de ce dernier eu cons¬ 
truisant un chemin de ter sur digue continue de Ja ville de Pontorson jusqu'au 
Mord où Us installèrent une gare, D'autre part, des agriculteurs avaient jeté 
leur dévolu sur des terres basses engraissées par les limons de Ja mer* du ne 
remarquable fertilité et qu H if était facile, par deux autres digue*, de protéger 
rentra Le retour de* flot*. Résultat : tes eaux, gênées par Jee deux digue* dans 
leur mguvcnieûl quotidien d’aiJer et de retour, cessèrent d'èlre en mesura 
d'emporter dans leur mouvement de retrait Jas détritus qu'elles apportaient 
dans Le mouvement contraire \ Ja baie s'est misa à s'ensabler de plus en plus, 
et U est à prévoir qu'avant peu de lerpps le Molli Siint-Miche] et Tombelaine 
seront reliés d"uue manière permanente à la côte et auront perdu une bonne 
part de leur caractère pittoresque» ce qui nfost pas sans émouvoir J es artistes 
qui apprécient, dans le Moût Saint-Mue bel, la rare assemblage d'un chef- 
d'œuvre artistique et d T un site exceptionnaL Us ont en conséquence rédamé la 
démolition de la jetée de Pontorson. 

Mail ?oïm que les naturalistes signalent on danger venant d'un (oul'autre 
eOlè. La bais o sât pas seulement menacée par les travaux des hommes : elle 
Tesl aussi, ce qu'on n'aurail pas cru possible, par ceux des animaui. Certains 
organisme* marins» d’ordre tout I fait inférieur, sont, en effet, de grand* cons¬ 
tructeurs „ On sait que dans tes mars tropicales tes madrépores, vulgairement 
désignés sous Je nom de coraux, construisent le long de certaine* eûtes de 
véritables mnrCtlîes, laoLét séparées d'elLe par un chenal, formant autour des 
nombreuses Ues de l'Océan se une couronne continue, se fixant même sur le 
pourtour d’ile* submergées ou de cratères volcanique* éteints, et apparaissant 
tinaiesiLent a la surface sous- forme dfon récif annulaire, encerclant une sorte de 
]ac paisible - w c’eut ce qu'on nominfi un ftàrfj et c’esl dans le* atoll* qua *t 
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multiplient Le mieux les hoitr?* perlières. Les coraux ae prospèrent d? cette 
façon que dans dta mers dont Et température ne Rabaisse pas m-dessuiis de ^0* 
et ils ne se firent pat à plus de 40 mètres de profondeur* Nos tuera sont trop 
froides poor que les msdréporee puissent y Tttrt, mais ils sont fera pliera pir 
d'autre* animaux conslracteitru ; ce sont de modestes vers, Tirant dtni le 
iabl^ } mai* qui en agglutinent Je? (ptTiers de manière à faire un tube légère¬ 
ment 51 nu eu x dans lequel a abrite ranimai. Armand de Qualrefagea, qui a 
beaucoup étudié les mrenrs de cas animaux, Jes désignait sous le nom. de Arr- 
mcllef ; mai» îla avaient reçu auparavant te nom de jsftfüatrw que sa priorité 
oblige à leur ■conserver. Ce* fsrs n'ont guère plus de 3 à 4 centimètre? de long . 
leur corps >e termine brusquement en arrière par une sorte de queue cvlin- 
dnqur que traverse te lobe digestif; en avant p iL rtpuwuil en une sorte 
d'entonnoir résistant qui terme Se tube. Sur lé dus, dans Sl r-gion moyenne du 
corps, se montrent nur chaque si-giuenl une paire de lamelles en forme ê» 
feuille ; os août des organe $ de respiration aquatique* des branchies. Les Sel¬ 
lai re b sont d’une étonnante fécondité. Les jeunes individu s iccolent solide me ut 
leur tube au* tubes plus anciens, et le tout finit par former des bancs de sabla 
capables de résister au choc de* vagues. 

Déjà, fin l£3£, deux éminents naturalistes, Audouin et Henri Milnt-Edwardi, 
dans leur HiMirt nnturtUi du littoral de ta France, raient signalé le* 
dangers qui, A un tout autre point de tu*, peuvent résulter de la multiplication 
des sabellairei. Ils avaient constaté qu’en dix ans elles avaient enseveli une 
partie importante da l’un des bancs dhuUrt* naturels les plu» MÜmé* de la 
b* e tfe Canes le, le banc Saint-Georges, ca Lui que, dans sa carte de a gisements 
de mollusques comestibles de* cdtes de France, M. Louis Joubln, professeur au 
Muséum, désigne comme benc n* IV. Suivant Audouin et H. Milne-Edwards?, 
les sabellairea qui ravalent envahi venaient du voisinage du Muni Saint- 
Michel, a car elles formant, disaient-ils, sur quelques points des grève* de ce 
rocher al au nord-est du Pas-aux-Bcaufs, des bancs de sable ou dé* espèces 
d'ilots qui se découvrent à mer basas et qui paraissent élevés de 8 à iû pieds. ■ 
IL est à craindre* ajoutaient-ils, que cet e an ami ai dangereux pour les huitr« 
ùt gagne les bénea voisins et ne dépeuple peu à peu la baie actuellement il 
riche de Cancala. Ce que redoutaient pour les bancs d’hultres les deux savant! 
ne sVst pas produit : doux natum Listes de Rennes, MM. fioulbert et Galiin^ 
ont constaté, dan» ces derniers temps, que les sahel Laires na se sont P** 
cèes vers J'oueft au delà des bancs de la basse mer* probablement parce 
qu'elle* ns peuvent vivre au delà d'une certaine profondeur ; mais ailes n'en 
ont pas moins activement travaillé. Elle* ont construit des sortes de rcosfi qui 
détendent depuis les bancs de ttbl* de Cberruei* jusqu'à U hauteur de Dragsy 
p pareils* di mm en ses troupeaux couchés ■ et qui [urinent actuellement, sur une 
Urgenr d'environ 3 métrés, une digue dïMs tantôt réunie, lantôt séparée, qui 
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arrêtât Les sables entndaés vere la haute mur par tes courants et ne cassenL„ par 
conséquent, de s'élever al de allonger, Les sabelliires continuant à construire leur 
lobe à leur surface. De ce fait* « Ifaatüiiradu Coueanon a eiâ tellement modifié 
que ce fleure* dont les eaux s'écoulaient encore* en i79ü, bien à gauebe ûu 
Ment S tint-Michel, le Long de* digues du grand marais de Dol, est maintenant 
refoulé vers les grève* colentfae* et coule directement vers le uerd p entraînant 
aven lui les «aux de ta Gui aire, de la Sêluae et de la Sée *. U en résulte au 
ensablement et un envasement continua du fond de la haie du Mont Saint- 
Michel, attesté par ce fait que la hauteur de* récifs qui, à l h ëpoque où ils ont 
été observés par Audouïn et Milne-Edyrards, né lait que de 8 a tû pieds, a 
presque doublé, «t ifa forment une ligne de- ÎO kilomètres rfe long sur 3 kilo¬ 
mètres de large- Aussi MM. Iloulb^rtet Gafain* pensent-ils que l’ensabEcmeaL 
dp la baie du Mont Svsl-Atiehe! asi dù bien plutôt sui récifs édifiés par les 
3 1 \ bel faire* qu’aux digues qui oui été construites par les hommes. Ils deman¬ 
dent* et en cela ils ont parfaitement raison, que Ton s'applique sans trop tarder 
à détruire ces récifs; mais cela suffirait-il à arrêter J^nsabtemeot menaçant, 
et, la digue de Poutoreon, nnomment, en est-alfa aussi innocente que le 
pensent les deux savants bretons 1 ? 

Tel n*est pas l'avis de tout le monde, et notamment des hydrographes. 

Justement, à propos de la note d'ailleurs très importants q 0e MM. Houlbert 
et Cîalaine ont communiquée à l'Académie des sciences, l'un des plus qualifies 
d'entre eux to" écrit que les saillies Tonnées sur 1a plage par fa* récifs de gabeb 
laires et par le sable accumulé â leur abri n'empêchent pas Je* eaux du î ar ge 
de pénétrer librement jusqu'à la cûle t mai? que fa col matage de la haie du 
Mont Saint-Michel sl été certainement et systématique mu ru favorisé par la 
digue limitant, su nord, le* terrains de fa Compagnie des Polders de Touesl 
et fa digne de la Roche-Turin établie ê l'est, toute* deux dans le but de trans^ 
former en pâturages une partie de fa p tage, ainsi que par la chaussée de 
Ponlorson* qui n on «ufamaal arrête le mouvement des sabfas, maia encore 
endigue le cours du Couesnon et empêche ses divagations. Mon savant corres¬ 
pondant conclut qu'il y a ■ fa plus grand intérêt à ne pas laisser répandre 
l'opinion que, dans la question si grave du colmatage des abords du Mont 
Saint-Michel, fa» hermelfaa (ou sabillairee} sont seules en cause ». 

Le Tempi a été fa premier à soulever celte question ; il j est revenu tout 
récemment, à propos d'un article du T. C, F., et de bons juges pensent qu'en 
supprimant E& digue submersible de la Roche-Turin, tout en prenant les 
mesure* nécessaires à fa profaction du rivage sud et en coupant fa digne 
insubmersible à une certaine distance des remparts. Je désensablera en t se 
produirait grâce au mouvement des marées. Le Mont Saint-Michel mérita que 
l'on p re no a rapidement toutes cep masures qui n'ont rien de contradictoire 
H qui sont d'autanL plus urgente* que fa région d« no* eôfa* où l'élève 
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1 admirable Milice est le siège de singuliers phénomènes d'ordre g^oîogique. 

Au cinquième siècle, loul le territoire qua cou ire actufillemant la mer, entre 
le Mont Saint-Miche] et les Mes Chausse/ p émit occupé par une vaste forêt, la 
forêt tfeScissy, où s'étaient établis de noEntirm monastères ; un simple ruigsetLi 
se paraît Vtfc de Jersey du territoire de Goulanc&a^ La eût# s'abaissant peu à 
pan. de grandes marées qui se produisirent en 709, 817 et 860 détruisirent la 
forêt et Ja plupart de ses monastères* o& laissant subsister que quelque# Mots 
lur lesquels continuèrent à vitre des moines. 

En 1203, Jersey fui complètement isolée du Cotentin; en 1224, les tmgues 
pénétrèrent jusqu'à sept lieu*s dans les terras,, faisant disparaître Jes déni 
™ ÈS romaines de Valognes & Rennes et de Rennes à BtytdX* Le 1 [annier 
1735, une nolenle tempête agita à ce point J a mer dans la baie du Mont Sain U 
Michel qu + eile üt Mrtir des grèves une quantité prodigieuse de billes de bois 
de J "ancien ne forêt,, confirmant ainsi son anlique existence. liais ce mouve niant 
d'invasion de la mer paraît t'être arrêté- la cote normand# qui s'affaissait 
depuis des siècles remonte, si I ou en croit certains signe# constatés par les 
géologues. Raison de plus pour faire le nécessaire afin de conserver ti baie. 
De tels mouvements extrêmement lents d'oscillation, qu'il na faut pas confondre 
avec les riderDents pîus rapides qui donnent naissance aux chaînes de mon La - 
g«cs*ont été constatés en dé nombreux points du gJobe, où des changements 
notables des ligue* du rivage ont au lieu. On les désigné sous le nom de mûu* 
CfrtiËPl/5 ëpirùrjéniquei, 

tifcHOPD PEWRlKH, 

Tanps)< 

l* r leptiïuibre luis. 
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SEANCE DU *6 AVRIL 4913 

Af, CagnnL wcréUire perpétuel p donne lecture d'une lettre de M. Pierre 
Pari s ^ correspondant de l'Anadèmi^ sur l«s fouille» de Botonla, par Tarifa 
(Espagne). Le premier chantier a donné un second établissement à salai sons 
ei une belle maison I péristyle, où Fou a trouvé, outre une décoration peinte 
de jurandes Heurs de pivoines arec leur feuillage, de* plaques de slüc routf® 
Foncé et jaune, avec de nombreux gnUUes en caractères ru mains, mais sans 
doute ibérique». Dans le second chantier, la nécropole, tontes les tombée sont 
de l'époque romaine, mais déformés très variées et presque toujours nouvelles; 
détint tous o«s mcEmmenU on au-dessus d'eux se trouvent dei figura eitré- 
meoienl barbares* quelquefois alignées au nombre de cinq. Jusqu*! plus ample 
informé, ces ligures funéraires para]agent élrt des souvenirs persistants de la 
religion indigène. Quant aux deux statuettes de branse précédemment décou¬ 
vert», elles lorment un groupe étroitement uni : tfwt uft homme, peut-être 
un utyre x enlevant une femme éperdue, 

M. Cb.-V, Langlois annonce, au nom de la commission du prix Bordin, 
que les récompenses suivantes Ont été décernées : 4.500 Fr. à VL André Blum 
pour son livra intitulé ; V estampe satirique en France ; — 5Û0fi\ à AL l'abbé 
Ch. Guéry* pour son ifistoired^faAAiîÿÉ! de Lire; — 5QQ U. i M, A, Langfors, 
Les indpit des permet français antérieurs au XYl u siècle ; — fr. à AL E. 
Pirturïer, pour son édition critique de J* Jtffie de Maurice Seèire. 

M. Paul Monceaux communique une note sur une dédicace chrétienne d'Al¬ 
gérie, qui so trouve depuis IcngLemp» au Musée de B>ne, et que S h on n F n*ait 
pas encore réussi à déchiffrer ccmplètemeDL L'inscription Hait placée sur la 
façade d’un edi lieu, probablement une chapelle. Le monument, élevé par tes 
soins ou aux frais d*un nouveau converti* datait du ts* siècle, comme i'ïowrip- 
Uen, 

M. Héron de ViUefotflt* président. annonce que l’Académie a décerné les 
récompensas suivant» sur le prix Jean-Jacques Rirger (histoire de la ville de 
Paris) : 4.000 fr. à M, Wickerstieimer [Gammenlmrss de la Faculté de méde¬ 
cine de F Université de FuHf} \ — 3.ÜÜÛ fr, à Aï. Ernest Coyeeqae (AcruriJ 
d'acte* notarwfr relatifs à Chistoire de Paris au .Y VI’ tiède) j— 3.000 fr. à 
AL Vidier (J>i mur^üiWîer# iaïet de Notre- Dame) ; — 2,000 fr. à M. L. Dorei 
[Lu Faculté de décret de tüniversité rie Paris); — S.ÛOQ fr. à Aï. l'abbé ClerraJ 
[üeqiurc des proeét^ocThaux de la Faculté 4e (Afatopif de Paris): — 1.000 U. 
& M- Faut Lacomba (Anrifti u lïurtfe des rues cl? Furù imprimés au S Y* rt 
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IVl'siêelet); — 5fW) h- i K. Leceslre (X-itice tur J’ArieuaJ royal de Pari* 
jus^v'à (a mort dt ffftiri IVj} — 500 îr. il M. Ciroilie Bernard (Rtrtiftition 
tUi Thermes de Luttez), 

M, Maurice Croise! communca la kcltirë d'un m-moire sur Platon h Niagara 


SEANCE DU 3 MAI itfi* 

M Maurice Croisât continu* la lecture do son mémoire sur Platon a 
Mttgar*. — MM, Bouab^LeelAn^al Alfred Crowet présentent quelques obser- 
tâtions, 

M, Paul Fournier annonce, au nom de ta oonnniasion du prix Auguste prost» 
que prix est décerné a M. L. Germain de Maldy, archéologue MHflftvii, 
pour diverses publiions faites en 1917 el pour Fensembl* de ses travaux, 

M, Charles Dîehl, au nom de la commission du prix Pould su nonce que ci* 
prix a éiè attribué- de la manière suivante : 3 r ÜCO fr. i M. Gabriel MiJlet* pour 
ses JtMflèrtfi*s JCtr fieortûtfrüpJnd de rErungite a m XlY c r XV r el XV f m mètle* ; 
£.000 fr* A M, Louis tirâhier, pour son livre intitule : L'art chrétien; - m Jto- 
îr.ppfment iconographique du artÿiru** *i rms j'-urs. 

M, Morel-Fado annonce qan la commission du prix du La-range a décerné 
c* prb à M, Erimüt Langlois, pour Le tome P 4, de sou édition du fto^tï de ta 
llo^î. 

L'Académie décide que 3e prix Lefèvre-Dauraier ne sm pas décerne, ma]a 
die décerne* sur les arrérages de la fondation Lefèvre-Deumier, les récom¬ 
penses suivante < 3 ÜÜ0 Uk 11. Fueeh, pour son livre sur Lt$ tipotagistes 
çkritkns du II* riA dt; — 3.000 fr, à M. üuc»ad, pour l'en semble rte s*s 
éludes sur teligious î - 2.Ù00 fr É à |1. PicaveL pour sea E*wk w Mus- 
foiré générale tic* phiksoph es ou moyen dye^ 


séance du io mai iaiB + 


M. Saumon Reïtiadî antionce que M"* Duportal a découvert dan* les col¬ 
lections do llnvtiiut rte France un dessin qui parait bbn être \ œuvre de 
Germain Pilon, — Il montre ensuite une héliogravure représentant un buste 
colossal d H femme rt cwtùml exposé à Siw-Vrtk ei qui aurait été trouvé 
dans le Midi de la France ; il ïm la un douta tur la date qui dot! être attribua 


A ce gTaod bronze. _ , - 

M. Gb.-V, Lauglois annonça que la Commiisiou des Antiquités o&tmnaies e 

décerné lu première médaille i l'aufrege de M, R. de 5*int-Ven*nl l Wrt-cn- 
wiirt «poffrop^iîtfe, fcfetorigue, bwgrapftïqu#, jé*rfflJîf*gue et hiraldiqw du 
Vfnddmois; — la seconde médaille au travail de M. G T Moltal . t'ïu: e en- 
j t ™# inr tes * Vïfae pajmr uni Avenionffnxi'irtt » <fEliî*n« fîn/ui^. 

Le H. P- Seheil «mniusiqoB J* dècoiiïerte qu'il e l»n* de )« fia à un pelit. 
poème épique habylonies doul le cammencaminl se lrouî« depuis IDU *U 
M US « il, Bcriiu. L'iotwn se r«*e ah« le» ■**«« Réméré 

(glar p par ï^on ouUecüïdance t détermine les diaux h lui créer une ému r. -h.ii^ 
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rivalité se manifestera tout en paroles, no a en (testes; la victoire est à celle qui 
sera plue experte datte Tari d'in au lier, leur envoie un émissaire étudier le 
nouveau prodige préparé & son intention. Quoi qu'elle en ail, le rapport Jim* 
press sonne, et elle délégué comme remplaçante une autre guerrière appelée 
Agouchaia. Faute d’obtenir un triomphe complet, celle-ci s'adresse ao créateur 
de la nouvelle Ôeilone pour refréner l'insolence de sa protégée. Il s'ensuit une 
entente et une réconciliation éternelles. L'auteur ou l inspirateur de ce poème 
est Hammourabi qui, en réconciliant ainsi divers dieux des différantes région» 
de son empire, visait à obtenir l'unité religieuse, comme i] avait réalisé Lu ntt* 
politique, en rédigeant en corps de Joia les meilleures coutumes des provinces 
du royaume. — AI. Babel ou présente quelques observations, 

M. bld moud Pallier analyse un ouvrage de M. Gilman, Mur mm Unis, sur 
l'organisation des musées d'art, ouvrage rempli d’idées intéressantes qui ont 
reçu uns application pratique au Musée de Boston, reconstruit en ta» sur un 
plan nouveau. U livre comprend deux parties, l’uue de théorie, relative a 
muent ion du public par les Murées, et l'autre d Organisation matérielle. Sur la 
première partie, M. Pottier fait quelques réserves critiques. — MM. Salomon 
Reinncb, ClermonL-Ganneau et Babelon présentent aussi des observation*. 

SÉANCE DU 17 M A 1 , 1918 

M. Emile Châtelain, au nom de la commission du pris Brunet, annonce que 
ce pris a été partage de la manière suivante : 1.500 francs à M. Henri Hauser, 

pour sa bibliographie des Sourerj de f histoire de Prôner (1494*15 fü); _ 

1,000 fr. A Al. Louis Lu viol, pour »on ouvrage intitulé : Auteur* et livra 
cmetfrtf (xvi* et s vu' siècle); - 500 francs à M, Pierre Le Verdier, pour son 
livre sur L'alelitr Je Guillaume Le Talieur, premier imprimeur ronennois. 

M. le & Capiun étudie un symbole graphique qu'il dénomme, d'après sa 
forme, l'eut relac cm ci forme. Ce symbole très ancien a donné naissance à de 
multiples dérivations, soit en passant ans entrelacs devenus si compliqués aux 
époques mérovingienne et carolingienne, soit eu évoluant vers Je svastika. 
L’exemple le plut ancien du type simple a été trouvé i s u#e ( 2 - et 3 . ffl iJlénaira 
a.C.)î il est terme de serpents entrelacé* et se mordant la queue. Ou le retrouve 
par couple dan* le nmiid bouddhique en Chine. Dans tes gisement» préhistorique» 
de* Etalt-Uui#, on le rencontre ornant des vases. Bans les mon amen te et le* 
manuscrits mexicain», il est la signe de l’or. A l'époque romaine, il ilgure fré¬ 
quemment dans les mosaïques ; a l'époque barbare (tri s.), sur des vase* et des 
bijuux. Il devient un motif décoratif „ compliquant à l'extrême dans tes sculptures 
byzantines et surtout aux époque» mérovingienne et carolingienne, en Gaule en 
Angleterre et en Scandinavie. On te voit encore dans Je» documents du moyen 
âge accompagnant des signature» ou de* graffiti jusqu'au xiv- siècle On peut 
admettre qu'il a été d'abord, et suivant i«e lieux, un signe à sens symbolique 
ou magique; plu* tard, il est devenu un simple molU décoratif. l aC ç nQU dans 
Je monde occidental antique, on ne le trouve atera qu'en As.c et en Amérique 
Puis il semble se répandre d’Asie en Europe suivant les voies de l'expansion 
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*“* *t des indiens du it* iu v' siècle. - MM. PoLtier, Babe3on 1 Sabiuon 
Reinaeb et Prou présentent quelques observations. 

M + Salomon Riinich traduit *>t commenté un passsgé peu connu du savant 
byzantin Pseüufl (vers 1060 p. G.) relatif aux mystères du paganisme. Il eroil 
y reconnaître k scénario d'un mima en dix tableaux qui a pu être joué à 
Byiince. où le# représentations mimiques if ont cessé d'élra en faveur. Quant 
aux détails d'érudition donnai par Phallus, lia sont prévue tous empruntés | 
un seul cbapilre d'un ouvrage de Clément dAkiandrié ccqlre les creances et 
le* rites da paganisme; mais Tordre suivi per Pmüus n'ml pas le même que 
oaus Clément et constitue ta part J originalité de os passage. — MM* Maurice 
Croisât et Ch.. Diebl prèstntenL quelques observalions.. 


SÉANCE DU 24 MAI 19JB, 

M, Cagnatp secrétaire perpétuel p donne lecture d'un décret autorisant l'Ace- 
détnie à accepter une donation de 500.000 francs à elle faite par M* Nicolas 
Ambalklos, armateur i Cèph&hoie* Lei revenus do cette donation seront 
d abord conaiurés à des secours aui familles dea marins français tués à Athènes 
en décembre J9l6 ; pute* au fur et à mesure des extinction*, cas retenus 
seront trantfomés eu prix destinés 4 des travaux relatifs à’ l'archéologie 
grecque. 

Le R, P. SebeLl t au nom de k commission du prix Saiotour + a a non ce que 
ce prix a été décerné de la manière suivante ; 2400 fr. à M* Clément Uoarl, 
pour k suite de sa traduction du - Livre de la Création et de notoire » par 
Mntahhar ben Tàtiir , — I.OÛOfr* à M, Qiamay, pour mn élude sur les hîaltcttê 
Iftrbérts du Rif. 

M, Henri Cordier, au nom da la commission du prii Stanislas Juliea, 
annuliez que sa prit a été décerné h U. JèrCne Tobar, pour son liera i ali le lé ; 
Li Chine et Ut religion if itraAÿértt. Mao- ou Et-tu [Résume de* n/f,tiret reh~ 
ÿUutei) (Chang liai, J9i7}, et pour IWeinbte de ses trivcui sinologues. 

M. Homo lia fa.it une wa munication sur le Trésor déc Athéniens ^ Delphes. 
— H. Poltiar présente quelques observations. 

(fteviîf critiqua.) 


Léon Dus as. 
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HENRI ALLINE 

Auteur «fane solide el originale étude *ur l'histoire du telle de Platon, qui 
a èït couronnée par l'Académie, ]« sous-ijeutcQeiit H, A lime. déjà blessé et 
réTeaü au front sur se demande, est mon &u champ d'honneur te 3 avril 1918, 
à râga de 34 ans. JL avait été élève de L’Êcok Normale et pensionnaire de la 
fondation TLbrs s il était, en i9U. maître do conférantes i la Faculté île Bor¬ 
deaux. Encore un helléniste de grande espérance qui disparaît avant l'heure, 
vilaitue de il catastrophe que la barbarie gernumique a déchaînée l Do moins 
celui-là Isisse-t-il un Rm de haute râleur auquel resta attaché son nom et 
qui* autant que le souvenir d'une fin héroïque, J s fera vitro. 

S, R. 

LUIGI CAVENAGHI 

Né en 1344, formé i l'école de Üuiseppo Multeqj (directeur de la Brera ds 
Milan), C^vensghi k mort en juillet 1913, a été Lç plus habile restaurai*ur da 
labiaux anciens du nx* siècle. A rencontré des restaurateurs allemands* H 
ne raclait pas Les peintures et procédât! mfien^ dans L'enlèvement des repeints, 
avec une extrême prudence. On lui doit* entres autres travaux de grands 
Importance, la restauration de la Cène da Léonard a Milan, La plupart des 
eh*fi4‘œuTM achelêB par les Etais-Unis en Europe ont passé par ses mains T 
ûoUiûûLÇEit ceux de la collection Johnson a Philadelphie. Excellent connaisseur, 
il fut, dit on, le premier à ^-apercevoir que Le portrait de femme Légué par 
Morêfiiï à M fc * Minghelti notait pas de Léonard k mais de Triées* faussaire da 
Borgo San Sepolcro, qui pratiquait son Lnduatne ver* 1850 \ 

S + Et. 

Ttofr portants d'crptoriitétir* par /jarres. 

M” 1 Fradèfifc Pepys Coche roi! posséda deux bon* dessin* d'Ingres, exécuté* 
à Rome vers lSllMÊl? et publié* dans là Jurfmyfun Mdgozinc [août 19l8< 
p. 73). Sur la première feuille, on taille Wurtem bernois ™ Linkh et [>*( ho- 
ni en von Sttefcriltëfg ; sur la seconde, Ch. Robert Coekereih On sail que ce* 


t. H, Alttne, ifuîoirt du iexit dé Pfefen. Paria, Champion, tfiS (Ci 6/, dêCÈcoU 
iitt NtutU*Éludât, frac. 2ia T p, . Voir Mondry Beaudousn, Rtrut critiqué. 

13 Juillet ISlft, p. ttl-Stt. 

3, Voir Urudcvetl, .V- ï r . 20 juillet ISIS, p P 17 . 
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trois explorateurs découvrirent et rapportèrent tet Europe Jri marbras d* Phi- 
K flha Brîltsh Muséum) et iTEgine (Munich), H* avaient un quatrième rampa- 
^n, Jïaltrr toh Halleratein» architecte bavarois. Les frais de t'expêditïon 
paient laits par un comité qui ne poursuivait paa t semblt-l-il, de tins 
iEÈeriiiüqurSj bien que la science en ait singulièrement profité, 

B- FS. 

La Partkênùs dê Bflisÿ à (.irn^rr r 

Ayant tîguré cette très curieuse stataaUa dans la Bevrn (1917, IL p, Î58)* 
je suis en mesure d'en établir l'authenticité par uo témoignage formel que use 
communiqua M* Cartier ï 

« Je, soussignée, déclare a voix h diûl ïudu eu fa nça^rt Avant H10 f tq cliea mes 
parcnti ta petite statuette acqniie pur le Musée de Geofeve. — Amiens, fi avril 
IfllT. Si$n4 : M.-A. Bovine ■* 

La réplique du Varvikeion uayant été découverte quVo l £80, un peut dire 
nue Ja cause est eûtendue. 

Sh R. 

On * de tûftfur » sur F Empire romlûl* 

u A Besancon, sur le forum da la ville, on voyait les images des Sclpions, 
des Pompées ou des Césars. Las Ré mes sa disaient fils de Remus ; les 
Araemei. petits cousins des Romains, Soyons sûrs que les lie]vêles imagi¬ 
nèrent quelque fable de ce genre, comme pour faire oublier à Rome qu*ils 
d' avaient pas toujours été des fils des Romains, Vol J à pourquoi je n r ai m p pas 
l'Empire romain et pourquoi j'abomine tout Empire universel, L'Empire romain 
a fait perdre a nos Gaulois leur langue* leur littérature, leurs usages propres et 
jusqu'au souvenir de leur passé. Et en échange il ne leur a donné que des 
coutumes généra les, une richesse banale, de sanglants plaisirs L & 

À ces lignes sévères de M. Camille Jialfian, on pourrait répondra par des 
vers connus de RuLilius et* mieux, par quelques belles pages de Fustel; mais 
il y a là un fonds de vérité inçonltstsbla. Sî Fou commence à 3e rcconnaître 
plus clairement „ c'est à la luttnèra sinistre de la tentative faite par FA Lie m igné 
impériale pour imposer sa Kuttur, son ordre» son 4 efficacité ■* à des pays qui 
ne souhaitant pas recevoir de lais bienfaits du dehors et ne sa souvient pas dg 
payer de leur iodépeodance des roules, des hôtels, des hôpitaux et des cime¬ 
tières bien entretenus. La guerre actuelle n'a pas seulement fortifié dans Le 
présent ridée de la patrie, la religion de la patrie : elle a inspiré un intérêt 
presque poignant pour les patries défuntes, victimes de l'esprit déprédateur, 
depuis la Judée et U Pologne juAqu*à f'Armëaie. Que la patrie gauloise elle- 
même doÏTg à ce sentiment comme un renouveau de popularité et qu'elle nous 
toucha davantage, cela tfeil pas pour étonner : Germünîa fini. 

S + R 


L Camille Julli.in, Journal der iniemif français^ Berne. 18-35 août Ifllîi. 
S5î-9?ï4 tÜQuv&fifT drf ffnipi (mii-fut* de l& Svûm}. 
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La Mission de rheüénisme. 

Sùuh ce beau titre, M. G. Fougères, directeur de L'Éoole française d'Athènes, 
a fait un» conférence très applaudi au théâtre de Dionysos i Athènea, Je 
16 avril 19J8 imprimée dans la Revue Les EtuJei /VuiicfrflTccqtie*. juin I9t8 f 
p. 138-166), Je la signale ici à cause des idées générales sur rhiatoare grecque, 
appuyées sur des faits précis, qu'on y trouvera en ibondanM. Xêoophon, avec 
sa si niaiserie conservai ri co », çft très justement apposé î Jso craie, imbu de 
ï‘esprit philanthrope et libérai ou se reconnaît Je véritable hellénisme, ïsocrate 
condamne la violence* te mépris des tailla, l'oubli de la solidarité entre Grecs; 
test un ancêtre intellectuel de M- Veoizefos P La. lutte entre l'hellénisme et ce 
qu'on a appelé récemment roitloiH4ttî#mc É caractère et stigmate des royautés 
asiatiques Ou inspirées de Pexenepie de l'Asie, remplit cou seulement rbîatoir 
de Ja Grèce, mais celle de l'Europe ; elle se poursuit sous nos yeux dans la plus 
grands guerre de tous les temps, a Auprès de celte mêlée mondiale, le choc de 
Xerxès et de la Grèce pin hellénique semble jeux d'enfants. El pourtant, Ji* 
principe en est le même + malgré l'enchevêtrement des alliances et des conlre- 
alliBnccB, » Cela est très juste et déni! être redit ; il n'èlait pas moins utile de 
réciter à nouveau, dans le vieux théâtre d'Athènes, la formule du sermeul 
tnililaire des ephèbea athéniens : * Ji* jure de ne jamais déshonorer eea armes 
sacrées ! d 

S, FL 


Un &înÿtilicr jugement *ur ic ioutre. 

Dans le BtirUivtiûx Magazine de septembre I9i3 p on lit fp. lll) p sous l mr- 
Imle Z, une uècrologis rie Piul Leprieur dont je traduis Jg passage suivant ; 

■ Murne avant que n'éclatât la présente guerre* «t situation de cou hct videur 
élait Iolei ■ d'être enviable, parce que ■*« grande* re*pon«btbU* étaient r^udues 
pluë dj radies (fJe} par Je fait qu'ou lut refusait tout cootifite adéquat sur le* 
gordieus employés dan* J es galerie*, et par la persécution de an péri eu n polî- 
tiques ignorant* et uiiibqah^n Ce système d'administration f»jnctè rcoi.-oi celaii - 
vais rendit poaaihle le vol de la ilona Lüa, qui fit do Loutre U risée de tou Le 
l'Europe. # 

Il y a„ dans ces lignes, une singulière injustice. La corps des gardiens du 
Louvre n'est nulle ment responsable du vol de te Jrcond’e et je ne sache pas que 
Leprieur ne soit jamais plaint de Ja négligence des gardiens qu’il employait. Ce 
ne sont pas les gardiens qui ont manqué i Leprieur, mais lés auxiliairesdes 
auxiliaires capables et désireux dg travailler. El je ne puis laisser passer sons 
protestation lès épil hèles d h « ignorants et de mal! honnêtes » appliquées A. des 
Sous-secrétaires rl État dont la compétence spéciale pouvait être mige en doute* 
mai* qui niaient ni des ignares ni 4a e prévaricateurs* De pareils propos, dans 
une Revue étrangère très mimée, sont d'autant plus regrettables qu'ils sont 
peut-être Tècho intensifié de certain** paroles prpuoncées & la légère par des 
fonctionnaires moment même ni énervés. Qn se rappelle la nécrologie de 
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Courajod par Boiie dm± te Hrprrtorium, qui suggérait des obiemiions du 
mima genre. 

S. B. 


A prûpûf tfuji dipi^ur. 

Rendent compte îflcE. ttumiim., 1918, p. 223} n de mon petit mémoire sur 
le type de Vénus X la fadum(JI»t. crrdMéJ.. 1917, 3, p. 38§j F W. Dieudonné 
toi fait d'abord une objection qui ne porte point % puis il écrit: m La baron 
de Wiïla oit*. dans Es même ordre d'id^s [flnj, rudum., 1357, p. 352], 
un diniyque de ta cotJeciion EUccardi, où une déesse, tenant un sceptre et 
une corne d abondance» porte Cupkton sur son épaule ; c'est évidemment Vénus 
que désignerait celle particularité,, en l'absence utemfc de U légende Coflitoj 
qui l'accompagne. ■ 

La légende Cmtiu h, ainsi accolée à une image de Vénus p serait une absur- 
dl^ De WiUa (Lw. (.) a rjppdé que sur es feuillet de diptyque Gori lisait 
^ÂUSTITÀS; H condamne celte lecture, rosis elle est du moins possible,, 
tandis que la lecture tWif.ri ne Tasi pas* (.Yidrif furra Crm ofrUéiqur 
FaustifcH. fiomcç, Odds r IV P .5, ld). R. vos Schneider pensait que telle ina^ 
criptioü était une addition Urdlra p commis l'inscription /uÜenijieruïiLa sur 
Tautre feuillet. ( Album atr AniîktïwammL, p. 19). 

On peut s étonner qus .VL Uleodonnl u'ail pas cherché, avant d F en alléguer le 
témoignage, de plus amples renseignements sur ce diptyque RiccardL L'article 
BiptytAon de G. Bloch dans Li Dict m Jes Aid. de Saglio p. 276) aurait suffi à 
lui apprendre que ce monument est à Vienne ; il en aurait trouvé une reproduc¬ 
tion et la bibliographie dans mon ftép. des rafw/j (L II. p, 139) et se> serait 
aisément convaincu de Terreur commise par Jean de Willï, Les deux figures 
du ce diptyque peuvent représenter Mine rts et Tyebè (F^uifiîus(7) t ou (comme 
on I a pensu) Borne et Constantinople ; mais ü ù* peut SLre question de Vénus 
sous cet aspect, malgré La présence du petit Erus. Cet Bros a été emprunté 
par un artiste de sixième ordre à des motifs bien connus de Vénus ; tn^Ëa ici, 
dans une sculpture de très basse époque p il n * d'autre but que de faire pen¬ 
dant à la petite Victoire qui accompagne Minerve sur l'autre leuillet. On peut 
dire que le feuillet en question du diptyque de Vienne est un iré* rare et peut- 
fllre unique eiempte cTon Kroa posé sur l’épaule r[ p njie divinité qui n'est certai¬ 
nement jw Vénus, 

S. H 


La Caisse de* Musée* en f9 f 7, 

Le rapport annuel de M. Léon Bonn al, publié au Journal ufflciel (23 mai)* 
donne le détail d'acquisitions maniant à ^ r 730 franc* ; la somma la plus 


1. It p jjîtl ü'nne peinture d« vua {Mm. Si r£l. t IV. 520- Jalsn, .IrrA* feifr*, 
pl. SID, où Gnrhard et d’&ulrei ont cru voir Aphrodite pesant deux Eroi diuf 
une brtauce pour It» vendre 4 ud jeune hncasov.. La Ciimparaiaon avec de* 
peinture* lanioguu de Campanie montra (et ù'vst pas seuls à montrer) que la 
peieosB -I Eîôs u eat pat une déesse, sali une marchande d'amour. 
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C 16-"i30 fr + ) fi èLë payée pour le portrait au crayon de Paganmi par Ingres, 
Les dons comprennent : i B un fragment de cuirasse en h fou ta doré, un wa(. . 
dâ bouclier eu brun» doré ei un mânafae eu us, orna d J une télé de Aflénadr* 
provenant des fouillas de Kuscinn (don Aragon) ; une Lite d Athéna trouvai 
kgine, autrefois cbci Fourlalès, donnée per les en fan la du marquis de Vogué ; 
â* un plafond de Paut Veronèîe, £e£ Dkux de VOtympe, provenant du pelai j 
Trerisani à Murano et donné par 1É«* Puis. 

X. 

L'art ÿrec clamant çt Edgar Degas r 

Voici des lignes ngéoieum par lesquelles M + P. Jamol, dans la ÛétHU 
iü& Bmux^Ârti d'u^rll-juifl 19IB I termine un article fort intéressant sur 3e 
peintre Degas (p. 1Ü6] ; 

H Quand s'offrit aux yeux des Athéniens Jü noble et dmrmule figura Je la 
Vïcioiri raJiocfeanJ su tandak, peu Mire ne virent-iJe que 3a nouveauté du 
geste «t peut-être 3a fumibarilé eu Fut-elle jugée aussi impertinente pour S'a ri 
que pour les dieux. Ce geste est presque le même et n’est pas moins trai si 
l'artiste est Degas, la Victoire une danseuse al la BandaJe un chausson, Sa 
grftce classique a commencé de nous apparaître et elle ne aVfficcra plus. » 

Fort bien ; il faut que la critique, généralement très conservatrice* se méfie 
de ses tendances nêcphohe^. PuurUnl, il reste une chose qui s'appelle Je 
goût ; c>5i p par excellent», l'art da choisir, Entre det milHers d'attitudes pos- 
sibleSp le goût s'en lient à tel tes qui expriment un peu de pensée, per le seul 
fait qu'en Jes exprimant Fart Je? immobilisa él en accuse delà sorte Je caractère. 
Si et caractère est d'une vulgarité ëc-œ uranie (et d'ailleurs voulue par un 
artiste acharné à scandaliser le bourgeois), l'attitude- a beau être *rate et même 
inédite ; ce pourra être un étonnant tour de loree, non une ueuvre d'art 

B* R. 


En titous. 

Dans un livre du Luct M. J* Garneil sur les Balkans (Boita* Rome Uf , 
New-York p I9|7)« É il est question d'uti rite albanais contre le u mauvais oui 
L'individu qui se croit ainsi lésé doit manger des boutons do ujûre$ k puis êtes 
arrosé d’eau a sur laquelle on n'i pis parlé a [unspakzn-vwtr ui^i ], G(tte eau 
est prisa d'une fontaine et portée au domicile du patient dans U plut profond 
silence. Je relève ca détail à causa de l'épisode que Tau leur des Ht losaphïu- 
regarda comme le mystère culminant de Fépopli* : IViaEtatkm, par 


Souchar, le pnoilef, a îmajîiüé de coUcber duc jaune Cita nue sur le vantre. 
Lei brui an avant at la bai des Jambe* k moitié relevé. CTcsl nu a attitude très 
vraï£ d qui a dt ètK priM, dcpuli que la fsniûïc eii^Le, par de« milllout de filles 
dEve. Fourtânlp die anu* parait quoique peu TU lg^êe r même r etuti* r«Wif. Il 
H y a pas moyen de justifier cettâ ItUpreislon par des arguments, mais elle |. J i09- 
pwa; c'est affaire de eoiU. 

2- Cl, Aeie-Fcr* Aufion, 15 juju 1UI8* p. Tt5. 
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J'hierop hanté, d’un èp. de blé moissonné *n ail end*. C'est ainsi que j’aj compris 
h leiU (CttllL-ii I. in, p- 1ÜÛ}, tandis que M. PoucirL entend que l'Épi était 
présenté en silence ; le grec n\si pas favorable à cette Interprétation ou^tï,- 
vitt&ayAvw <w 1 f/v) + iDJMf à eetlâ que fai proposée et qui peut s’appuyer encore* 
semble-t-il* du. rite Albin ni b noté par M mB Garnetl, 

S, fl. 



LéJd Sur un trcféjîaj ligue du Xü'iièelti. 

U y a de Icnguea années» Ernest rTAcy Avait fait mouler ei dessiner Le sceau 
dont je donne ici une reproduction (0g- 1 1, L'empreint* a été relevée sur un 
pareilemin. de Tan H8& (ArtA, »VaL* L LSI* 
n fl 20; ancien L ttftl, n* i3) T au dus duquel 
un lit : Caria Andrée* £ucj*tone*rïfercAidtiï- 
GWft, prq réclina rLr ffonjrnfo, Il e*t inutile 
de publier ici le lejéte de la charte* du et je 
dors une copte à Plmitié de M. S&tûaran. Le 
iceeu se Lit 1 -h S1G1LL- MAGJ^ST« AN¬ 
DRÉE ARCHID SVESSION. Je crois 
h Ligure inédite, bien qu'un possède «ombre 
de pi*rres antiques analogues ; le sceau a été 
signai g par Douët d'Areq (j&eoujr *Ut Arch. 
dç f Empire n 11, iS6? s n* 7450) et par De ma y 
des Sceaux lie l'Artois ât de ta 

n* 162), 

S\ùn attention a été rappelée sur ce petit monument 
d'une phrase de Ja Cahtèrtaiùt ai gentts de Clément {^Alexandrie {§ 16} : 

Ka'l Tt b A rfi-i ftlfLTfcïTiifiEïgv tÔv vpv.-r t^ûdkTiTt■&V„ Tr, ; Br c V-J-ïT]T*Ç Vr,y 

TfSjtïrjv, iïï&T-JHéijff! ^‘‘ï; ->, Arc; iaraHîisi t- 

Ti-L-j ÿ^y tï,î f^ywaûîiaj tï âp^ivuna r *itn nt flcvieyfai " awiM tfiw 

ff - -#HHQj^2uùvtiày ipïv ïiir* al yannitias p . 

Qu‘aurait dit le bon Clément s J il avait vu Mtc même image un péu libre 
servir Je cachet k iVchidiacr* de Sortons? 

S. H, 


Eig. L 
1677* préface* p, iv F 
antique par h lecture 


ï- ■ ll^ .Ira païen*) font graver sur k» chataui de L*ur» bague» l'oiseau amou¬ 
reux qui voie autour de Léda, montra ut ainsi Jeun préférence» pour tel image» 
du ku féminin et fai**ut figurer riucoaduiU Je Zéui »ur ki empreinte» eue- 
«**iv» Je leur sceau. Voîta le modèle Je voire vie de joui h eau ce t Voilà Ifi 
Maéntogte* dé la Luxure ! Voilà lee leçon» de» dieux qui »e Livrent à k débauche 
avec vouai » 
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D'Henë Monpîn, ptûi'ü*]u* du.', s l'tintiquiii- Pfiri^, Vi^otp 1918k 

îiü p. — Celle khèsa de doctoral, composée d'après de bonnes sources. oïTne 
nrt résumé de eu que Ton sait de positif sur fttMrfémmi proroge chtt Le* 
Babylonien*, les Juifs, les Indotis p les Perses, les Grecs, les Rom ni ns et Ses 
Barbares du v* siecla. Dans le détail , il y a 1er! k rvprendre, l'auteur n'étoE.l 
pas pbï'olo^ue. On troüTC des citation* comme * Pline Junior liv. XI V\ 
eh. ixii ». * Hiêron, Ltllrt a Rustadv, 12 a p r \ 12-tU). A la p. IÛ4, J* litre 
de . ouvragé de Pkws-Birtcli esl estropié ; les telles grtic* et lalms cités snnL 
émaillés des pires Ihules typographique* ; Do mi lien eal appelé RomUius, elcL 
Mais un a thèse sur un sujet ainsi! rasle ne peut être qu T une esquisse, an 
brouillon ; quand le jeune auteur aura Se Eoisir de la rtvher^de recourir partout 
aux lestas originau*, d'essayer de les cntendre H d'écarter les références de 
seconde main comme celles au litre; de Rouyer) p il pourra tirer de son premier 
fond* une monographie ao1 ; d* cfonl médecine, ÿjnscoasuhea cl antiquaires 
feront également leur profil 1 . S. R. 

V» Gïitffrida-Rusîgcri. S-e i pop 6 h dêl mare dtllê ùc^i-i ^i ycroffi/tcAe 
cpporffngniiti tutti ait' ttalia (estr, de la fLidsM di ûntkmpùi*iÿia i t. XXI], 
Rome. 1317-1918), Tu-8. 13 p. — L'objet de cette saTaoLa dissertation tti de 
réfuW 1 ûpinSoD de M, G. Obérai ne r (1913), d'après lequel les « peuples de la 
mer t qui Btlaquèrenl l‘ Égypte atac Ses Libyens, au mt É el au nî B sfécfé at, 
J.-G. + auraient tou* été domiciliés, dès celle époque, dans la péri in suie ita¬ 
lienne (Sardes, Simules, Toscans, Ligures '/tu Au], Oaquas [Ifcribdjcîrr, Dau- 
niens, Dinnuna],) Suivant M* GÏLxfl'riJa-RugÉïerï, les Sciürdartd et tes Seùiru- 
l&scia claie ni bien des Partie* et des Sicules, mais les Atair/scia eurent des 
Achëans du Péloponnèse, les Lununna des insulaires de L'Archipel, le* Zakhiru 
des Teuerien* (?), les Puluiad des Cretois ; d'au 1res Scwi-dü r.-i + Les Lu Au et Ica 
üaâciastm habitaient la sud-ouest de L'Asie Mineure F les Tuncia étaient en 
Lydie T d’où ils gagnèrent rilatia. Toutes les identifications de ce genre reposent 
sur des transcription* imparfaite? el des analogies superficielles de noms 
ethniques. L'opinion de ^égyptologue G. Farina, citée par M T G.-R,. quhl 
s'agissait seulement d'une série d'attaques due* i des pirates, d'une confédé¬ 
ration analogue à celle de* Vikinga el des Normand*, ne me parait pas inrrai* 
semblable ; mais L'auteur croît fermement, avec beaucoup d'an Ere* historiens^ à 
des migrations de peuple* qui intéressèrent et modifièrent profondément icelle 
époque tonie l'ethnographie de k Méditerranée orientale. S , FL 

*- Dn peut vrainient le demander * F H est utile d'imprimer -les Ibères de doc¬ 
torat en médecine ; ïk suffirait de le* copier 4 la t&uUu. Le» candidat* hnpri¬ 
meraient leur Ira rail plus tard Cl à EoLffcr, ou bien la Faculté ne donnerai! | a ün- 
prtmaiuf ijij‘4 litre de récompente* 

Le Garant : À. TntB**i. 

ABfikat, — iurnialfUS r. oAfLiiih ST a . thibut, «oa marna, 4* 











2TPATHF02 AN0YIIATO2 


A Sais »lu h RfiFtac4‘, 

LISTE DES STPATHFOI ANH1TIATOI 

En i$99, P. Foucart a dressé la liste des magistrats romains 
qui ont porté le titre grec de stsïtt.ys! àvOsrrercïi*. Cette liste, qui 
ii'élait pas tout à fait complète i* l’époque où elle fut publiée, 
l'est bien moins encore aujourd’hui, les découvertes laites 
depuis quinze ans ayant notablement accru le nombre des 
Tîfiv&ü-jtîc'.. J'espère que celle qu’un trouvera ci-après 
ne présente point de lacunes graves. 

J'ai divisé mon travail en quatre parties : 

I. Inscriptions contenant le litre shO£s*TS£, qui 

peuvent être datées au moins approximativement. 

II. Inscriptions contenant le môme titre, dont la date est 
incertaine. 

III. Inscriptions OÙ le titre rr^^sî ivOirats; est d'une res¬ 
titution douteuse. 

tV, Textes (document cité par Memnou; inscription do 
Prièncï où le titre arpav^iî à-éïSrat;; se rencontre par erreur. 

V. Texte (document cité par José plie) où le même litre parait 
devoir être rétabli. 

Le préscnL catalogue n’est qu'une introduction à Pélude, 
depuis longtemps préparée, où j'essaierai de déterminer le 
vrai sens de la locution srcfxnsyiï àrôikxTsç. 


1. M. S+lmuon K«i:iu:h qui <!*«OIiï(ïI à. Dêli>S tii première invriplmn 

offrant !b titre <!e «pu»''! (fl CH t Ifltiü, 370), 

2. Beoue de PhituloÿU, XXtll lliOT), 200‘âB). 

t* iitii. t. «H jj 
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1 

L (j, CaECSLU S U t . .MtTELLUrf ( MAtlEEïONHIÜâ). 

Inscription de Thermionique (dM. 3/;V/ tp LSÛ8. 11!5 = flw. rfc 
/Viïfo/., im 2113 : 

KivvTiv Kaïsti[> 4 îv Ksfrza-j 
ertpiT^vç’# ifyDl-xr;v ' Pü^eÊmï] , 
ttïrf 'w[ri;pA *ï: jt^rnjv] 

T* <5kl*]. 

(J. Caeeilius Q. f, Melellus, pr. {43 ; cot. H'î. — Envoyé en 
I VS, comme préteur, en Macédoine pour y combattre Andris- 
kos le Pseudophilippe; vainqueur d’Andriskos en i VS ; main- 
tenu, comme proprétenr, en Macédoine en H7 et U(>; orga¬ 
nise la province nouvelle; intervient eu Grèce en 14(1, et bat 
les Aehéens ü rifcarpheia; est remplacé en Grèce, dans l'été de 
146, par Je consul L Murnraius‘. 

On a supposé que Q. Me tel lus a envoyé en 118 comme pré¬ 
teur en Macédoine,... y resta l'année suivante comme procon¬ 
sul 1 ,.. » Mais c’est une hypothèse qui ne s’appuie sur aucun 
texte; rien n'imiique que Meteilus ait exercé les pouvoirs nî 
porté le litre de proconsul*. Remarquons d’ailleurs que si ou 
lui avait conféré Je cansulare imperium, c’eût été nécessaire¬ 
ment à son départ de îtunie, et non dans la seconde année de 
sa mission. 

1. Sur La rca!£?Lim Je fj. M*ltllua en Mnciîdciiq^ ei en Grèce h Qo tfOuTüra les 

rèiQiîî et diicutta ditns tNÊese, Gciti/i, d*r tjn&'.h. und mnk. Si^aitn^ 
lUp 33i sqr|. s 3i6 «■iq-î Müoier, P--W* RE, UM, $. a* Ça^iUm 94; Wilik», 
ibii. J, 2H* + s. ü- Itidriik s 4, A«outi-r ku inJicalbus eonteuiwi dan* Vep f- 
fi^nie dn T. Litü dêeoüveri 4 ÛxyrliyiiclHH ; Kt>ri]pfnann f frie neu* Ljiiin.v 
iï^ti m 'CUJ ÜJUjrhrjtïchus, 9 \-Ui (P*p. I, 12S-127), — Sur l'aihuliiislratUin de 
Q- Metulluj eu MaeJdùitie 1 tolr imliimnenL ZutnpC Crtnment. rpiQr* Il iti3 
sqq ; H. ü4bler p Zur JfâmA. âtuMmicnâ* 3II ZtiUchr.fû r iVnwfra. XXlIIk 
155456 m* 

2. P. FauparL, Reü. dê Phil»l a , IS9J t 263. 

3. Veltejiis (L h li t 2) st Orose {V p 3, 2; 3* nu L'appdfani que McjWiftÆf 

prticior» Cf. Zonir. IX, ^ .r : tS tv tiv^üv Kiutlkt^v htiiLùov 

ffurï t’tfTÉL>.tt>. 
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il importe d'observer qne nous ignorons tout à Fuît si la 
ilcdieace de ThessiiIonique se rapporte ans années tiî-tlti, 
durant lesquelles Me tel lus fut propréteur, ou h l'année t iM. 
t|ui est celle de sa prêt tiré. Ou a daté celte dédicace de 146, 
mais sans aucune preuve’, 

li. Anonïmë. 

Inscription de hdplies (BÇH t lill>3 r H18, n. 3**3. îlSili : 

L. I—■— —*î iv4[J-r::î -}i r KiM 

’A(4ft«b«î-]. 

L'acte, dont cette ligne mutilée Forme le début, contenait, 
comme l'a reconnu G. Colin’, un jugement des Amp lu k lions 
(t. li : ^Ajftço&tîsvÉ^ . Le personnage qualifié de 

ne peul être que le gouverneur de Macédoine; e r esl 
probablement par ses soins que le jugement fut rendu. Au 
témoignage de G. Colin 1 , le document n’est postérieur que do 
peu de temps à l'arc h o niât delphique d'Ëukleidas, qu'il faut 
placer vers le dernier quart du n* siècle 1 . 

III* AftCKfYlfB. 

Inscription de Delphes ( Fouüte* de Delphes, ]|[ (2), 273, 
u* 2 iS a; cl Rev, lït. tmc. 1917 , *0 83 ) : 

[ — — — — iri («tfffj) vvOiKia^su 'PfWpaîwv], 

[--û*Ï ïf?3ûââ*E£ iJvÇLl^V, 73 t ïXSTÏÛÜSt " IVïpl[ïflî- 

{txk'j -, ~ ^ ^ _ Joé -£ps m crjvtpY^îï ^"[ ■] 

J--- — --— -zp; xi 

s [ —-— ■ -.—— ] \VfKfc*X£su* h À&7ïra- 

( —--— J Aflfflfev aî[s-4-J ■ 

Début d'un ucle public, dolé du mois dWU septembre IIS. 
Comme l'indiquent, aux I. 3 el \ r les mots xf^ et 

L P. Foucart, ibid. C00 : n L« premier iïempL& tiü ceu* désignation 
{otpmj^b: i^Csaïft-) est celui de MëLelUks le MacéJoQUju*, fa 146. * 

2. aCft/i9Cfâ p 171, 

3. T bîd. X1U 

4. On l'tocdfrtdût jusqu \?n ces derniers temps à as^ner à exi arctianLit ta 
dite ferme de 117/116 (cf b ftÜU, i&00> L02-IO&); tuans je eruis avoir uignlru 
(fl^\ Üï. ctÆC., L0i7 p 80j qae ctUe dits a'flit uttUeMûl assurée* 
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[jyjtiïtu, l'acte avait rapporta Sa querelle bien connue des deux 
confréries des Tedmïles dionysiaques, querelle qui motiva le 
sénaIns-fonsuite de l'an 112, Le " Pu>pï£c<tt jr 

mentionné en léle de ImlHuIé (1. 1), est évidemment le gou¬ 
verneur romain de Macédoine. Il ne serait pas impossible 1 que 
ce gouverneur fül Cm Cornélius fL. L i ?) Sïsenna r quî imposa 
son arbitrage eut deux confréries ennemies et ménagea entre 
elles une réconciliation passagère (voir le n° suivant) : la date 
de 117 116, récemment attribuée au gouvernement de Sîsenua 
par (i + l\lafîenbadi% n'est, en elîet p rien moins que certaine 1 . 

IV. C?i. CORNELIUS (L + E,?) SjSENHA* 

Inscription do Delphes {Fouilles de Delphes, I il (2), S3 P 
n. 7U h; cî. 294 nrl t.) ; 


[ ~ - -— a^7jüpc[u TiXïVTi Sêksé àrîSiv.sg 

[-îv- v r ^i}; — - —--ê^s]À5Yïàv IOïvts rïjvïa /.îi'rij 

-'«k 5-fpïTVïY^i] ivOy^iTtdi IXaËfcH KspvjXi* ïka&ri a\ . 

55 [ " J --— ]m*J; pb S 1 * AiAsîTç SU; h l['i t]^T;y Aï;*[li]- 

q s5j tftpm; ,.* to]î^ fri L xs: Xjs-Jiii; j xpÉ j :a&ç "Apy^l p£v |>i t]ws AuxL^ 1 

^ 8; [0ïyE]at; b t? é Ki3u^i- Mapfïu]^ - ‘Apcr-tiri lluB — (c. U L) — £nup "Ava^ciT: 
[IO'a[a?sc] t ïîsiAdrfcî. 




Fragment de la convention conclue entre Im deux confréries 
des Tecboites dionysiaques, par les soins de Cn, Cornélius 
Sisenna. La restitution etpraftwi] ttfeiuw 4 , à lu L 3, est 
justifiée par le texte précédent (n D Ill) + 

V. Anonyme. 

Inscription de Delphes [Pomfles de Dcfphe$ t III (2) h p. S5 r î 
- ECU, 1899, 55, n. 969; et tien. Et, une 19I7 P 81, note 2) : 

[ —- tsA (/ïfrttj) ?y/o\^- y aK.TTjptiùW^ ? - j + 

L-(nom) orparq-pj &]y 4 hmit 0 u [ f Pw^tiyir# p -—] 

[--ftjttç, Mîx>3i'^ 'ï-/=:>'^ p -J 

Suivant IL Colin % ce Lexte mutilé « formait peut-être le 

1 . Sut celle quedliûn, et. Jim, Êt a anc_ r IOI 7 l S2, 

2. Symfrotan ad Âistir* Iti£Chiuru,m (1914), 41 £qq, 

3. €f. Htv, Ê< onc + HH7 P 82 83. 

4. Gf + aussi-, sur te pûinlp ftgp- £l ant^ r i9|7 p 1 l»9 # 

5. B€n, 1899,31* 
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début de la cûd veut ion jch à laquelle apparlitml Se 
n° IV : le magistrat romain nommé à la L î serait doue 
encore Gu. Cornélius Sïsenna, Ce qui est sür h en. tout >■ is, f 
que le document se rapporte à la querelle des Teehnites et 
remonte h la même époque que les deiis précédents; par suite, 
la restitution [ 7 -pr^;^ù iîvOn-issu ne peut faire aucun doute. 
Comme dans les H-lV, ec Elira désigne eerLaineutenl le 
gouverneur de Macédoine. 

VI. Ssn. Cornélius Ser. f. Lentulus* 

Inscription de Uélos {Ht ft n l8H"> e 37^-- Brv. d* Phil^L, 1899, 

i&3) : 

—ïi : jl“v K : pv^ïCv — : y^J 

u ! iv Ai^Ac’i, i^ir.Ttfbi 
„ ûbijîîaxa^ Puj^£Mv f iîÿni- 

fftC4 KbtAriïç ~V* 

& 4ïjt^5 |Itpsv /. ai Süuns- 

ç£vr,£ iii-At f z ? À 4 e'sï îijtàv 

’A'swXXwifu 

Ser, Cornélius Sur. L Lentulus est encore mentionné, celte 
fois sans titre» dans «ne autre dédicace qui a pour auteurs les 
quatre (ilsde Rionysios f. de Nikon 1 . 

P. Foucart est d'avis que Scr. Cornélius Lentulus fut gouver¬ 
neur d’Asie et l’un des proches successeurs de ML Aqmllîus', 
cl telle paraît Ôtre aussi l’opinion de M doser*. Mais P. Roussel 
a montré que la carrière publique de Dionysos f, de Nikon se 
place vers-la tin du u® siècle, qu’il ne fat cpiméltlc de Délos 
qu’en 110/100. et que ses llls n'ont guère pu élcver.tm monu¬ 
ment à leur *ai qn’après KHï/lOS*. Les choses étant 

t. BCfi, 1912, 113. nol*3; (Nin** m‘s] si jLii-ju-Itj mV 1 F^m*L: 

**'l .1 iOvj»;s; 'Kp-.'iïiks'j il Awvuuii'J NiiMjnijç, 

Ssp»*fw* KiptktW Stfmtw vit* [tiw cay-ü» £ijtw h'i jiA*» 'Aoftimi 

2. Arv. ftePAiirJ.. 18=0, 263-264, 

3 . P.-W. lV r . S 3 Î 6 , *. r. C'mHuk 2 OT a-b. 

4. Cr. P. HousseI, RC)f, 1903, 327. n‘ 1&2 ; 1907. «5-456; 1912, 113-114; 
(I l'outrage Evnenl Hn rn f nu* satan t, Oelof c ilvfit 9 rùrfnifWW, où sont énumé¬ 
rée* o. >09, noie t) toutes le* in jertpti<m iis DJIns rdetitM iV Dont si us f. 

Je Nikon. 
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ainsi, Si*r. Lentulus pourrait avoir eiercé le* fond ions de sm* 
î^k*:k à une date sensiblement plus récente qu'on ne 
l a d abord supposé, h n’y a d'ailleurs nulle raison péremptoire 
pour lui attribuer le gouvernement de la province d'A«ie. 

VII. M. Mmucius Q. r. items. 

Inscription de Delphes ( HCH , 1911, 173; lecture et restitu¬ 
tions d'Üm. Bourgtiel) : 

[Mijfxîv Mijiw.ïi Kîfi'Jïis’ jîî'j rrphl[‘i] ■ 

‘PwjlX'Ef.lV, 7 :ï.t i7 ]%,~ï tÔ* spi; 

{[’iüiï [/.al t3w] TCpi; Btrouj 

( /at ‘BÏi; Â]sîssîkî H pi: [/j[- —]£>.&jj.3v à -sX^ 

5 [■*-/ Aiâs]«* ifE-â; ïi=[*$*] r.x. 

[îl; aljtiJ'j 'AïîXXiav.. 

Üe cette inscription il faut, comme on sait, rapprocher 
celle-ci, qui peut provenir du même monument: « M. Minu- 
ciumQ. f. Itufum | impcralorera (ïalleis | Scordisleis et Bes- 
seis [ [reliqeisque Thraecibus [ de vie tels virlutis ergo j dedicj- 
a\it populus Delphi us*. » Il est manifeste que ces deux dédi¬ 
caces sont contemporaines. 

M, Minuc i ns Q, f. Ruftis, co$. MO; pro cos. 100-107». _ 

Chargé en 109, en qualité de proconsul, du gouvernement de 
la Macédoine; y demeure probablement tîe 100 11 la fin de 107; 
défait, dans une double expédition *, d'abord les Scordisques, 
puis les Besses et les a autres Thraces » ; obtient le triomphe 
en 10ü. 

1 . t'a. BuureueL (Jt(I, 173 , 1 ’ pwiiH loin de bireabumr p’i |i [.3 il 
f“t restituer^* *■!**]«» (et non [fit»»,*,}, » h»„ nul donner & estte H^ne u 
Jaojçuêur narra lie Lu rL-aumiion du CtL. lit, S«/>ol. 14203,23 i ‘Fw?** $„*]„, 

est Cftllainf mfrnl fautive. 

2. 11. Puralow, Kackf-zu Ddpkiea l| ((*»}. 05-95. Les r«| lia Liant sont 
«11»» ri « Pouilow ; Welle* qu’* (iruposees Ail. Hem»di [BCtl, 1010, 3001 me 
parai puéril beaucoup moi ni vriigr mhlibltM. 

3. Cf P Pointa w, PhtlrA ^ iS&5, 39i K un l ^n imtittr* Klniictl^t) tin Lfiilei 

météos. Liv., Psr 6:\ qualifie Minueia* %U pT>KOx$ul l 

M, Mmuciüi praû l-î û itia m* Tkrmcus proipirt pujnuttt. 

L CVsl c* qu T a faite Je pwniiar* tvnnt^tr Km. Bourset aUd. Ï7ih Cf 

Su ïse^tâjToT di MmUClU5 ’ I«B.*M.ïPlnlt|«i: 
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Gomme M, Minitel us porte dans l'inscription lutine te titre 
d'impçrator (qu'on a omis de traduire dans l'inscription 
grecque), les deux inscriptions doivent Aire postérieures à ston 
Lrlomphe ou, tant an moins, îi ses victoires. El semble donc 
qu'oii ies ait gravées, au plus lût, en l'année 11)7. 

vin. C. Billiknus G. f. 

Inscription de hélos < Exphr. arch . de Dé(ps r V, 43-14, flg. 6Î 
et a= C!L f III, Suppl, f. 7233= fi«. de Philol, 1899, 564) : 

Fais» tMAtfjvsv Fats j aïs», sTsaTgyi-» xJtie.tti '[‘wpaîai», 

[Miîü 'llfilUs; -il sfi-î? 

‘AssVfjdw, Apiijuî;, Aï^bT. 

G. Bill tenus G. f. Le même personnage est mentionné dans 
une autre inscription de Itélos avec le litre de -ztAzm.; t'w^sewav 
[CW, 2ÏK5 b—BCÜ, 1010, 53s, llg. ! |, lïoeclth 1 l a identifié 
avec le jurisconsulte homonyme nomme par Cicéron dans le 
IJrntus (J75) : hem in turc et ante h os M. Brut tu, et pan h post 
etnn C, Bel lie nus huma per si? voyait us prope sine uHn nr ni inné 
suntmus évaserai ; qui ro«î«/ faetws esset t nid in Marionos consu¬ 
lat us et inras petitioni' anyttstios incidi-sei. Les observations de 
P. Housse!', et la restitution, due à sa sagacité, du nom de M3« 
à la L 2 do noire dédicace, semblent confirmer cette 
identification. On peut donc admettre que C. Bill tenus était en 
mesure de de venir consul à iVpoque où le consulat lut accaparé 
par Marina, c'est-à-dire entre lllt et 100. Sa pré turc se placerait 
dès lors vers 107, et c'est celte nnndc-lù ou un pou plus tard 
qti il aurait exercé à l’étranger les fonctions de srian^iî 
11 est possible qu'il ait gouverné la Macédoine 
on l’Asie 1 ; mais on a pensé h tort qu'iî avait pu, en 
Asie, succéder & IL Ruiîtius 1 . Le gtmverneiUent do Rutllîus 

t. Jtote & CIG, 2265 k: «f. Momie leu, CH,, lit, Supjit. 1, nd n, 7241 ; 
tienne. P.-W, III, 253,*. V. IWteft** i. 

2. flOJ, 1909. 413-4 Ü. 

3. Mommsen M ri vau ;Cf£, III, Snppf. t, -i i n. 7233) ? * (BiLlienus) Aille 
prorlneiie praefueril neeeieeent #; mais, *n fiii, celle nécessité aVsitlepas, 

4. P. Füucart, Rte. de Philyt., liîffi, 264, 
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remonte à une époque sensiblement plus ancienne. 111 on !10". 
IX. M. Arrromus M. v.). 

Inscription île Rhodes I fart. Ët, yi*. p 1904, 310, n. 2; cf. 
Jauni, des Savants, tlKMÏ, 57fi l : 


— 3 pï]ï[;?J ï-wji-zj ï;*pi~a Ml 

uïti . 1, Mjîpxsj ’Avîowfiîu arpïravoî j/jj'i- 
- - - xi-J ÀÿXiui Taîaviiu '[a]}just 'Pw^xfuv i; [KJiamI»* 


ï [— 

[ — 

- — 


M. Antonïus {M. f.), pr. 102; cas, 99; cens. 97*. — Envoyé en 
103, comme préteur, en Cilicîe, pour y combattre les pirates : 
Lîv., Per, 08 : M. A ut ont us praetor in Ciltciam maiilimos prar- 
dones pcrsecutus est. Cicéron (de omt. (, 82 r l’appelle pra 
camule t ce qui donne à croire qu’il était investi du cousu tare 
imperium*. Vainqueur des pirates, M. Antonïus établit l'auto¬ 
rité de Home sur une partie du territoire ctliciéti, qui semble 
avoir formé, depuis 192, avec les régions voisines de la l'ara- 


1. WaHdington, n, 5 + 

2. Je ne die que les L 2-i de Hnscription, el je a'epsaïe pas de 3ee com- 
pl^ler, 3a copie du leita élanl Uop imparfaite. P, Fuinürl a reconnu et 
iDonlré (Jouriti. dts 3aü ir 190I„ 575-576} que le personnage ici oommè rtU 
I orateur \ï + Aulonïus, et ihqbi M. A n to n h u a Creticu-s. Il est surprenant que 
MOrner (P--V. Vll p i'H f v T Gabiniut 8} paraisse eu cure hêsiler entre les 
deux Ant(mii, 

3. Je nippe Lie que M. Anlûnloa est mentionné, aïfrc son titra da censeur, 
dang l'inscription suivante, trourée à Dek* (BCH, 1834, I3lï : 

|AîPT-'u'BigVp Mj.àmj M'i, fftsat^TÔ^ Ultra*. Tt^tTT^, A^rtOI ixs&n Tri-p»** 

'AtAï\w y ‘À^iufr, Ati«T-C oSt T sait lors de sa quealura d'Asie [fin?, Et m 
anc. f 1017„ 9t)* suit lara de son expêditiùri de Cüicie, que M. Antonïus enlrâ 
en relations arec lea anciens habitants de Dêjas revenus dans Hic — tel est le 
Sens de Afttatp contra* a bien voulu m* ^indiquer P* KousaeL, ™ et devint leur 
poiran. Notons que, dans la dédicace de OëSos, il faut ceruimimçnt ècrir» 
vmmb* vtxm* {wttmUm), el Beu vzfwe^', (prattQrtm} n Gnra* 

comme le voulaient Tb. HomolLa (flCff, 1881, 133-135! et ? m ,f c 

] 3 J 9 a 258 + 6 j h suivis par W- S. Ferpuflon (tidien. À Aras. 452 2 ) 
Cf* H*v r Ef. q nc, t 191", 03 et amr. 

4. Gf. Mommsen. St. R. U 1 , 04S, 2, et KLebs {P. AV, 1, 3590, $ r v r AnUmim 
28) rectifiant ûramanu, !■* U ï jrqir La noie do Groehe dant la réédition de 
Drumann, i6üJ. P nota 7j, 
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pliylie, rie la Pisidie et de lu Grnndô-Phrygie, le noyau de la 
future province de Ci licier. 

X. Q. MOCIUS P, F, SCAEFOLA, 

Inscription dOlympïe (hmkt m e* Olympia, 327 = Rev* de 
PAitoL, 1S99 t 265; 1901, 86= O/*. gr m imer.* 439) ; 

[< ü ià T^t Aïvïi xat zi I^Iyï; xa: si xiT*j 
! zyîpixExsipiYSi >:j 1 J ]i.j£LxrVv;] xai 

[“Û'* flXXidV 'E ;= j*E75^=t]^ ïA3jAÎ B >5l TÏg 

[ à-;] - lit [ r t - -ïm t~ Tij p ; ; ; " vï<i X«. ■ ] ttç : ïVf ju! 115'Ji:•—"'r .rt 

5 [Ki tw* [Msikiïï Umùdm olov] -ai isaxv 
Sïa[ïïvistïtm? ivspa?, STpaTï;]-^ ivDîÆiTsy 
' Pijjut^üV, y.ï'î [ajtp-fLnjy ytJ-j'àpLïvsy 

[■/r] ai ïïsyLYxivza is: [7^1 ysé s:Kitsxj-j]^i ml xiOa^idqjiL 1 , 

Q Mueius |\ f, Seaevola.pv r. vers 98 F chargé du gouverne¬ 
ment de l'Asie; cos. 95. — Le langage que lui prête Cicéron 
{devrai. [, 7tii : quae f f/itom ego t praetor Rhodum venissem — 
indique, ainsi que Ta fuît observer Mommsen \ que Q. Scucvola 
vint en Asie comme préteur et non comme pro pré leur. L 'tpi- 
tome de T, Live le qualifie de />ro cùs. (Ptr. 70) ; il aurait donc 
reçu le consulaire imperium \ 

XL L. Jülîus (L. t\) Caesar. 

Inscription do Samolhraee {10, XII, 8, 2il = Rev* de philo/ rf 
milL 2tii.î i : 

ru 

[À*ÿ]:uov 'toQïm 

(Kjjjà^pi crrparîj [yàv] 

[i]jiOfy-]iTüy 

5 (PjüïpLaifwjv. 

i Cf. M:tnpjafdL i Siu n'âüenrtiSi^ L J , 379-3SÙ; Nîe^e, Grundr, d#r tùm^Cet- 
<!hv:hït\ 194. 

Le* reslilultans des premières [ignés éüciL dues è P, Faucait, fl ru. *U 
PAitof, t 190L É m, 

3. Mommsen, SL R r lt% OïS K i ; j* rie vois pas bien pourquoi Waddsnglon 

veut n m 7 \. cL p. îSS) ^ue Swvula aH ^ouvunië \* province d'Aiia en 

qtixlifà de proprèleur* Cunlraireuieni à l'opinion de Mommsen, il n*v a ri&n i 
conclure du lerraa employé par ÜLOilors [XXXV ÎL b, 1} : 

eI£ tt-|ï 'A?iïw snpiTisy^ (^CâÉfûlâ^ xrt, Le mut n’a, dam ce 

texte; pue je e*m de « gaoTerneur *. 

A. Cf. Mommsen, ifritf. 
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L. Julius L. f. Caesar 1 , /w\ vers 03 ; préposé au gouvernement 
de la Macédoine ; co^ flQ; cens. S9. — C'est h lui, comme Ta vu 
P* Foucarth qu'il faut rapporter le* tétradrachmes de Tliessa- 
1 oui que. où se lisent, à l avers, b légende CÆ («rj PR {n+tù?) 
MàKEAOX t Ü\ t , et, au revers, les mots AESILU5 (HW-stor)* 

On a supposé que L. Julius Caesar avait gouverné la Macé¬ 
doine d’abord en qualité de préteur , puis en qualité de procon¬ 
suls Mais îl n r y a nulle apparence qu'il soit demeuré deux ans 
dans sa province, et nulle apparence non plus qu i! ail été 
muni des pouvoirs proconsul aires. Celle dernière hypothèse 
est même directement démentie par les monnaies citées plus 
liant. Eu effet, si L Caesar Eivait eu droit au Litre de proconsul, 
U l'aurait porté dès son arrivée dans sa province; or, nous 
voyons que, sur les monnaies quesiorienneè frappées en Macé¬ 
doine, il est seulement appelé praetor. 

X1L L. Cornélius L. t\ Sülla (Félix). 

Inscription d'Ualï cor nasse (Sitz. Ètr T Hïwi, A hui. L, 132 
(ISSi), 20, n. i =kev m de Philol, 1890 p 2tî2 — [Jcssau, 8771) : 

*0 

[Alexis [? Kja^L-jsv àeîixîsü als[ii] 

ÜI[:j]ààz[v , erpan^a* âvOûsrîçv 
[*l* 'Wfx£tw r k-X.ViMi*, [ 

5 [îjt^a-iwî ipîcrsLUft sufs th£vi 

i^ïvÇç l *r/A i /.iï iiveÊi; 

[ï]zl *>;pyU ï-sîï; vfc ci; xts ;#« 

*. L"id#nÜlïctnîon e&l due i Th. Hcirtach, Ji^i^ |;i r lïr , IÉ 2 t 204 205 , — 
K Fndliïll *iip(Ksie quï, d*ni rinMcipliotl ËiirniEiii*, hsrfiHrTni“n( trouvée à 
£3ammhraCf i(ft, XtL ti + Ï3Î) : r , {*if§ ■Ig^ea; 'iiïWtî 3 ;[ïfl: Miïi^vîï; fl^[VTc]| 

^ï^:; 1^4)4»:, ü iXgil l’tieorÿ (lu mArni prauuna^, et qil£ F dtill êlfJ 
oiurigé en ilé\& me permit Fon douteux. C« spc.ind teilc» tomme l'is-j^ui tu 
forme limniro drs taures, dou nprurtemr h l'époque impériale anuicé*, Il 1* 
pourrait, a !ü qu’on eüi ivraît m ce trmps-Ü un* anciitiQe dldisut du 

prêteur de 03. Mai* comment ejtptiqii^r, ouïra la rtubtùlulmn de r(4t<n\ h 
Ajf&utc}, Fonsif^ion do rnÿnnimfn Kifaap? 

2 r Il n, ifr minl. w 1 m, 2 C&*m CL Th, Itel'iach., Ifee, ÊLGr r 1900 , 123 - 
U. Gibt?r, Zur Iffinrl. Jfe&Woninif, TII, fJ*è lîitpA. 

4?JÜ0cAti7iL III, J, p T fl9-70 # ; G. P. I II II p IftsWf. Onfvi eoiiïf, 158 et 

pi. Xtl, n T 9t m 

3, P. Fou Ctrl, ifrifl. 26J* 
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Inscription da Rhodes (tG+ X11 _ h 4* =r S*jU*>g* J 332 = /ï*r, 
f& PhitoL, 1399, 2^1-Dassau, 87721 1 ; 

[- — ?S{lï?5s3ïi*?l-j 

[-5V.] Aïj&uv Kspv^ufv Arjat-su SiXXn' 

ïipxTxvcv [ VaiWj, 

kï: xïtÎ Amus* Kïirfhât Asuxirj yïsv 
ÀsVîèAîv i/ÛjZirsv* 

5 xxl —tV ÀiSï-5v A'ïi-iüS'ii ÀEïxCiù -iUv M:-j^; rrj 

qMHÿitGix, xsi^nyi xa; tàspyltau ïs 3 îaRiSj] 

xtX . 


À la L i h la restitution du «ÿitomen UÂAav, repoussée par 
Mommsen 1 , a été admise, presque dans le meme temps, par 
F. von Uiller, >L Holleaux ei Th, Ikmach 1 , Elle ne peut faire 
doute, comme l a expliqué 1\ Foucarl*, 

L. Cornélius L. L Sulla, cos m 88; pro cm, 87-82- — Salle diri¬ 
gea In guerre contre MilhradntÈs en qualité «le proconsul pour 
l'Asie*, ^inscription d [hlicurnasse date de son séjour en Asie, 
c’est-à-dire de 84. Dans Thrëcription de Rhodes, qui n’est pas 
antérieure à Tannée 82 % l'ambassade rappelée à b L i doit 
remonter aussi à Tannée Bï. 

XIII* Q. Aîîchaiuus Q. f. 

Inscription de Delphes (communiquée par Fin, Bonrguet) 7 : 

[Tjs TÛI WjASÏXtÜSVWV Ks{vfOV p 

[ T A}r/ip:s’J Kîivrsu ri*, ir&ira- 

iVjai'Qi-Jj ’ÀlîâÀXùlVt IlÆtüï. 


i + Pour les lonjpuu dïseussinns auxquelles a rfo^rté- lieu ceUp inscription, 
voir le rjsumê jJs Jflüütsr, IŸ. ÜGÜ-LSTI, *. V. ('orTiïliuf 49L 

2. Mommsen, Sitt, frrr flerl. AM. IMy2 h *&6 aqq* ; [friser. la/. wL 

n. en 2) reluit! ebcore de Fadiiteure, 

3. F + HH 1er va ri Glrlrtnçéfi, Wim. /ukrn&fc. 1898, IWAJ. 93-93 ei note il ■ 
cF. Ta. Remneh, MMhtîri, Eapdtor f W4 P 13*22. 

4. ftrr, rit Pkü*l mt 18»* 2ffr28T» 

5. Cf» Wtddinjtofl* Fl isit\ jj, 12 : a S alla <*sî appelé 3 *tâ«itHe \Wsï par 

Appïeu (JfilArlïJ* 650 ï i: [Fimbria) ^? L c ’Aafag, ^ t^rW IX^l^c atHkyiMTo:, 

isottXrj«!'iOas‘ ; e’élflîi ton vrai lilra p ; Marquant. Sida traîne., î*, 336, 5. 

4. A cfcuse du dire d'rjape'rdïor dunrw U, 6} â tf urerti. La frit qua Sulla 
fTttl pas Appel# dktator semble indiquer que Fiaicripftan fit? plane ttaftt 
novembre 82, 

?. Pub'ièa ainsi par M* PamlGiv* Et*, 1915, 126, n. 99, 
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Q, Ancharius Q. f +J pf„ 56; r ro pr + en Macédoine, 55. 1 — 
Dans la lettre qu'il lui adressa (arf f»m. XIII, 4U), Cicéron J'up- 
pelle/>ro il semble donc quMneharms ait reçu les pou¬ 
voirs de proconsul. 

XIV* L. Cale'URNîus (Ol f + ) Piso. 

Inscription de Mos (ÆC// P Î9Ü7 P 337, n. 2) : 

O s xaï d vrçv vîj- 

^y* ^ A-:]ymcF* KaX- 

^P’rti’l IÏ!-3 [ei> i{^ CTpljTT^iv 
Tîâts’i i=ST^ j] é[vé]-a5 1 j ïii 
5 K À*îpAAùJv]i T ’ÀprirjuBi* À^rsTp 
*z:\ 2ia 0 -!s-j IIapt{jA]£fsu; 

Z IfW'tsç M 3cp^)«üre 

est irtpeX-p^B 'Àx^Hâjribt» 

T:y 'AttsXTtofvk]-J *ï*[yjïs-j. 

L. Calpumïuâ .n, f. i Pïho, co* m 1 a. C +J jpfû éo^* et gouverneur 
d'Asie, vers 1Ü p. Ü T * — Mentionné, avec le titre dTbftfocraç, 
dans une inscription de Mitylèn* (IG, X11 p 2 S 219 — Or. yr, 
imcr. iül^et, sans ce titre, dans deux inscription a de Pergame 
(Inschr. v. Per$^ 425; Aià. SîitL. 1899, 176, n, 23 et.une ins¬ 
cription de Stratonikcia (BCft r 1881 * 183)* qui datent certaine¬ 
ment aussi de son prœonsnkiL 

i Comm* P* montré P. Foucnri Jmnt. des fSXH, 5*9), il est pn«. 

blbleœ^nt identique in par^ünnaff* homonyme^ qui porta la titra d ■»niaia*t 
dans une •rtéditKfe J es Conférer* 1 * Acli^ns inuir^e *> ÛLyrapi? (JujeAr. if. Lklpm- 
pro. 32 ^) t ai ^Vsl | Ü: ain&i qui est mentionné dîna U? décret Je Gyihpion en 
3 hoüttpijf (jps CIü-Hh (fri, V p t, I Ut = Sÿllf^e, 335, I, ^j), — Sur le pourer- 
imnenL dp Q r Andburiui Mi^ loinp* uf Zurüfjï* CummpfiL er^r P 3 L ïûl 
*11* ; ÎCb'bs* IVW. I T ». ti. Âneharhit 3; II. Gabier, Zur ïhwik, Mufodi* 
ni en.*. ]U, f£2‘ SHlun 2umpt et Oïbtar, Anchirina apj-üii rcalé ta Murataina Je 
5Ti ï 5£ t mais La chose op parait p*e démontrée. 

2. Cf. Wotum«u p SL IP. 6S& 2, 

3. Suri* carrière Je L. Piso en iténprnl p cf, Groa^, P.-W, III* 13S3. s T t*. 
OîiIpiiffiïiiS 7-i ; Rlçba. P/a*op + imp. U. | T '^2. n. 233. — Sur J êpoque dp son 
prodansulit d'Asie. DiltenberjçeG 0-% gr ar m^r.* 4r)t F ^t, [ t n * MrtQ1jt 
P. HooueJ, *907. 330 310; cl. L903 p ^J3 (n. 71) et m r U dilfl *U 
10 p r C„ propos e pw Ditteebfrgiâr, n'eaL qu appreïimalice. 
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XV. C, Cluteds L. 

Inscription de Délos (tfC// F VIII, 119; ef. XI, 371 = Rev. de 
Phiîol ., 1899, 260) : 

FxêV 3\ A-3'iï ïV Asu/isu u:iv K ït; x^jy 17 àtfloT ï"> 'Pupaï’uv, 
c! h At/vüü; âp jlî:|JLE^Gt XSi 

Mfmzer* veut que C. Cluvius L + f. ait été « préteur et gou¬ 
verneur de Macédoine et d’Aclnue * entre 134 et 104. Mais il 
n’y a rien de fondé dans ces conjectures. Nous Ignorons entiè¬ 
rement à quelie époque et dans quelle province C. Cluvius gt-r& 
sa charge île mx^y;- hfà^xzùç. 

XVL Anonyme. 

Inscription de Samolhrace ( IG s XIC 8, 189 — /teu* i/e PMlttf. 
1899, 2U9) : 

Face ü, l. 1 : ou lïh} 

Face è r L 14 : !“■ — — k& si h* Xz- 

15 [EJMS^pixTjï - — f icxpÿijv d ijxpaTiugs^LrfW 
[m? 1 -i>Ôuriwy> 

[vaaïi-/5fl^5-? - - zit-rpJiurzp^oüVTOç AvBpû **; -p-- 

l^p,zs^:-j-its- —-* ^htiji eâfr^Éiç ■ 

xxX. 

Intitulé d'un catalogue de mystes* Ce sont des marins de 
Cvidque qui, « pendant une expédition, se firent initier aux 
mystères » (P. Foucarl) 1 *® Liitemntee.a. Chr.n. /. » (Frodrich)\ 
Lo -rîpzri^E; dont le nom a disparu à la l. 16 p était 

probablement tin gouverneur d'Asie, comme Fa pensé P. Fou- 

U P.AV + 1V T 110. î. ç, Ctapiw* 2. On peut observer ^ue H. Gàbîer n'a 
fHÛnt mserti C. Cl litî u,p sur sa lisre drï prouve meure de Macédoine fZur JfimzJE. 
1*^1 , III. 187.18^), 

Z. L. Iti i Kern) ; [nrï] (P r Pouoarl). 

a, Rn>. it* pmw, m \mj. zm r 

4. Je ne. «aïs pourquoi Fre irtEb ajoute : ■ inter tf. r* G3? r/. rs. 15 
Hien u’autonae celle delennination ctinjualcgiijij*. 

5 . ifitd. 
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cari*; mab f contrairement tison opinion, récriture île l J inscrip¬ 
tion ne permet pas delà croira antérieure à l époque deSulla. 
XVII. L ++ Coelïus TAnemNus(?) 

Inscription de Cvpre [hum, /Mi r Sttnf rj 18SS, ÎY3 r n. &S b\ 
eL Groag, P.-W. IV, 198* f. », GSœ/iW 2ÜJ : 

À^î|H^rr;. lissas 
f, 77 % lisais Ae^ïî&v 

Tips^ûï(?) t:v inÙiîriT:^ 
xal îTfavçysv. 

L. CoeHus Turphinus (ou peufrÜrc, selon Gro^g, Tamphi'Hs\ 
était gouverneur de Cypre ou de Gilicie et de Cypre. L’expres¬ 
sion barbare tsi xritaratt xii orpmnév* doit être considérée 
comme l'équivalent do tcv gip an^CrV iv&içxçÿi; La date de 
l’hiûeriplion reste incertaine, b reproduction donnée par les 
premiers éditeurs n 'autorisant mienne approximation, Li se 
pourrait que L. Cuelîus u'eùt exercé ses fonctions que sons 
r empire. 


III 

XVIII, Cn* Pa pieu us C. ÿ. Cauuo. 

Inscription de Délos (BCM, 1U10, 305, ïi. 41; ef. Or. pr. 
imer ., 2Ü0) ; 

Bocorï*rj [î P à Ttis^cç " E |ï tjiy t a ç 
[K aükucî c if] 

Aijiïjrpic | ?ji 1 (bràicsifft K])^îxitpï; 

Puffl&cjtf ! Ivfinpuv Vx.qj üLi-j K-àpJSuvjt* 

5 uTfÆtTjjfb —-Ptiî^audJ-i, 

&cx[ëv *æ\ eïç 


I. fftâfe 

5L On peut cuin parer, dan a la [filtra citée par Josèphe (Ajï£. Iwt XI V p 210] 
la titre de h&V Csm; (jic) donné a César, 


SÎPATHTOS ANe r UATOK 

Cu. i^pïrïqs G- f, Ciirbûp eus. 113. -— 11 > s st impossible do dire 
si, à l[i L ,'ï de l’inscription, le marbre portait ^*^[757 
ou iïGiixra-*]. Les éditeurs, J, UAlzfoItl et P. lîotisse sont ame^ 

nés par des cou üdé rations liisloriques à penser que Cri. Carbo 
gouverna l'Asie en tlf. par conséquent lîii qualité de procon¬ 
sul. \l uis tout demeure ù l'étui dhy pot taise; el rien n'empêche- 
rail de supposer que Lu. Lurbo, si vrai nient son litre est ici 
jïf*TK 5 *fiî eût été envoyé eu Asie comme préteur ou 

propréteur, c'est à-dire au.\ environs de luiinée 116, 

XIX- T--T- t‘. 

Inscription inédite, découverte à Larisa parti. Fougères en 
1885*: 

[ I i v.a lit rtîTïaV,<.j i T'-rfs-#] 

- SV l'iTStt V> 5 *, ïfspi]- 

f’nîYÎv rrtjriTtn TV*. ifo-.] '* 

restitution s'w«iy;*], proposée ici à titre de conjecture, 
est naturel le meut très incertaine. Si on l'admet, le gtiiiilicimn 
aurait été fort court. J'ai songé à suppléer (1. 2 1 * 3 'Ai-îilsv : ii 
s'agirait de T. Dîdius T. f. U8i, qui administra la Macédoine 
et lit la guerre aux S ton I jaques cri qualité de préleur ei de 
propréteur, vers î01 101V. Mais il va sans dire que le person¬ 
nage ici mentionné (n ul être un inconnu, La seule chose qui 
paraisse assurée, c'est qu’il était gouverneur de Macédoine. 

P 


1, BÇM, 1910, 395-395 ; ef. 11 B. Ber.au, toi vf SdcKCKJ, ll p 255 et 
nula 2. 

3 t CVsl à Obligea.nee dé G. Fougères que j'-L-n rîaU C4immunjrJiîiorF. $<m 
«nul «le ?jya.me dmt\ù i’iiitiicaüaii suivaut* î; v Lurisa, Pierre eüCüsLr^ dans 
un mur, » L'inscription ne selmuve pas dans iG^ ]X t 2. 

3. Sur 1» oimfcr* de T, Üidîtia H son gouvenieitLaut du Macédoine, et 
Münier. P.-W* V, 107-409, s. tr. tHdius 5; II. QaMér, Zur mnzlL Utrfcda- 
nie^, m t Lü «laie ApprtlXÎiDftllre ûe K Cl J /100 a élv déterminée par 

Hiakh dans J* première édition de le. lUtïknajktùpa fi>, Il (tS12), lfj09 + 


Ï36 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


IV 

1. Memkon [Fr, fiisL Or. III, fr. 26, p, 539) : ïrtspsi lï xat 

Ks£VT p /aûV IxdüVÏ -h f TT?* Adùtp PùJJAlfcïJ; XT^ÏSqjLiVDV SLX-^-'Li'i 

(Hcrâclâûlae) xp£?5îfav p tr/f ùpu^ûyr^vïjv fùfâri ixuitW 4 iTO$« (S) 

taS-ra ttxàlv xp&s t=y xi-rav SuRTpfjrf^îYTii, 5taXX±ttes^ “P^jiæcuç 
JVTï; T57 (JaftALX 'ÀvT-;X> J ' 711 “Ê3Î xkcv ÈypX'^ÏY, xa- 

patY^frre* rj-F* rï^i stjsî Pcjxz-cu; ^xVj^icrOxt l'/Qpxt. s £= Koptr,}.^ 
Sudwif ffiTttix:3T£)sAwv ::!; I î pxx aeuix: ; ^ivpiîei Üxir lmy„ 

“TpiT^yc^ a v M * a t s £ l 1 u [x a t u- y, J1 pKMuxüv ^ :u î,ïj xx Tris 
jplpwv ' éy "s jTrj tj^y Ti xp£ : %::xy èxiSïSaiwv xx : i ï-.nTj- 

wto Pw’xxTS'. v?;y Trps- \-Vr:izY*'j \iayyp. tî jjtï ci Atvxfu 
K^pi^Aîû; h isïAcc; nuà cTpanrfèï j yxüTïXcS tcîç Ilptïàs^Tat^ 

îiitpsciSEUîXjjiY^ç i'^ï âyS. 

Il ressort de la dernière phrase que la lettre aux SliTakleotes, 
dont la suscrïption est ici reproduite, leur fut adressée, non 
par I 1 . Cornélius Sctpio, comme l'indique d'abord le texte, mais 
pur son frère Lucius 1 . Celuî-d était consul lorsqu'il vint en 
Asie combattre Àntiochos. C'est donc par erreur qu'on lui 
attribue le ülre de 5Tpxnr;i; i^flîsara; : il faut écrire : cspxî 
vTT3ti^ r Lu faute provient peut être de Pholivis à qui nous devons 
l'extrait de Memnüiu 

2. Discret des P ru êm uns rotin llÊiîom;-, vers I2Ü (AwcAr* 

u. P rient i 109) : 

L. 01-94 : [—**■ i’“-lÎT^^]3Ç ?'j?h rcç«[iîy5ï Mxxpxcv 

lS&f-xfp]viV Mxip=Jp ffrpxny^Y àvOiiçatfsv, =.îç IlipyxyisY i^g- ô^tiiffeu 

v. xl ê^Jêsu 1 (?}* 

1, Cf* WitaniQwit^p /nd* *eA*f. (iufUnÿ, iem t <Lt$t. J8Si + t'j ; Viere^k t Senwj 

ÎÜ P 3. 

2 t L'édiieur aupplcp {plutôt â*iu)] Ajuuvlra wat [îfuciwi : h iferDÏflr asot 

aanabLa bien luapecU Lïans l'inscription n. 108 (décret pour Sïw&ehicm)* |. S^3- 
2£5, HiMerècrit: [ïfli^]à nvtji a;kp 3m lï*fi 'Pupalm* fi; ^ 
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M* Perpcrna M. f + , cos. 130, vînt combattra Aristonikoa pen¬ 
dant son consolat et fnt remplacé en 129 par M\ Àqnlllîns 1 . Le 
titre de iiOj r.^i- ne saurait donc loi convenir; il lui 

êat ici donné par erreur, parce que c'était celui que portaient 
régulièrement, après la constitution de l’Asia proi-incîa f les 
gouverneurs de cette province. 


V 

José]die nous a conservé, comme ou sait, une lettre écrite 
un peuple de Paras 1 par un magistrat romain 1 /«tf. XIV* 
10 r S T 213-211*), La suscription en est ainsi conçue; 
uï&;a i?) f ■Îîiatsî llirmv (J I^ïiïjî^ codd. ) 

p-D^AiJ -/a-lpsv. [,0 titré de nrpaTuyyà* j-ïto; ( o/istii) est 
aLLribué dans le corps nié rue de la lettre <ïj 2|“o à César; il est 
donc impossible qu’il ligure dans l’adresse*. Selon toute appa¬ 
rence, ttpjt vr=; doit cire corrigé en srpxTiïyèî iiûtf-xT&s*. 

Dans la FiV ife Stnrim (3i), Plutarque écrit : npxYzyùv (SnJ- 
pîeiils I Misüv i=ïîï>/jj:*i i*i>j-i“ï st^x^yiv :^I MiQpxSiT^. Il 


I^lL-ïi S'JVï^U-iy ifiKtN^iv Tt Hl\ SI xipjwj ï M «a ratai *:I Je (ne 

suis a^ipMft'Sé si r au Jiflü de 7<ïk t[i xïX rh ij ne cuiivçimit pas 4e suppléer 

|âv^jï?jiT4u -t[i tfJs.xï-PjyaS *f X* 

1. Üf. IVxcetkrU r^umé de H ^ardinziïi, L-r morte *ft A/f-ato 11/ c fu rivotla 
iii ArâtCffLcd (Stijjoi ojferti u G m JD tue A), 3lt-3lü. 

2. Pour la sutssLiiutiott, f|ui par^U nécessaire, d* à ll^tfrvûÿ druia le 

texte de Jcnsèphe, voir en dernier I ■- n A. Piassüît + J/^i. tlo^ciuz, Ü13-2L4 
— Rn> L flifAr'juc, 1914,, S33 et noie 2. 

3. P. Semlius [Van*) Is nu ri eus, proeos* 4G, selon i opinion commune; cf. 
Viereck, Smopnltc^ UiL Vtaii cette identiOcalbn reste fort du meure, 

4. L'îtUerpr^RtujÉi qu‘a proposée Aî-jsmu-em (G«s. SrAri/fen, VIIL 2Ô3j des 

mot* rrp^tnïfiï ^xt*î dan f Je telle cil" de Jo^èphn et dans An/, JwlT XIV, 
i0 É In, 233, ne peut ► xidemment être admise ; et Vier^ck, 70. Notons it'tiï- 
leura que, dans Le second telle, Je ^«m; est simplement, rom me 

r* démontré ftteie (t>j-i*n(a/ r S/mi. TA. Sùt^kn geu ^imet, U, Si 7 C_ 

FinmuË tr.i, 161, 

5 + Vi&rttk (itnd, |DiJpropose de lire : TlôaVtaç EipHiftiat 
r P»|liLùni ; mais ff7?xTf a yâï i>tlvMT*; est pCfJeriblfl î £*&v*mû; bq |£| e Ylifi* 
lellre où le consul esl appelé ttpttnïk 3nnï, 

** KKLI, T, Tl B 
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semble bien que le sens de oette phrase soit celui-ci ; Sulpîcius 
fit nommer Marins tout ù La fois « proconsul », et * général » de 
l'armée qui allait combattre Mit h radia tes. Il se peut cependant 
que les mots soient un ressouvenir du litre 

que nous venons d'étudier. l*our l'interversion des deux termes, 
on peut comparer la dédicace, précédemment reproduite, en 
l'honneur de L- Ctelius Tarphînus. 


Maurice Holleadx. 



PROMENADES ARCHÉOLOGIQUES 

EN ESPAGNE 


ANTEQIÎERA 

La nouveauté de FarlmpesLrfc* riiilcreLejcrptionnel des gra- 
viirrs, peintures et bas-reliefs qui, dans les vallées françaises de 
la Vézère et Je l'Ariège, et pour ainsi dire dans toute la Pénin¬ 
sule i bé ri que , marquent les étapes Je civilisation des ûges Je la 
pierre et nous révèlent des imeitr*. peut être des croyances si 
inattendu us et si étranges, ces découvertes l]uî depuis quelques 
années se succèdent et se multiplient an delà Je toute prévision 
ont quelque peu détaché làttcnlmn des objets et des momi- 
ments qui jusque là retenaient les préhistoriens et le publie 
curieux ; pierres taillées on polies, os taillé-? et gravés, menhirs, 
cromlechs et dolmens. 

C'est One injustice, et ceux qui (négligent ces témoins des 
premières civ Misa lions elles pro h têtues encore non résolus en 
grand nombre qui sy rattachent si- privent non seulement de 
helles études, mais encore il' 1 i m pressions si ngu lié rem en L vives 
et passionnantes. 

Certes, c'est une ériHiuvanle visite, celle de la grotte d r AHa- 
mira, etc est un étrange ta bleau, celui de ce plafond sombre où 
se posent et se superposent, s’eutrcméLeiiL, confondus* les 
bbems. tes sanglier*, les chevaux et les biches, où se dispersent 
parmi ce troupeau bigarré quelques rares et mystérieuse* figures 
anthropomorphes; à le* contempler, l'imagination s'envole 
plus loin encore en arrière jusqu'aux plus fabuleux Je res 
temps où réLre humain, sauvage, hirsute, simiesque, à peine 
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conscient peut-être, s'émerveillait au spectacle de la v ie animale 
et s'éveillait heureusement à l’art civilisateur. Et ce n'est pas 
une surprise banale, à laquelle bientôt nous convierons nos 
lecteurs, de voir sur les rochers de Cogul ou dans les g rôtie s 
d r Al per a, sur cent autres rochers, dans cent grottes encore, ces 
théories, ces assemblées d’hommes cl de femmes, chasseurs, 
guerriers, danseurs et danseuses, étaler sur les parois enso¬ 
leillées ou sombres leurs corps naïvement copies sur le vif. el 
vivants ou déformés, étirés en silhouette, simplifiés, décom¬ 
posés, schématisés par les plus barbares ,el les plus déconcer¬ 
tantes stylisations de décadence. 

Mais les monuments de l'architecture religieuse ou funéraire, 
menhirs cromlechs ou dolmens qui. jadis, attiraient seuls ou 
presque seuls L'examen, n'nnt rien perdu de leur émouvante 
grandeur. Les inégal il lies de l'Espagne, de mieux en mieux 
dénombrés el connus, ceux des Baléares, lainyols, laulns ou 
navetas, ceux de Catalogue, ceux d’Estremadure, ceux d'Anda¬ 
lousie, ceux de Portugal, effondrés sons l'envahissement de U 
brousse et des bois, ou bien dressés dans les de&ettu sauvages 
on parmi las cultures respectueuses, tous ces Lé moi ns blessés ou 
robustes encore d'un passé plusieurs fois millénaire sont pour 
les yeux et l’esprit du touriste, aussi bien ijuc de I archéologue, 
un sujet cent fuis renouvelé d'émotion et de joie. 

L'Espagne, en ce domaine de l'art monumental préhistorique, 
est comme dans tous ks autres prodigieuse et excessive, l’our 
les dolmens, par exemple, le nombre n’en dépasse peut-être pas 
celui des dolmens de France, que les plus récents écrits portent 
a plus de quatre mille; d'ailleurs l'enquête, en Espagne, est à 
peine commencée. Mais assurément, bien que les dolmens de la 
Gaule soient très grands, quelques-uns même énormes, ceux de 
la Péninsule l’emportent généralement par leurs dimensions. 
Le plus grand de tous ceux que l’on connaisse, vraiment 
colossal, le roi des dolmens, ou peut dire, se trouve en Anda¬ 
lousie : c'est celui d'Antcquera. depuis longtemps connu et 
célèbre sous le nom de Cueva de Menga l,ftg. i). 
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La Titille ville, industrielle et agricole, perle de la riche vallée 
du Guadalhoree h mériterait plus dintérêt des touristes qui K se 
Lri tant, vers Grenade au départ de Séville, passent indifférents 
ou séduits à peine, de h fenèLrc de leur wagon, par le contraste 
vif de la sierra sauvage d'Abdalajïs et de la plaine riante qu'en¬ 
richissent le Ueuve proche, ses canaux et les ruisseaux affluents. 



L — Cut jïü de UtDK*. 


Mais les habitants d J Antequera sont fiers de leur noble et riche 
cité, et la célèbrent à Tenvi p en vers comme en prose : 

AdL equera est rsnchintemrul dû* thehantememB ■ 
le iûlatl qui I* ilium me esl Un $&]é 3 de fd.ui.ra, 

41 son atmosphère est le pe.Hu eu qu û dan ne ul les fleurs,... 

Antequart est le jujuij de rAndalousif a + 

eas^üleite d'aromes, séjour de ho uns, 

rèvè réilisê par e*>$ liâmes, 

par ses houuDOî illustre#; u'esl un so-eil de gloire, 
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riche pMiire de perles dans une nuée d'or, 
par sm grandes Industries, son agriculture, 
par son sol envié, ton jours fécond, 
osèan de couleur, de lumière et d'ambroisie 

[lien ne manque nu tableau, ni le ciel cnseleillé. ni les fleurs, 
ni les parfums, ni l'agriculture, ni l'industrie, ni les grands 
hommes, ni les femmes enchanteresses, bit il faut tomber 
d'accord que l’amour de la patrici ckica n'aveugle pas trop le 
poète. L'histoire est lit, avec la géographie humaine, pour dire 
la gloire ancienne et moderne d’Antcquera. 

A qui veut s’arrêter quelques heures, errer par la cité pitto¬ 
resque et la trfÿrt verdoyante, les deux offrant par bs beaux 
mois de printemps leur éclatante pureté, les (leurs leur arôme 
capiteux, Les descendantes îles, hou ris le charme de leur noncha¬ 
lance brime. Mais c'est ici l'archéologie qui nous attire, et la 
Cucvu de Monga réclame noire première visite. 

Le nom même il'Ànljcaria, que portait la ville au temps 
de» Itaimiiis, ainsi que nous l'apprennent les inscriptions, 
témoigne de sn liante antiquité, sans que l'on puisse dire silo 
mot, sous sa forme lutine, n’est que la transcription d’an 
vocable indigène; dans tons les cas il est l'écho d’une vieille 
tradition. Selon la fantaisie chère aux premiers chroniqueurs 
de l'Espagne, les annalistes d' An toquera lui ont cherché un 
noble patron parmi les héros fabuleux. Ils disent que Tubal, 
traversant ce pays enchanteur dans sa course civilisatrice vers 
l'Océan, limite du monde, y laissa quelques familles qui fon¬ 
dèrent la ville. C’est pure légende, mais ce qu’il y a de certain, 
c’est qu'il y eut là une station florissante sinon de l’Age de la 
pierre taillée, dont nu ne signale aucun souvenir, sauf à 
quelques kilomètres à l'ouest, à tkdrcditla, où l'abbé Breuîl a 
décou ver l un grand gisement paléolithique, du moins de l'Age 
de la pierre polie: la Gueva de Mcnga en est le plus probant 
témoignage. 

I.c lieu était bien fait pour retenir les générations qui pas¬ 
saient peu à peu de la vie sauvage de lu chasse à la vie plus 
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douce et policée de l'agriculture. Le (iitadalhorce n’était-il pas 
déjà le fleuve délicieux, si amourcusemrnt chanté plus tard par 
les poêles arabes ? El fi'élnil ce pas déjà ta même fraîcheur 
douce des champs fertiles et des jardins «U liord des canaux 
fécondants, la même sécheresse odorante des sierras Imites 
proches ? M'était ce pas déjà, comme au temps des Sarrasins, 
comme de nos jours, ce charme du climat qui fait dire à un vieil 
historien, pourtant maladroit eL prosaïque d'ordinaire : « Un 
continuel printemps semble régner dans ce site de fleurs et 
d'agrément; le froid ne moleste pas les habitants de sa rigueur 
même an pins dur de [‘hiver, et les dm leurs excessives do l'été 
ne se font pas trop sentir autour de celte ville illustre; sou air 
est salubre, et le vent de la mer assez fréquent diminue les 

ardeurs do la canicule.Les eaux, coulant par des canaux 

bien tracés, ne forment pas aux environs de lagunes cor- 
rompues. .. et les plantes naissent et croissent toutes flores grâce 
au secours de l’arrosage et à la bonne culture des champs. Les 
cimes de ses montagnes exposées à l'action du soleil, nu lieu de 
rendre le climat humide et nébuleux, contribuent par la 
réflexion des rayons à modérer la rigueur du froid pendant la 
saison glaciale, a Là, sur une terre féconde où les quatre 
saisons ont une égale durée, où poussent les productions de 
toutes les zones, tant le délicieux climat tempéré s'adapte bien 
à la vie animale et végétale, l'homme est plus vaillant, scs 
talents sont plus clairs, son génie plus fécond, grâce & ces 
bienfaits de la nature. » M'oublions pas d'ailleurs la situation 
privilégiée d Anlequera, « la clef des provinces limitrophes, 
établie sur la route des principales capitales d'Andalousie. » 
Toujours est-il que le dolmen de Menga est l’œuvre de 
riches et puissants constructeurs qui rêvaient en l'honneur de 
leurs morts l'abri quasi éternel d'une tombe de géants. A grand 
renfort de bras ou d’ingénieuses machines, dont ils ont gardé 
le secret, ils firent glisser, des carrières situées à plusd'un kilo¬ 
mètre, des blocs durit la masse énorme semblait défier leur force 
et leur science primitive, et surent les dresser, les élever, les 
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superposer en ordre déjà savant pour édifier en belle place la 
plus grandiose des chambres funéraires. 

Sous l'amoncellement des terres en tertre aplati qui ta 
couvre encore presqu’entière, la (Lue va de Mcnga a peut-être 
dormi pendant des siècles son sommeil inviolé de catacontbe. 
Mais il est plus probable que la singularité même du lumulus 
dominant la plaine eu a trahi de bonne heure le secret reli¬ 
gieux; les hommes avides do lrésors cachés ont trouvé I acres 
du cuveau et dispersé dune main sacrilège ira ossements-des 
aïeux avec leur mobilier mortuaire. A p ine, selon un article 
de journal publié à Grenade on 1*74, put-on retrouver au coure 
d'une fouille pratiquée ii cotte époque quelques grossiers outils 
de pierre qui avaient servi aux ouvriers bâtisseurs. 

Auparavant, à une époque douteuse, mais antérieure à 1*42. 
une fouille faite au centre à une profondeur de 2U à 2(1 pieds ne 
laissa rien découvrir; c'est donc que la première exploration 
date de loin et fut complète. Le dolmen, dont la partie antérieure 
est entièrement dégagée du tertre, et dont l’autre est encore 
enfouie, dont plusieurs dalles affleurent au sommet du tertre, 
est connu, d’ailleurs, de temps immémorial; il suffit, pour 
prouver l’ancienneté dus explorations premières, de rappeler 
les légendes qui se sont cristallisées autour de la Cueva : 
galeries souterraines qui lu réunissent au château de la ville, 
fantômes apparaissant à minuit, et le nom même de Menga, 
abréviation de Domingo (d’autres l'appellent Margarita), une 
pauvre lépreuse qui chercha dans col antre redouté, sous la pro¬ 
tection des fées et des sorcières, un refuge contre la méchanceté 
et la crainte supertitîeuse des hommes. 11 est vrai que d’autres 
éty mol o gis te s veulent que le vrai nom de la crypte soit Cuevo 
de Mengal, et cherchent au mol on ne sait quelle bizarre racine 
celtique. 

Aujourd’hui la vaste salle oblongue, un peu étirée en cou¬ 
loir par un étranglement, est profonde de plus de 25 mètres; 
sa largeur, irrégulière, est au maximum de 4; la hauteur 
actuelle est de 6 métros, mais le sol s’est surélevé d’environ CO 
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centimètres. Trois piliers monolithes, irrégulièrement équarns 
et irrêgalièreniànl placés p celui d'arrière pins ^rosqne le* autres, 
supportent le toit plat» formait deux nefs sans symétrie, si bien 
que la chambre paraît lourde et basse ifig, 2 r i- Quelques tombe¬ 
reaux de terre enlevés lui rendraient les proportions justes et 



*îg_ i_ — JuUxieur d* ta Gue*a de llçDgn* *'i* à* lEnlréï. 

toute la grandiose ordonnance de son architecture. 24 dalles 
assemblées sommairement, mais non sans art, et assez soignai!- 
semenL jüjntées, sufllrcnt adresser les murs latéraux, S mono- 
HLhes à couvrir de bout ou bouL eL de large en large la grande 
salle hypostyie, et si Ton songe que probablement* comme la 
remarque en a été faite* les trois piliers *cmt une adjonction plus 
récente» on reste stupéfait de tant d’audace servie par tant de 
puissance. Lu dalle principale de couverture, celle qui couvre 
le fond de la chambre, a 13 pieds de long* 23 de large, et 5 
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d'épaisseur; ou « pu calculer son volume k ftfl mètres cubes, et 
son poids ii [70 bonnes* Quel arehUtuHe de nos jours, usant 
exclusivement de la pierre, oserait jeter une telle masse sur un 
leî vide? 

On comprendra mieux d'ailleurs la valeur de tou* res chilires 
si ton se rappelle que le dolmen sous lu mu lus de VJ le de 
liavr'ims, Ttsn des plus i ni portants de la Bretagne» cal constitué 
par une allée enuverte de J *50* large seulement do J *,80, 
aboutissant à une chambre de ÿ 11 7(1 sur 2'" il); une sente dalle 
énorme couvre ce dernier espace, mais elle n'csl pas égale, en 
surface ni en volume, à la moitié de la grande dalle d'Anlequaw* 
à laquelle on ne peut comparer qu'une pierre du Mané-Lud 
(S m r 70 X 4” ,50), car la fameuse Table des Marchands, à 
Lncniamquer, ne mesure que R m ,40sur S™,70, avec | in déptijs- 
■onr* 

Sans doute Pu liée couverte de Itagneux ( Muine-et Loire) est 
imposante par su masse : u Sa forme, écrit DérbeleUe, est celle 
d F un quadrilatère mesurant 80 mètres en longueur et 7 mètres 
environ en largeur, sur une hauteur de 3 mètres Elle se com¬ 
pose dé 14 dalles de grès dont 3 suffisent h former le toit* La 
plus grande de ces dallée mesure 7“\aÜ de long sur 7 mètre* île 
larges leur épaisseur varie de 0"*IO à ü ,r \8!) u, Mais on le voit, 
nous sommes encore loin des proportions de lu Cueva de 
Menga,car toutes les mesures du idcdmen de Uagneux sont prises 
h Texte rieur, [/impression surtout est bien différente, et si 
le monument de France a pour lut son obscurité mystérieuse de 
crypte basse, celui d'Espagne remporte en am pleur majestueuse, 
et le visiteur, étonné par les grandes lignes fortes de La nef, se 
sent au cœûr comme l'émotion religieuse de qui s avance en la 
pénombre fraîche et recueillie d'une cathédrale. 

N'est-ce point d'ailleurs cette sensation de religion et de 
mystère, autant et plus qu'une Insuffisance de science trop jeune, 
qui fit prendre la Cueva de Menga, comme tant d autres 
dolmens, pour un temple druidique? 
la tombe nepas seulement par son ampleur et m masse; 
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elle mérite qu'on Téludie dans le détail de sa construction. 
Tandis qu'en elîel In plupart des monuments mégalithiques 
dénotent peu de soin ou peu d'habileté dans la taille et T assem¬ 
blage des blocs qui res Lent brute et jûxta posés sans appareillage 
do joints, toutes les pierres qui forment ici U muraille et le 
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toit sont aplanies assea correctement sur leur face interne ■ 
au contraire* la face extérieure, qui devait être cachée parla 
terre el la pierraille du Inmiilns. est lamée dégrossie à peine, 
f)e même, de l'intérieur (flg. 3), on voit les côtés des pierres 
latérales comme ©eux des pierres de couverture dressés suivant 
des arêtes le plus rectilignes possible et jointes presque avec 
rigueur : mais les joints ne sui vent pas toute l'épaisseur des pa¬ 
rois et se réduisent h une arête plu* oj mains étroite (fig. 4); 
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U se produit des bâillements à l'arrière* te qui est excusable, 
puisque lé revers de la construction n'élail pas visible. 

El s'il arrive parfois que les arêtes ne coïncident pas avec 
précision, il est remarquable que l'on n'a pas hésité, pour 
boucher les interstices, à se servir de pierres de blocage et, 
lorsqu’il s'agit du contact du toit avec scs supports latéraux, de 
véritables cales fortement coincées. 



tlü* 4. — Pipai à de la CueU de 3t«flgn. 


Les piliers (fig. 5 sont équarris, nous l'avons dit, mais non 
suivant un plan régulier ni uni Forme, et de plus ils ne sont pas 
plantés droits ni dans un juste alignement, et l’on serait étonné 
d'une telle négligence, si peu d'accord avec l'ensemble de l’édi¬ 
fice, si l'on ne soupçonnait que ces blocs sont une adjonction à 
l’édifice primitif dont quelques éléments avaient fléchi. Une 
pierre du loit est brisée, et celte rupture expliquerait suffisam¬ 
ment l'adjonction du premier support. Ils sont d'ailleurs ingé¬ 
nieusement placés, non sons le centre des pierres, mais sous les 
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joints de la première cl de la seconde, de la seconde et de la troi¬ 
sième, de la troisième et de In quatrième, ce qui devait leur per¬ 
mettre do rendre chacun double service. Mais, contemporains 
de l’édifice ou plus récenis. ils ne portent vraiment rien, comme 
Ta constaté en 1812 l'architecte Mitjana, qui le premier a fait 
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une étude un peu précise du dolmen, Peut-être y a-t-il eu un 
glissement des supports, ou un abaissement du sol sous leur 
poids, ou une chute do pierres intercalaires, ce qui expliquerait à 
la fois le décollement de leur tète et l'inclinaison de leurs l ignes. 
Pour les mêmes causes sans doute on peut rendre compte de 
la non adhérence de quelques pierres des parois avec les dalles 
du plafond et de leur légère inclinaison vers l'intérieur de la 
crypte. D’ailleurs, comme les dalles de couverture débordaient 
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largement de leurs supports, elles sont restées ;i leur placer 
soutenues par les terres pesantes eIii trtmulus* Ces accidents, de 
conséquences si peu sensibles, font du moins ressortir la solidité 
de ces hardis assemblemenls. 

La Cueva de Menga est située h moins d'un kilomètre 
iFAotequera, sur la gauche de la roule dArehidunu a Grenade. 
Au Sud Oufesl du tumülus, ou elle est à demi enterrée, et loul 
près de lui, à 10 mètres environ f s'élève un autre tertre qui lui 
non plus n'avait pas manqué d'attirer r&ttenlion cupule des 
chercheurs de trésors; on y a remarqué des traces indéniables 
d e-tcavalions ; maïs les fouiIleurs avaient eu soin de rejeter les 
terres dans leurs galeries de taupes, et la colline fanerai regarda 
son secret, comme vierge, jusqu'en I0OIL 

Eu cette année h José Viera Fuent&s, jardinier de tu ville 
cTÀnkqnora. et son frère eurent l'heureuse idée d'eutreprendre 
une exploration sérieuse, et leur initiative eut plein succès, 
l'n nouveau dolmen, frère mineur du dolmen de Menga, se 
cache au sein de Fëlévation artificielle, et il n est que justice, 
comme on Fa fait, de l'appeler la Oueva do "Viera fig. fi). 

11 est loin d'égaler en grandeur et en majesté son illustre 
voisin. Il consiste en une allée couverte assez étroite fl^SO h 
ï“,33 de large) et assez basse ■ i m Si à 2^*35)* aboutissant à une 
chambre carrée nayant que l°\15 de coté et 2^,0$ de hauteur. 
Les parois latérales de l'allée sont constituées par 27 pierres 
légèrement inclinées vers l'intérieur et dont la largeur varie 
de i tn ,H$k ^épaisseur de 0 rt ,23 à 0“ P le toil de cette 

allée devait être formé do sept dalles, unis il n r en reste 
plus que quatre et le fragment d'une cinquième. Quant à b 
chambre, une soûle pierre fttiftUu chaquec4té; une seule pierre 
aussi, de 5 mètres sut *h forme toit La porte n'est qu'un trou 
carré régulier, percé k quelques centimètres au dessus du sol 
dans la dalle dressée au IkuiI et en travers du couloir. 

Gomme au dolmen de Meuga, les pierres sont assez soigneu¬ 
sement aplanies sur leur face interne et assez bien joi niées par 
leurs arêtes latérales. Ce travail est si satisfaisant que ftL Go niez 
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Moreno, l'edi leur 1res Lien informé du monument, A cru d'abord 
que les eona tendeurs avaient (ait Qsago d'outils de mêlai ; mais 
les dalles ne gardent aucune trace caractéristique de tels 
instruments, taudis qu’on y relève aisément la marque de coups 
frappés par des marteaux de pierre dure. 

M. Home/ Moreno a remarqué aussi que derrière les murailles, 



Fig. 6, — Allé* et porte de îa Cae*a de Vl#n. 


eulre les dalles et b terre meuble du lumuLus» et formant couIre* 
mur ou contrefort* ae trouve une construction sommaire de 
terre et de pierres eu couches alternées* épaisses de plus de 60 
centimètres. La meme disposition existait h ta Cueva de Menga. 

■Si Ton a pu luire cette observation intéressante* e est que tes 
chercheurs de trésors* après avoir creusé profondémenl te sol 
de b chambre et essayé de percer la paroi de droite, forèrent 
une ouverture dans celle du fond et pratiquèrent une galerie 
suivant d'abord le revers de cette paroi, puis, en retour, le 
revers du mur de droite de h chambre cl du couloir. Plus jxrès 
do l'entrée, ils firent encore deux tentatives et pénétreront en 
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Arrière des dalles. Mais ce n'est pas là qu'ils avaient chance de 
s’enrichir, et ils renoncèrent, se contentant de piller la chambre 
funéraire ut son avenue. Après eux les archéologues eurent peu 
de chose à glaner : deux lames de silex, dont line assez belle, 
une sorte de palette de calcaire creusée sur les deux faces de 
petits godets ronds, plusieurs houles rondes, qui servirent de 
pitons ou de marteaux, quelques tessons de céramique néolithi¬ 
que et des ossements, parmi lesquels, assuré-bon, une mâchoire 
et des dents de Bas primigernus, 

La plus intéressante trouvaille, et la moins attendue, est un 
fragment de tuile romaine à rebord. Fut-elle apportée là par 
les premiers fouilleurs, comme le croit M. Cornez Moreno? 
Mais pourquoi faire? .\*e vaudrait il pas mieux admettre que le 
dolmen, connu à l’époque romaine et déjà pillé, fut fréquenté, 
comme tant d'autres, peut-être même utilisé après la conquête, 
et qu'il se referma pou à peu et s’enterra do nouveau au temps 
des invasions barbares? 

Ces deux dolmens ne sont en somme que des variantes d'un 
même type fort répandu dans la Péninsule, où Fondait que se 
développa une très ample civilisation néolithique. La colline 
où ils se trouvent, ainsi que toits les champs avoisinants, 
surtout le Cerro de Mnrimacho, abondent ni lûmes et h ne lies 
de pierre, en tessons de poterie grossière, noire, modelée a la 
main. Mais on y ramasse aussi des restes d'antiquités romaines, 
débris de vases et île tuiles, cubes de mosaïques, etc., et Fou y 
remorque encore des sépultures parmi des ruines d'édifices. 
C’est la preuve que d'infinies générations se sont succédées 
dans ces lieux privilégiés, sans qu'on puisse par malheur 
en sui vre L'histoire à peine marquée de quelques jalons. 

C’est ainsi qu'il existe un autre monument tout voisin des 
dolmens et apparenté avec eux, dont l'intérêt est plus grand 
encore, car il est un de ceux qui posent un des problèmes les 
plus difficiles de la protohistoire hispanique. 

A deux kilomètres environ de la Üuevu de Mettga, dans la 
direction exacte de la Peiïa de las Ennmorados, dont nous 
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parlerons tout à l'heure, on voit une colline artificielle aplatie 
au sommet, qui se détache en blanc sur le fond plus sombre de 
la Sierra d’Archidona, et pour cela s'appelle le Cerro Blanco ; 
on la connaît aussi sous le non à’El Patrouado ou d’El Bornerai 
parce qu’elle fait partie d’une propriété de la famille Romero. 
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Au sein de ce vrai tunmliis se cachait un tombeau dont la 
découverte et l’exploration sont dues encore aux frères Viera, 
ce qui leur fait grand honneur (fig. 7) 

La Cüeva del Uomeral, il faut Le dire tout de suite, évoque 
avec une précision rare les salles rondos, couvertes en coupole 
et précédées d'une avenue, dont Je Trésor d'Atrée à Mycènes est 
l’exemple le plus célèbre et le plus benujfig. S et fli. 

Depuis longtemps, en Espagne et en Portugal, on a reconnu 

T* «iule, T, 1111 
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des lombeaiit analogutj, et nous même en avons autrefois 
signalé quelques uns, ceux que les frères Siret ont découverts 
h los Mi Mares dans la province d’Alméria, celui de Gandui, 
près de Camion a, exploré par M. George lionsor, et ceni des 
AJgarves dont les plans ont été donnés par l’infatigable archéo¬ 
logue portugais J r Leite de Vasconcellos. il faudrait y ajouter 
maintenant celui de Lumbrates, dans la province de Sala¬ 
manque, et celui de CasLiileja de G uzman (Cmva de la Pastora l 
dans la province de Séville, qui, avec celui de Gandui, nous 
intéresse davantage, puisqu’il appartient en somme k b même 
région que celui du Cerro Blanco, et bien d’autres encore, plus 
ou moins importants ou bien conservés, dont T énumérai ion 
est ici superflue. Mais aucun ne nous semble avoir la valeur de 
celui d'Anlequera¬ 
il ne s’agit pas de mérite artistique; le rapprochement indiqué 
avec îe Trésor d’ALrée ne doit pas nous faire illusion, car nous 
sommes très loin de la belle et savante architecture mycénienne, 
et si la tombe d'Ànteqnera fut, comme celle de Mycènes, 
destinée à recevoir la dépouille d’un grand roi ou d un grand 
chef, ni sa ville n était riche en or, ni ce roi ou ce chef n’avait 
la puissance somptueuse et le goût d’un Atride. L’architecte de 
laCuevadel Bornerai n'eut même ni les ressources ni la force 
du rude assembleur de pierres de la Cueva de Menga. Les murs 
de l’allée couverte, longue de 23 *,50, sont grossièrement édifiés 
en minces plaques de calcaire et de schiste mêlées, superposées 
a plat et couchées sur des lits de mortier de terre. Les morceaux 
épais seulement de 5 à8 centimètres, larges de 35 en moyenne! 
sont longs de 1 mètre environ et placés irrégulièrement en 
Iras ers , si bien que le mur est dans son ensemble d 'épaisseur 
très variable, et se perd, insensiblement en arrière dans la masse 
du talus rapporté. De plus, chaque assise est légèrement en 
saillie sur l'assise inférieure, de sorts que le mur est oblique, et 
que le haut do la galerie est plus étroit que le fond. On a eu soin, 
d autre part, de ménager les couches de mortier entre les 
couches de pierres, de telle façon que les têtes des plaques n’y 
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baignent pas, à l'intérieur do couloir, et Lon a rempli les vides 
ainsi réservés au moyen de petits cailloux enfoncés à sec 
comme des coins. 

C’est, on Je voit, une construction banale et très pauvre. On 
ne s'est servi de grandes pierres que pour le plafond. Elles ne 
méritent pas du reste 1? nom de mégalithes, car l'allée n'a que 


Wï- #■ — Ailée et porte Je Lu GB6V4 del HiilUefit. 

à l m ,85 de large. Encore ces pierres sont-elles informes, 
non travaillées, et si mal choisies que 4 sur 10 se sont brisées 
sou» le poids de la terre qui les couvrait. La porte d’entrée du 
coulnirest détruite; il n’en reste que 3 pierres réunies qui ne 
sufiisent pus même à une restitution graphique. 

L'élroit passage débouche sur une salle ronde qui fut assu¬ 
rément la chambre funéraire; une murette s’interpose, percée 
d'une porte moins large du haut que du bas, en forme de 
trapèze, comme était la porte du Trésor d'Alrée. Le linteau est 
monolithe îles deux jambages le sont aussi, mais si mal coupés. 
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BEI sifflet, au summet, qu'on a dû bloquer par un coin de maçon¬ 
nerie un hiatus laissé entre leur tête elle linteau, ha maçon¬ 
nerie de la crypte est exactement semblable à celle de l’allée, 
mais est pourtant fort intéressante, car elle forme une cou 
pôle ogivale par anneaux en encorbellement régulier, anneaux 
dont les éléments diminuent de volume à mesure que la cons¬ 
truction s’élève. Une grosse dalle, la plus grosse de toute la 
construction, sert de clef ou plutôt de couvercle au sommet, 
remplaçant une dernière série d’anneaux qui eussent dû logi¬ 
quement fermer la courbe. Il semble que le maçon n'ait pas 
osé pousser ses encorbellements jusqu’à leur ternie logique, de 
peur d'un effondrement; il s’est arrêté aux deux Mers à peine 
de l'œuvre, posant trop tôt et trop bas !a pierre terminale sur 
la voûté interrompue. Cette courbe est surbaissée et lourde, la 
clef u étant qu’à 4 mètres d’élévation, et la chambre it’ayunt 
d’autre part que 5 m ,2G de diamètre. 

A celle première crypte s en unit par un court passage une 
seconde, un peu oblique à la première, plus petite (2“,4Û de 
diamètre, 2™,34 do hauteur) et construite absolument de même. 
Ce qu’elle a de plus remarquable, c'est une grande dalle soigneu¬ 
sement aplanie qui est engagée dans !a paroi toul en face de la 
porte; elle couvre la plus grande partie de la surface du sol et 
a bien pu servir à recevoir Je corps ou les corps déposés dans 
la crypte. 

La Cueva del Ruinerai avait été violée, comme celle de Viera. 
Les chercheurs de trésors ont arraché des pierres du toit et des 
murs de l’allée; ils oui ouvert des brèches dans la voûte de la 
grande chambre, creusé deux trous profonds jusqu'au sol 
vierge dans la petite. Aussi les frères Viera ont-ils trouvé peu 
de chose à glaner ; dans les cryptes, quelques ossements 
humains dont la d&Le reste douteuse, et de rares lessons céra¬ 
miques en argile noire, lino et bien polie, provenant de jarres 
plus ou moins grandes; dans lo couloir, des ossements, des 
débris de tuiles romaines et des vases d'âge incertain. 

Ce même lumulus renferme un autre monument qui n’est 
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pas complètement déblayé, et c'est grand dommage, car ce que 
1 on en voit est fort curieux. C'est une sorte de galerie tour¬ 
nante, creusée dans une masse rocheuses contre laquelle la 
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Cueva del R ornerai semble adossée. Étroite et basse, arrondie 
par le haut, elle s'enfonce en petite assez vive et s'arrête sans 
déboucher dans aucune salle. Sur la droite se détache un court 
diverticule brusquement terminé, comme la galerie principale, 
et sur la gauche, nh peu pins près de l'entrée, derrière un 
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passage obstrué par la terre et impraticable, on devine une 
salle assez vaste et obscure, dont nous nn savons ni si elle a 
été bien explorée, ni si elle a des ramifications. 

Ceux qui se sont occupés du tombeau à coupole n ont jamais 
parlé de ce voisinage curieux. Est-ce un autre tombeau? La 
disposition, en ce cas, serait si nouvelle qu’il serait intéres¬ 
sant de le déblayer pour en dresser le pian et l’étudier en 
détail. 

Fcra*l-on cet effort? Hélas 1 le Cerro Elancoesl a l’abandon. 
Après la fouille une grille a été placée à l’entrée du tombeau 
à coupole; elle existe toujours, mais complètement inutile, car 
on pénètre comme on veut dans le monument par un trou 
béant du couloir, et peu à peu les murs se désagrègent et 
s'écroulent, obstruant le passage, lîienlôt la ruine atteindra les 
chambres funéraires et les voûtes, et c'en sera fait d’une des 
reliques les plus intéressantes de la préhistoire ibérique. 

La Cueva del Romernl nous a rappelé le Trésor d'Airée; elle 
nous rappelle en miîme temps tous les tombeaux à coupole, non 
seulement ceux de la Grèce propre, les autres Trésors de 
Mycènes.on de l Iféraîon d'Argos, celui de Minyas iiOrchomcne 
ou ceux d’Altique par exemple, mais aussi ceux d'Asie Mineure, 
comme le Tombeau de Tantale sur le Stpyle, ceux d’Hi&surlik 
ou de G hé rés i en Carie, qui tous ne sont que les variantes 
d'un même type, quelle que soit d’ail leurs la date de leur cons¬ 
truction, quel que soit le peuple qui les édifia. 

Mais il ne suffit pas de faire ces rapprochements : il faut 
savoir quelles conclusions ou en peut tirer, et c’est le point 
difficile. Les archéologues les plus qualifiés se sont trouvés fort 
eu peine lorsqu’il s’est agi de déterminer l'origine de la tombe 
& coupole mycénienne et leur s conclusion s sont restées vagues. 
Ce n’est pas assez de dire que la cabane du paysan phrygien ou 
la maison très primitive des ancêtres des Grecs a inspiré la 
forme de la dernière demeure des morts ; tout ce que l'on 
peut affirmer, c’est que ce type est antérieur à la civilisation 
mycénienne et s’est créé ailleurs qu’à Mycènes, comme 
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s'exprima M. Perrot. Mais où el quand en a-t-on trouvé la 
première forme? 

Le mieux ne serait-il pas d’admettre que dans la plupart des 
civilisations qui se sont développées au bord de ta Méditerranée 
orientale, et pendant de longs siècles, la mémo idée religieuse 
a conduit les vivants à confier la dépouille des morts à des 
habitations secrètes, cryptes creusées dans le roc ou aménagée» 
au sein de tertres artificiels, et qu’ils croyaient éternellement 
inviolables? De là, dans la construction des tombeaux des ren¬ 
contres tantôt fortuites, tantôt dues à une imitation voulue. Si, 
par exemple, la forme ronde de la chambre funéraire n*a rien 
d’original et peut avoir été adoptée en bien des lieux distants 
et divers sans qu'il y ait là rien qu’une simple coïncidence, en 
revanche l’idée de la YOüle conique formée de pierres super¬ 
posées en encorbellement est si particulière el spéciale qu’il 
semble bien qu’il faut qu’elle soit sortie en un jour heureux, en 
im lieu privilégié, du cerveau d’un ingénieux constructeur, 
qu’elle ait plu et que la forme nouvelle, plus ou moins bien 
imitée, sc soit répandue de proche en proche. 

Or, non seulement le plan exact des tombeaux orientaux à 
coupole, mais la forme et la structure de leur voûte spéciale, 
voici que nous les retrouvons assez fréquemment à l'autre 
extrémité du monde antique, aux pays de la Méditerranée occi¬ 
dentale. Pour nous en tenir à la Cueva del Romeral, nous 
retrouvons le dromo* des tombeaux d’Asie Mineure et de 
Grèce, la crypte ronde flanquée d’une crypte secondaire et 9a 
même voûte à coupe ogivale formée d'anneaux eiicorbellés. 
Est-ce donc un emprunt fait à l’architecture orientale et trou¬ 
vons-nous là une preuve absolue de rapports entre la cîvili- 
lation de Mycènes el la civilisation des anciens Ibères? Nous 
l’avons soutenu dans un livre déjà ancien en signalant les tom¬ 
beaux a coupole de los Mil tares, des Alcor es ou de Lusitanie, 
et la découverte de la Cueva del Romeral, postérieure à ce livre, 
est bien faîte, semble-t-il, pour fortifier notre théorie. 

Cependant cette découverte apporte des éléments nouveaux 
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au problème et crée des difOculLés. La tombe du Rome rai est 
située près de deux dolmens, tous deux constitués par une 
allée couverte et une crypte; le monument ne diffère donc des 
Cuevas de Menga et de Viera que par la forme ronde de ses 
cryptes et par scs voûtes* La différence d’appareil de construction 
de la Cueva de Menga est négligeable, puisque le dolmen de 
Viera est aussi bâti en petites pierres, comme du reste bien 
d'autres dolmens, de France en particulier, dolmens que l’on 
s'accorde seulement à considérer comme plus récents que les 
dolmens mégalithiques. De même on connaît en Espagne et 
hors d'Espagne plus d'mi dolmen à crypte ronde, et il n’est 
pas rare non plus do rencontrer des dolmens ayant une chambre 
latérale, et même plus d’une. 

On est donc en droit de dire que ln Cueva del il ornerai n'est 
qu'un dolmen modifié, perfectionne, si l'on veut, assurément 
plus jeune que ses voisins, mais un dolmen enfin. Et n'est-ou 
pas tenté d'aller plus loin et d’affirmer que voilà peut-être 
trouvée l'origine de lu tombe à coupole : c'est la tombe néoli- 
tique, le dolmen. 

No signale-t-on pas des dolmens dans toute l’Europe oricu- 
laie, en Asie et en Afrique? «t La présence des dolmens, a écrit 
Déchelette, a été reconnue sur une vaste zone géographique 
qui, à l’Est, commence dans l'Inde et comprend la Syrie, le 
Caucase, la Crimée, divers points du littoral septentrional delà 
mer Noire, l’Afrique du Nord (Soudan, Tripolîtaine, Tunisie, 
Algérie et Maroc), » 

Quant à la voûte couvrant les chambres rondes, de von s-nous 
cesser d’admettre qu elle a été introduite en I b éric par les navi¬ 
gateurs orientaux, bien qu'il y ait tant de témoignages écrits 
et tant de preuves archéologiques do leurs voyages et de leur 
influence? 

Nous n’tgnorons pas que les préhistoriens sont conduits 
par de sérieuses remarques d’archéologie comparée à croire 
que les tombas néolithiques de l'Espagne sont d'un âge plus 
ancien que celles de la Méditerranée orientale, alors que le 
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cui vre commençait à peine à taire son apparition dans l'industrie 
néolithique; elles seraient bien plutôt énéolittïiques. D'où il 
résulterait, sans trop de complaisance, que do l'Occident celle 
fois serait venue la lumière, serait venu le progrès. Les Égéens 
auraient copié et non invente la coupole. Et voilà un nouvel 
argument précieux pour dissiper le mirage oriental. 

Mais faut-il vraiment avoir pleine confiance dans les solu¬ 
tions si différentes les unes des autres que donnent des memes 
problèmes chronologiques, avec les mêmes données, les meil¬ 
leurs préhistoriens et prolohïstorïens de l’Espagne? Nous aime¬ 
rions mieux, s’il fallait renoncer à chercher ici les influences 
egéennes, souLenir, comme on peut le faire avec quelque force, 
et bien que cela semble contradictoire avec un principe énoncé 
plus haut, qu’en Ibérie comme dans le monde égéen la coupole 
fut une invention spontanée des maçons indigènes, née simple¬ 
ment de nécessités architecturales'. 

D’abord, lorsqu’il s’agissait de couvrir une crypte ronde, de 
diamètre assez grand, l’emploi d’un monolithe posé à plat ou 
de plusieurs pierres oblongues était malaisé, car il aurait fallu 
les arrondir, sous peine de les voir déborder trop largement par 
ses quatre angles inutiles. D’autre part, destinées à supporter 
un tertre lourd, les pierres se seraient écrasées sous le poids 
si l’on n’avait établi dans la crypte des supports qui l’auraient 
encombrée. Pour remédier à ces défauts du plafond, la voûte 
s’offrait et s’imposait; la plus simple observation, la plus som¬ 
maire expérience dut apprendre de bonne heure, même aux 
peuples primitifs, que lu voûte sépare, répartit, dirige et 
atténue les forces de la pesanteur, en permettant de donner 
aux espaces qu’elle couvre une hauteur élégante. Il est à remar¬ 
quer d'ailleurs que, dans quelques tombes à coupole de la pro¬ 
vince d’Almeria, le sommet était soutenu par une colonne 

l.Nuiis cou unisson s, dans des hatneaut perdus du l'i'rigafJ, d'eitraontinaires 
coupDlüi en encorbellement, A l'air libre, construites sans mortier*, qui sont 
l'œuvre spontanée de quelques ouvriers paysans sans aucune culture; le» film 
Budic^uses 'ont He date »s*et rêecNt*» A peine centenaire*. 
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centrale, on pierre ou en bois, d'une ou de plusieurs pièces, 
parfois non taillée, et appuyée sur une hase de pierre creusée 
pour la recevoir. C'est peut-être là l e signe d'une forme de 
transition. Ces caractères élémentaires suffisaient sans doute 
pour que Ton songeât à appliquer la voûte à la construction 
des chambres dolméniqncs. 

Quant à la disposition même par anneaux concentriques qui 
montent en se rétrécissant et se fermant peu ù peu, il ne 
pouvait être question d une autre jusqu'à l'invention savante 
des claveaux. L’auteur du Trésor d’Alrée a su, eu vrai et grand 
architecte, employer de belles pierres de taille habilement 
coupées et unies' le maçon d’Anlequera, réduit pour cause de 
pauvreté ou d insuffisance à l'emploi de ses mauvaises pierres 
plates et de son maigre mortier, a résolu le même problème 
avec moins d art, mais avec beaucoup d'ingéniosité. Son oeuvre 
a résisté nu temps, comme ont résisté les puissants et luxueux 
édifices près desquels elle paraît si humble et sî modeste. 
Puisse t-d te résister aussi, maintenant qu'on l’a retrouvée 
dansson lomulus millénaire, à plus d'un danger qui la menace, 
car il n'est pas de monument, dans toute L'Espagne.dont l'élude 
soit plus nécessaire et plus utile à l'histoire des premiers Ages ! 

Puissent aussi ces trois dolmens retenir plus souvent au pas 
sage les touristes avec les savants 1 . Ils ne regretteront pas quel¬ 
ques heures d’arrêt dans une ville charmante, où, d'ailleurs, les 
intéresseront encore plus d'un souvenir du passé. 

* • 

Comme il est arrivé souvent, l'établissement de la ville s’est 
déplacé au cours des âges ; h cité des Turdétans s’est portée à 
quelque distance de la bourgade néolithique, et bien qu’aucun 
monument conservé n en donne la certitude, il est probable 
qu’Anticaria, le mumcîpe romain mentionné par l’itinéraire 
d’Anlonin, occupait le site meme de la moderne Anlequera. 

Les historiens donnent du nom d'Ântikurîa une étymologie 
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amusante : ce serait la ville antiquaire, parce qu elle aima de 
tout temps à réunir et à conserver les souvenirs du passé* 

Le fait est que si quelques inscriptions romaines ont été 
trouvées au cours des ans à Antequera même, le plus grand 
nombre de celles qu'elle renferme encore proviennent de villes 



Fig. (0* — Are de» Géant» (Façade eilirieùrt). 


voisines, St ngi lia-Barba, Municipium Flavlum Liherum, dont 
les ruines importantes se voient à une lieue et demie au 
Nord-Ouest ( Valsequillo. ou el Caste! Ion. appelé aussi Antequera 
la Vieja), ou d'Osqua, autre muuicipe que fon fixe au Cerro 
del Leon, quelque part an Sud dans )a montagne. 

Pour justifier ce beau titre, à la fin du xvi* siècle, en 1585, 
, les A ntéqué rai ns édifièrent à l'entrée de leur citadelle un arc de 
triomphe magnifique (flg. 10 et li), La dédicace h « Philippe H, 
Koi très invaincu des Es pagnes, des Indes Orientales et Occiden* 
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taies et des Deux-Siciïes, Suprême Protecteur de la Religion et 
de la Foi chrétienne » nous apprend que le monument fut cons¬ 
truit « avec les reliques des villes deSingilîa, lllnro, Anlicariaet 
Nescanîa » cl ajoute : * Les épitaphes qui démontrent l'antiquité 
de cette ville sont ici ». Le monument fut exécuté tandis 
qu était corrcgidor D, Juan Poreel de Péril ta, de Grenade, 
sous la surveillance il'Antonio Ordas, par l'architecte Francisco 
Acariola. 

L’arc n’est plus, hélas! dans son état primitif. D'abord on 
le transporta pierre h pierre sur un autre emplacement, opéra¬ 
tion qui ne va jamais sans quelques dommages, puis on lui 
ajouta des statues et divers ornements , 

Ln sa fraîche nouveauté, tel que de vieilles gravures nous en 
ont conservé l'image, il avait assez noble* aspect. Les lignes 
architecturales do la porle ouverte à plein cintre et do sa cor¬ 
niche saillante étaient simples et fortes et de proportions heu¬ 
reuses. A droïle et à gauche sur des socles bas se dressaient 
deux grandes statues d’empereurs romains, tourmentées sui¬ 
vant la formule du lemps, mais d’un assez bel effet décoratif; 
c’est elles qui ont valu à la Porte son nom de Porle des Géants, 
L'entablement portail à gauche une statue de la Religion sou¬ 
tenant une colonne inclinée, à droite une autre figure allégo- 
riqne de femme, la Fidélité sons doute, car une levrette jappait 
é ses pieds. Le centre se relevait en socle élégant que flan¬ 
quaient le chateau de pastille et le lion de Leon, tandis que 
la face en était ornée d'un vase de lys, et sur le socle s’enlevait 
un Hercule en marche, l’ccu ou bras, brandissant la massue, 
sculptures elles aussi de style théêlraî et pompeux, mouve¬ 
mentées eL compliquées, mais qui, découpées sur le ciel limpide, 
formatent un riche couronnement. 

De 1 antre face de la Porte nous savons seulement qu'elle 
était décorée d une Victoire ailée, avec cette dédicace ; 
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FA MAE S- ANTIOUARIENSIS PRAET D- 
JO AN NE 

PORCELLO DE PERALTA 
PRO PRAET • UCENCIATO ANTONIO ORDAZ 
VIRES MERITISS 

STArUAM HANC INSIGNE FORMA UT 
QUIBUS EJUS 

DECOR ÀRRISERIT TALES ESSE CURENT 
QUALÊS VOLUNT HABERI DD- 

L es inscriptions, au nombre de 44, étaient incrustées çà et h 
dans les pleins de la muraille. Chose curieuse, si la plupart 
étaient antiques et authentiques, à peine retouchées et ravivées, 
plusieurs n'étaient que des copies. On a dit tantôt que les 
constructeurs avaient agi ainsi pour ne pas endommager les 
édiDces où les pierres antiques étaient engagées cl dont il 
aurait fallu les arracher, tantôt que, les originaux étant dîï- 
fieiles à lire, on avait ainsi trouve le moyen de les rendre 
plus compréhensibles. Ces originaux existent encore pour la 
plupart et la comparaison est facile à faire : les érudits d'An- 
tequera, ou xvi* siècle, n'étaient pas mauvais épigraphe tes. et 
du moins leurs faux étaient honorables autant que naïfs. Ce ne 
fut pas partout le cas. 

D'ailleurs ces textes, anciens ou modernes, sont en ce qui 
concerne Antequera d’un intérêt médiocre et tout local : 
dédicaces de statues d’empereurs ou de membres de la famille 
impériale, mentions de magistrats municipaux, décurions et 
duumvirs, et des épitaphes de personnages obscurs, mais rien 
qui puisse donner quelque lumière ni sur i histoire du muni- 
cipe qui semble condamnée à rester dans 1 ombre, ni sur les 
monuments de la cité. 

L’Arc des Géants n'est qo’une misérable ruine : tontes les 
statues ont disparu du faite et des deux façades; il ne reste 
qu'un ou deux fragments informes de bas-reliefs; toutes les 
inscriptions, dont la plupart étaient encore en place il y a 
vingt ans (nous les avons vues alors), ont été arrachées, et les 
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trogs oui été bouchés par d'ignobles plairas. II m reste de l are 
de triomphe pompeux qu'une informe carcasse, dont on ne saü 
si les habitants dWntequera doivent éprouver à sa vue plus de 
pitié ou plu£ de honte. Mieux vaudrait la, raser irrémédia¬ 
blement par la hase. 

Il faut passer sous l'arche lamentable pour .arriver au Castillo 


Fig- i U — Are, de Lriûiuphfl de a G<;ûuU intérieiirrï. 


qui domine de haut la vallée étagée sur ses lianes et débordant 
vers la plaine. Il n’en reste qu'une enceinte de bastions et de 
tours plus ou moins découronnés, rongés et croulants. Une 
seule tour, au point culminant, s'est conservée haute et droite, 
apres avoir subi de nombreux rapiècements au cours des siècles r 
c'est la Tour de la \ ela ; un clocheton la surmonte dont la cloche 
donne les signaux aux irrigations de ia plaine [ftg. 12,. 

De cet observatoire élevé la vue est magnifique* en arrière 
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sur les montagnes sauvages, eu avant, vers loricnt, sur ia 
vetja fertile, ses champs et ses vergers; elle est lugubre sur le 
plateau mime du ca.ttillo où s'évoque sî trisLement. parmi les 
moellons, les tessons et les herbes rares, sans parler de quelques 
vagues essais de culture, le souvenir de lu puissance romaine. 
Des fouilles peut-être nous rendraient, au cœur de l'acropole 



tffcg, il. — CutLILe d r ÀDlaquera. Tour ru u un* 


déserte, les substructions de quelques édi lices ; actuellement, on 
découvre à peine lu dépression que creuse une antique citerne, 
et quelques pans de murailles dont le dur conglomérat perce 
encore une maigre couche d’humus. 

D'ailleurs, il ne semble pus douteux que les Romains aient 
construit ou plutôt reconstruit la muraille et ses tours. La 
maçonnerie en belles pierres do taille régulières subsiste en 
maints endroits, souvent jusqu’à une assez grande hauteur, et 
contraste heureusement avec les blocs effrités de tapia arabe qui 
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s'amalgament à ses assises. Le temps a patiné à souhait de 
jaune, de roux, de Liane al de noir, les blocs qui ont résisté à 
ses attaques, et le soleil avive el découpe les taches séculaires 
peur l'enchantement de nos regards. 

Nombre d'autres inscriptions, dédicaces ou épitaphes, se 
voient encore par la ville, encastrées dans les murs des vieilles 
maisons ou des vieilles églises. Sans doute elles ont été trouvées 
sur les lieux mêmes ou près des lieux où a! [es sont conservées, 
et cela seul donne la preuve que la ville moderne couvre la ville 
antique, bien que de récents travaux de voirie assez impor¬ 
tants et la construction de beaux édifices aient donné l'occa¬ 
sion de creuser et de retourner le sol en maints endroits, tt Je 
développement de l’intelligente cité, dont le nombre des habi¬ 
tants augmente, qui devient de jour en jour plus industrielle, 
partant plus riche, ne laisse pas espérer que des fouilles pro¬ 
fondes puissent éclaircir ailleurs qu'au ÜasLillo les ténèbres 
de sou passé ibérique ou romain. 

€ 

* K 

L’histoire d’Anlequera chrétienne et mauresque est au 
contraire bien connue; elle n'est pas sans gloire. Les temps de 
\a Reconduisis furent pour elle pleins de poétique héroïsme, et 
le souvenir en enchante encore ceux qui. par les beaux soirs 
d’été, promenant leur indolence andalouse sur l’esplanade 
fleurie d’Alphonse XIII, laissent errer leurs regards sur les 
lointains bleuissants de la sierra d'Abdnlajis. 

Là-bas surtout, h quelque distance vers l'Orient, parmi les 
premiers conlrelorl» de la cordillière, par delà le tertre vague 
du R ornerai, que baigne le Guadalhorce, la Ptîia de h» Ena - 
mffradm évoque la poésie des grandes journées de guerre et des 
tragiques amours (%. 13). Le grand rocher sec et sans arbres, 
par un caprice de la nature, s« détache nettement sur l'horizon 
en admirable prolll de femme, La tète colossale, renversée et 
comme mourante, qui contemple éternellement les hauteurs 
infinies du ciel, belle d’une étrange sérénité mélancolique. 


mOJCRtfADE^ A RG H ÉO LOGI QU ES EX ESPAGNE 26Î* 

semble limage funéraire Je la belle musulmane morte là. dit 
une légende, pour avoir trop aimé un Lrop séduisant chrétien. 

La tradition est un peu imprécise quand elle ne devient pas, 
sous ta plume d'un poète comme Rodrigo de Carrajal ou d'un 
compilateur comme Manuel Solana, un long roman assez banal . 



fï|. U. — Aulrqiitn et E* PtEka de toi Eiiïmorrndoi, (Vu* f-riM 
du Outilla), 


La voici sous sa forme la plus simple et la plus touchante,, et 
telle qu’on îa retrouve d'ailleurs assez répan due en d’autres 
lieux de F&pagne* avec de simples variantes de détails. Un 
jeune chrétien, de noble Famille, dont le nom cL L origine 
varient suivant les conteur^ était captif d un Maure de Gre¬ 
nade. Le Maure avait une fille, appelée tantôt Ardatia, tantôt 
Zaide. Jeunes et beaux, l'infidèle et le chrétien s'aimèrent et 
résolurent de s enfuir vers quelque ville reconquise. Mais à 

ia 


V* 4:111*, T + 11! 
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peine étaient-ils en route que le père barbare, emporté à leur 
poursuite, le.'i rejoignit près île la PeDa. « Alors, dit le R. JA 
Mariana dans sa célèbre Histoire, ils virent arriver le père, qui 
avec des cavaliers volait il leur poursuite* Que pouvaient ils 
faire? A quel parti sc tourner? Quelle résolution prendre? 
Menteuses les espérances des hommes et misérables leurs 
projets! Ils se résolurent, seule détermination possible, à 
gravir la Peùa en grimpant à travers les roches, un assez 
pauvre remède. Le père, d’un air furieux, leur ordonna de 
descendre, les menaçant, s'ils désobéissaient, d’une mort très 
cruelle. Ses compagnons les admonestaient de même, leur 
disant que le seul moyen d'obtenir la pitié cl le pardon pater¬ 
nels était de se jeter à ses pieds* Ils ne voulurent pas s‘y 
résoudre* Les .Maures, descendant de cheval, se mirent à esca¬ 
lader la Relia. Mais le jeune homme les repoussait en faisant 
rouler des rochers, jetant des pierres et des bétons, et tout ce 
qui lui tombait sous la main et pouvait lui servir d'annes dans 
aon désespoir* Ce que voyant, le père lit venir des archers pour 
leur lancer de loin des flèches. Se sentant perdus, les jeunes 
gens résolurent do mourir pour échapper à leur malheur et aux 
tourments plus grands encore qu’ils avaient à craindre. Les 
paroles qu'ils échangèrent à ce moment, il n'y a pas à les 
rapporter. Enfin, se tenant étroitement embrassés, ils se 
jetèrent du haut du rocher du cùté même ou les regardaiL le 
père cruel et furieux. Aussi ils expirèrent avant même d’arriver 
en bas, au grand chagrin de tous ceux qui assistèrent à ce 
spectacle et dont quelques-uns même pleuraient. Et malgré 
le père, tels qu’ils étaient enlacés, on les enterra en ce lieu 
même. Cette constance eut été mieux employée en autre con¬ 
joncture, et celte mort leur efH été glorieuse s’ils l'avaient 
soufferte pour la vertu et Ja défense de la vraie religion, cl non 
pour satisfaire une passion désordonnée, s 
Le grave Jésuite ne plaisante pas avec La morale; tant de 
jeunesse et tant d'amour ne trouvent pas grJice devant ses 
yeux de chrétien et de religieux. Peut-être si avant de 
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mourir Ea pauvre amante avait abjuré sa foi musulmane**» 
Pour nous l'idylle trafique donne un mystère eL un charme 
de plus au jeu étrange de la riüture qui sculpta en beauté sur un 
ciel de rêve le prolîl de la Lrîste jeune fille. Lorsque le voya¬ 
geur quille (a station d'AiiLefjiiera, tandis que le Ira lu 
s'essouffle paresseusement vers Arehidonn et Lirenade, la léte 
immense et pure peu à peu se rapproche et s'altère eu se 
rapprochant; le contour délicat s'émousse et se déforme, et 
quand le convoi vient contourner le pied de la Pfcua, ce n est 
plus qu’un amas chaotique de pointes rocheuses, de ravins 
arides et de contées de pierres. Ainsi s évanouit Pieuvre factice 
et illusoire du hasard, comme sVvanouinut h légende de ces 
Enamorados pour qui voudrait en serrer de près Sa trame 
fuyante, comme Àutequcra disparaît au loin dans la brume 
dorée du soir. 


Pierre Paris, 
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LES PEI-YU 

OU LES JADES SUSPENDUS A LA CEINTURE 


Le Teheou-îi ' {Tien Stoan i dit : a Le chef du magasin de jade 
prépare les jades du costume de cour de l'empereur, les jades 
suspendus n sa ceinture {pti-yu} et ses perles de jade s. 

Outre le terme p*‘i-gu, qui est le [dus usité, nous trouvons 

encore dans le Chc~kiag 1 lu dénomination 3£ wci-gu 

(jades suspendus à des cordons) et pét souri (pierreries 

de Lun augure suspendues à la ceinturé). Ou les appelle encore 

— J sait gu (les trois jades). 

Les pew/« n'ont rien do commun avec les accessoires de 
toileLle et les amulettes, en jade ou autres matières. que les 
Chinois ont toujours portés suspendus à la ceinture, tels que : 
poinçon dï voire, poucîer d'archer, poinçon en forme de grille 
de tigre pour délier les nusuds, couteau, pierre à aiguiser, 
miroir, etc. Ces objets, dépourvus de tout caractère religieux, 
n'étaîent pas soumis à une règle ; il n’en était pus de même des 
pci-gu, parure rituelle réservée à l'empereur et aux princes. 

Sous son aspect essentiel nous devons la considérer comme 
formée de trois pièces de jade, suspendues à la même hauteur 
au moyen do cordons, qui, par leur extrémité supérieure, 
s’attachent à une pièce de jade transversale, dlé-mèiue fixée ù 

t, r Jitoü-ü, recueil des instHutîûns de la dynastie dea Tchenu [1 lUiL^l). 
Z. Çht-kin ij , recueil de chenu dt* dynasties Cliang et Tctieuu, en usi^e 
dans ke üte» si les cérémonie» officielles. 
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In ceinture de cuir. CeL ensemble constitue une sorte de châte¬ 
laine, dont b râle, en s'agitant par la marche, est (l'entretenir 
magiquement l’harmonie des deux principes y>i et •ptnj, et par 
suite la félicité de celui qui la porte. 

Il est impossible de lixer. meme approximativement, la date 
d'apparition des pei'yw dans le costume d'apparat des princes; 
mais leur liaison intime avec b mythe du dragon nous oblige à 
leur reconnaîtra une antiquité très-reculée. Les chants du Chtt- 
kinfj qui les mentionnent. se rapportent à des faits des vm*. ix a 
et xi* siècles a. C. ; on sent qu’ils en saisissent encore la signi- 
licalîon rituelle. Le Li-ki*, au contraire, donne l'impression 
que les rapports avec b mythe ncsonl plus aussi bien compris, 
et que l'idée de gaîté, do bonheur, qui leur est attachée, naît 
nu moins autant des sons harmonieux et cadencés des jades 
qui s'entrechoquent que de l'agitation rituelle à laquelle ils 
sont soumis par la marche. 

Lu date de la suppréssion des pei-yit est connue par un texte 
des Annales des rois de Ts’in : « La xvir année (109 a, C.) de 
l'empereur Wei-li, Ts’in commença par ordonner aux officiers 
le port d’un sabre à la ceinture pour remplacer les Irais pei-yu \ 
pour cette substitution aux trois jades il lit des distributions de 
sabres. On estime que ceci marque la lin des pri-tju \ » 

Cette mesure, prise par les rois de Ts'in. an moment de leur 
hégémonie sur les royaumes rivaux et l'empire en décadence, 
a été un petit épisode de la lutte engagée par Tsin contre 
ces royaumes, et terminée par l'avènement de Ts’in Che 
hoang-tiau trône impérial (221 a. Ci. L’absence de scrupules* 
qu'ils tenaient de leur fréquentation avec les Jong (Huns), 
s’alliait avec la superstition générale à cette époque ; ils s'atta¬ 
quèrent au privilège princier de porter les pei-yu t parce qu’ils 
'les croyaient capables d’entretenir la félicité des princes et d’ètre 

1. Li’ki t et cérémonies à ta cmr des T^h^n. 

2 , h i + ag t ici d'un sabra d'qppami impuni nui fonctionnei tps pour les nèrl- 
munies,, et uu q du sabre de guerre, qui disait partie depuis lônglemps, du 
eusttiine de guerre. 


275 


REVUF ARCHÉOtOGlQtfE 


ainsi un obstacle à leur hégémonie. Sans y allacher plus d'im- 
porlance qu'il ne convient, nous devons considérer la sup¬ 
pression des pci-yït comme un des actes préparatoires de 
l’incendie des livres pur Ts’in cheu hoang-LÎ. Cette destruction 
des rituels de cour et des annales particulières des royaumes, 
qui a tant excité la fureur des lettrés, nous apparaît maintenant 
moins comme un acte de sauvagerie que («rame un moyeu 
énergique d'attaquer dans sa racine la féodalité prîndère. 

Il semble pourtant que ce décret soit spécial au seul royaume 
de Ts’ïn et qu’il ne s’étendit pas à toute la Chine, même après 
I avènement à l'empire du roi de Ts in, Cheu Hoang-li [221 a. 
CX On u eu dïet découvert récemment dans le pays des Ordos 
une tombe d'époque Han renfermant, outre plusieurs pièces de 
bronze cl d’os de beau style scytho-sibéden, une pièce de jade 
transversale, le heng, pourvue de trois trous pour la suspension 
des trois Jades. 

Ce texte de la suppression des pei-yu est important, à la fois 
parce qu'il fournît une date précise et parce qu'il indique le 
nombre rituel des p>-i-y». ïl nous permet d’affirmer que des six 
ou sept pièces distinctes nommées parles commentateurs, ou 
dessinées dans le San H l'on * et le hou ytt Cou pou, trois 
seulement sont rituelles et indispensables, et que les autres 
sonldes accessoires imposés par les caprices de la mode. 

D'après Che-ilao, co!iunentuteur célèbre du Cke-king au 
u siècle a. C., les pei-yu comprennent : en haut une barre 

transversale ( m heng), couleur vert-oignon ; en bas deux 

hoang (esturgeons en jade) et la dent battante ( fitj 
tch'onÿ y a), enfin des perles fines pour garnir les intervalles. Ce 
texte, écrit deux cents ans après le décret de Ts in, compte à 
tort le h°ng au nombre des pei-ytt ; mais il est prédeux parce 

i.San-Ü-fvu al K'itt y u fou p'ou, f^cupltj da dessins d'objets anciens 
pvWÂÙs sous La dynuüfl des Sontf (frKMÏI8). Li pStipsrl ü*k dessins, fxiU 
d’aprt* des da texte* mcwm non d'iptH les objets eurmèmsa, 

abri disparus, sont KiDirjaibiu par Leur iacxaeliUideu 
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qu’il donne les noms des trois jades, alors que le ti-ti ne men¬ 
tionne que le nom de la pièce médiane, la dent ballante. Disons 
cependant que ce nom, bien que lort ancien, est un nom popu¬ 
laire fondé sur des apparences grossières et même eu contra¬ 
diction avec le sens intime du mythe, puisqu'au lien d’être la 
dent battante, elle est battue et attaquée par les deux hoang. 

Pour nous éclairer sur la signification rituelle des trois jades, 
il suffit de nous reporter à la conception chinoise de la méta¬ 
morphosa imaginaire de l'esturgeon (SU hoang) en cons¬ 
tellation du dragon i ÎÏË long), à l'équinoxe du printemps. 

Représentons-noos le spectacle qu'avaient devant les yeux 
les Chinois de la grande boucle du Fleuve Jaune aux environs 
du 2! mars à six heures du soir, c'est-à-dire à l’heure qui par¬ 
tage le jour en deux moitiés égales cl marque ainsi légalité 
du yn et du yany. A cet instant l’esturgeon [hoang ou dragon 
yu) franchit le dernier palier des rapides de Langmen (Porte 
du dragon), en profilant sur le ciel sa longueur respectable de 
5 à 7 mètres ; au meme moment la lima émarge de l'horizon, 
suivie aussitôt de la constellation du dragon. 

C'est là l'instant de la métamorphose ; le dragon yn est censé 
transformé en dragon y-my (la constellation). Les deux dragons 
sont alors suspendus verticalement, au-dessus de l'horizon et 
de part et d’autre du disque lunaire, qu’ils semblent harceler, 
attaquer et vouloir happer. 

Ces trois phénomènes simultanés frappèrent vivement l’ima¬ 
gination des anciens Chinois et furent pour eux le symbole par 
excellence de l'harmonie du i/o et du gang, de l'égalité du jour 
et de la nuit, de la saison du printemps, c’est-à-dire de la sai¬ 
son du bonheur de l'homme par l'expansion de toute la nature 
animale et végétale. Par extension, la représentation de ces 
trois phénomènes fut censée pouvoir entretenir magiquement 
le bonheur des grands ; de là le privîvilège d'attacher à leur 
ceinture les pei-yu qui étaient cette représentation sous une 
forme plastique. 
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Dêscmption des trois jades. — Les deux hoang ' ( mm ) se 
présentent sons la forme très schématique d'un segment 
d'ellipse f 11g. 1). Pour identifier ces pièces d'aspect purement 
géométrique avec des esturgeons, je me suis fondé : 

1* Sur l'analogie de construction et l'homophome des carac¬ 
tères composés m hoiing, esturgeon, el m hùôftfj estur¬ 
geon en jade. Ce dernier caractère s’applique : <r) an symbole 



Fig. 1. — Le* deux boang et la dent haLtaut*, 


rîluel en jade de la région septentrionale {Teheou-li Tatsong 
pr), é) aux pièces des pti-yu, ici étudiées, c) a des poissons de 
jade que les princes s’oüraienl en présent de bon augure 
(Tcfuou-li-Siao fting gn) et qui présentent à la fois certains 
caractères de l’esturgeon et du dragon. 

2® Sur l'identité de forme de ces trois catégories de hoàng, 
qui est celle que prend l’esturgeon quand il se bande comme 
un arc pour franchir les paliers successifs du délilé de la Porte 
du dragon {Long mcn). 

Rappelons que les lestes emploient indifféremment les carac¬ 
tères hoang et long l'un pour l’autre, et que s’il citent deux 
fwang, ou deux long, il est sous-entendu que l’un d’eux est le 

t. Le botag a été appelé aussi demt-pi par du commentateur» tardifs, 
trompé» par une simple analogie de forme; cette eipreenon est fautive. 
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dragon yn, Lestargeon qui monte de la terre (yn), et 1 autre le 
dragon yanj} f la constellation du ciel (ÿâJiÿ). 

Etitre les doux hoantj pend la dent battante, qui a ici 1 aspect 
d'un croissant do jade, dont les deux cornes ont vaguement 
l'apparence de dénis, maïs qui est en réalité le croissant de lu 
lu no. C'est en effet toujours ainsi qu elle était représentée dans 
l antiqnité, parce que i'esprit était particulièrement impres¬ 
sionné par la croissance et la décroissance de 1 astre, alors que 
nous le sommes davanlage par la phase de la pleine lune. A 
cette époque le cerclé parfait était réserré à la rcprésenLUion 
du soleil. 

L'agitation de le lune à l'extrémité de son cordon simule les 
déplacements de Taslre* tandis que les secousses des honny^ 
suspendus ou même niveau* symbolisent Iss mouvements 
ascensionnels du dragon yn et dn dragon émergeant de 

1 P horizon de part et d F autre de la lune. Us semblent ainsi aller 
à Lassant de la loue et vouloir ravaler ; de là le nom de taü-tiè 
(glouton) qui devint le surnom populaire du dragon. 

C'est donc là une sorte de magie en action; c est le mouve¬ 
ment rythmé des pei-yu qui détermine le bonheur individuel, 
comme an printemps les mouvements rythmés de la lune et des 
deux dragons dans l'espace sont censés déterminer la richesse 
et le bonheur des peuples. 

Mais comme de ces mouvemenls et du choc des pierres 
sonores naît un rythme musical* la notion de bonheur se lie 
aussi h cette résonnance des morceaux de jade, et c’est sur elle 
que les anciens textes appellent souvent 1 attention. 

Le Li-ki {yttJsao} dit : a Autrefois, les Grands devaient porter 
à !a ceinture des pei-yu ; celui de droite rendait la note tcheu 1 
et la note kio, celui de gauche donnait les noies kvnÿ et y». Si 
l allure du prince s T accélémti avec le chant ts'ai-tsi', si elle 
se ralentissait aven le chant seu-hia », s'il décrivait un cercle 


î + Noiti de Tt pfcmme chinai «a- 

Z. Airs île enufique officiel» d«*s las eérrimo-oieS, 

3. Cba kirsg T Kou« Fang, iiv. VII, ch. n. 
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parfait on un angle droit pour revenir sur ses pas, s’il s'avan¬ 
çait pour faire une révérence, ou s'il se relevait pour se retirer, 
les jades sonnaient et résonnaient, b 

Il dit encore ; a Si le prince, monté dam sa voiture, entend 
le son harmonieux de.*» grelots du mors des chevaux et de la 
barre d'appui de la voiture), ou si, marchant à pied, il entend 
résonner les pei-yit, alors la dépravation ne trouvait pas le 
chemin de son cœur a. 

Deux odes du Che-king sont particulièrement précieuses, 
parce qu’elles expriment sotis Forme de souhaits le bonheur qui 
résultait de l’agitation des trois jades. 

K loge de Meng Kiang \ fille aînée du prince de Ts’i : « Une 
femme accompagné le prince dans sa voilure, son visage res¬ 
semble à la lleur du cirier ; cùle-à-côte soulevés, côte-è-côte 
agités, le» pei-ÿti rendent un son harmonieux. De la gracieuse 
aînée des Kîang, que la réputation de vertu ne soit pas 
oubliée. » 

Le prince de Tsin\ avec sou costume de tchou fteou ifeuda- 
lairé), arrive à la capitale JJao, au pied du mont Tchong-nan, 
pour être reçu par l'empereur. Ji s’agit peut-être de Siang kong, 
premier tchou faon de Ts’in (777-765) : « Qu'y a-t-il au Tcbong- 
tiîirï ? Il y a l'annaliste (qui mentionnera la visite du prince) et 
la salle d'audience impériale. I.e prince y est arrivé, portant la 
tunique de soie à (leurs et la robe de dessous brodée de plusieurs 
tons. Ses peUyu rendent un son harmonieux : Que la durée de 
sa longévité reste dans la mémoire des hommes ! u 

Une autre ode* peint les idées riantes qui viennent à l'esprit 
d’une princesse de Wei au souvenir du pays qui l'a vue naître 
et dont son mariage la tient éloignée : * La K'i coule a droite, 
la Ts'ouen coule à gauche, on entend l’éclat des rires gracieux 
et le son cadencé do pei-yu, » Il n’est pas sans importance de 

remarquer que le caractère ÏÜ touet, signifie à la fois son 

L î*ï<l. + Il T- XI, ttj. T. 

B* Che-kmg, Wai-fong, cb. t. 
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cadencé et action, d'exorcisme contre ies maléfices ; ce dernier 
sens, loul-à-fait en rapport avec la vertu des trois jades, est 
primitif et a donné naissance mu premier. 

Enfin une ode 1 met dans la boucha de Kang, prince de Chao 
(surnommé Kiun dieu, le sage Üheu dans le Chou-kiny), le 
récit fait à i’empereur Tcheng-wang de l'émigration du prince 
Liou, dans la terre de Pin r « Prince, plein de mragnilicence, 
Liou alla inspecter la plaine -, déjîi la foule bigarrée (de scs 
sujets émigrésj s’y répand docilement, sans longs regrets (de 
la patrie abandonnée). 11 monte et s’arrête sur un aommel, il 
redescend et s’arrête dans la plaine. Que porle-Ld! suspendu à 
sa ceinture*? desK?«ÿ« [jades suspendus à des liens), voisinant 
avec une breloque île yao' et le^i ong 1 du fourreau de l epée, * 

Pièces accessoires. — Après avoir démontré 1 origine 
rituelle des trois jades, nous décrirons maintenant les pièces 
accessoires, en commençant par le heng, cité par Che-Mao. 

Le heny est U pièce supérieure de jade, reliée à la ceintura 
de cuir cl à laquelle sont suspendus les trois jades. Il a généra¬ 
lement la même forme que les deux hoany verticaux qui 
flanquent la dent battante, mais avec de plus grandes dimen¬ 
sions. C’est bien aussi un dragon, car certains spécimens se 
terminent à chaque extrémité par une tête de dragon. Il joue 
pour les jifi-yn, qui sont des pierres sonores, le même rôle 

■ . L, * 3 ^ 

que la barre à dragons { «E If long iuoti) pour les instruments 
de musique. Celle-ci formait la partie supérieure du cadre en 
bois, auquel on suspendait dans les temples les pierres sono rca, 
los cl oc lies et les tambours rituels. Celle traverse était même 
dentelée pour imiter les épines do la ligne dorsale de 1 estur¬ 
geon-dragon. Disons cependant, pour être tout-à-fait exact, 
que ces instruments n’étnîent pas suspendus à la barre à dra¬ 
gons, mais à une traverse toute unie, placée un peu au-dessous 

t. Hitrf., T»-ra, li¥. U, eh. w, 

2. Yuo, pierre préeieult alfert^ en tribut jj« U prunus és i irig-leïiiou 
(faprâï le Ghou-kiiig (ïribul du Vu). 

3, Pmg, «EKityi>Ljc3h.ur^ en jada du fourreau de l'épia. 
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et qui porte le nom de h*ng $5, comme le htng des nei-g». C’est 
donc à tort que ce dernier s'exprime par ce caractère; il serait 

plus vrai de l’écrire avec le caractère heng, qui signifie 
transversal et barre de bois à hoang t parce que, par sa forme et 
les tètes de dragons qui terminent souvent ses extrémités, il est 
une traverse à hoang ou à dragons. 

Celle union du dragon et de la musique s’explique parce 
que, pour les Chinois, l'un et l’autre procèdent du principe 
Comme la constellation du dragon monte-dans le ciel, 
comme les Ames des princes, les chen, montent, les sons 
montent également vers les hauteurs pour frapper leurs oreilles 
et les inviter à descendre au devant des sacrifices qu’on leur 
offre. Le Li-h {kiau tei th*ng) dit : « La musique vient du gang, 
les rits viennent du yn (inventés par les hommes, ils sont 
terrestres) ; par F harmonie du yn et du yemg, les dix-mille êtres 
prospèrent a. 

Le heng était d’ailleurs un ornement rituel *par lui-même et 
se portait alors seul, suspendu h la ceinture. Image simplifiée 
du dragon, il est aussi un symbole de ['harmonie des deux 
principes et, par sui te, sa vertu ne diffère guère de celle des 
pei-i/H ; mais, alors que ceux-ci étaient réservés aux princes 
qui, suivant leur rang, portaient sur leur tunique do quatre à 
neuf emblèmes, lo hmg était réservé aux officiers qui ne 
pouvaient on porter plus de trois. D'après le Li-ki {gu tann), sa 
couleur variait avec le rang de l’officier : « avec une tunique A 
tin seul emblème, on porte des genouillères rougeAlres et un 
heng de jade de couleur sombre; avec une tunique a deux 
emblèmes se portent les genouillères incarnates et un heng en 
jade foncé; avec la tunique à trois emblèmes vont les genouil¬ 
lères rouges et un henq de couleur jeune pousse d’oignon. » Une 
ode du Chc-king, eélébranL le triomphe de Fa ng-Ch ou, général 
de Siuen-wang (823 a. C.) sur les Man, dit : « Il avait revêtu 
son costume de cour à insignes, ses genouillères rouges étaient 
belles ; il portait è la ceinture un heng couleur oignon. » 
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Le commentateur Xan Mao dit ; « Outre le heng , les Amu? 


(et la dcot battante), on discerne au&si les khi ^ et le ÿu , 
qu'il convient de Gxet au milieu des cordons de suspension qnî 
vont du heng à la dent bat¬ 
tante et aux hoang u. 

Il semble bien que l - in¬ 
troduction de ces pièces 
ait été la conséquence de 
1 p ai lo nge ni en l d émes u ré 
des cordons imposé par la 
mode et du désir de les 
meubler en intercalant au 
milieu les Un et le ÿ«. Cet 



excès de longueur est men¬ 
tionné dans une ode du 
Gke-khtg qui peint le peu 
d'estime que les Chinois 
occidentaux de la grande 
boucle d u F leu v e-j au n c # 
avaient pour les Chinois des 
provinces de l'Est, tardive 
ment rattachées à l'empire 



et moins policées : « Si quel¬ 
qu'un (de l T Est) donne son 
vin à un habitant de l'Ouest, 
il ne vaut même pas son 
eau de riz. Si de longs cor¬ 
dons laissent pendre à sa 
ceinture ses pierreries de bon augure. (l'habitant de l’Ouest 
trouve que) leur longueur n'est pas comparable {à celle de ses 
propres cordons). » 

Les découvertes futures nous diront si ces pièces revêtaient 
des formes variables; je n’ai pour guide que trois ÂÏji, iden¬ 
tiques de forme, et dont deux appartiennent a la parure de la 
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figure 2. Leur forme très curieuse parait être la façon de repré¬ 
senter plastiquement les trois traits non brisés du trigramme 

du Y-kinÿ, symbolisant le ciel { $£ h te ») et le principe 

Celle pièce pouvait se porter individuellement à la ceinture 
en guise de symbole du principe yang; comme ou le voit dans 
une ode du 6 he-kiny ; « Sî on me fait don d'un coing, en 

Si nous admettons que le 
Y-kijig est bien le fruit des 
méditations de Wenn-wung 
(xir siècle a. C.)f dans sa 
prison, l’in traduction de res 
pièces, comme accessoires 
des pei-yu, ne serait pas 
antérieure aux Tcheou, 

Le caractère (Æi'w) si¬ 
gnifiant « demeure, Eta- 
bitat u, ces pièces indiquent 
que 'tes fuwwj, supeudus 

au-dessous, séjournent dans ic ciel ( ICien). Elles peuvent 
être unies, mais les trois spécimens que je posséderont gravés 
de nuages qui en marquent le caractère céleste ; ils sont en 
- outre repercés de nuages orageux stylisés, d'une exécution 
difficile; Lun d’eux seul a été exécuté sur la pièce de droite. 

Le tftt, qui était fixé parfois au milieu du cordon de la dent 
battante, n'a jamais existé dans le. parure reproduite figure 2. 
La figure 3 donne la représentation d'un spécimen en stéatile 
brnn foncé, dans lequel on reconnaît sans peine un pi, c'est-à- 
dire un symbole du ciel avec des nuages en relief. Le yu et les 
kiu étaient donc des représentations du ciel dans lequel s’agi¬ 
taient les deux lioaiig autour de la lune, et pouvaient certaine¬ 
ment s’employer î’un pour l’autre. Le caractère S yu désigne 
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}V]e-grand, le grand empereur (2223-21 DS}, célèbre par le 
système de canaux et la régularisatipn du cours divaguant des 
lleuves: il n par suite été un des grands bienfaiteurs do la 
vieille Chine, De plus, la légende lui attribue la coupure dans 
le rocher connue sons le nom de défilé do Lung-men, à la 
sortie duquel a lieu la métamorphose du dragon. C'est sans 
doute pour rappeler ce fait que ce caractère a été substitué à un 

caractère homophone "T" yu qui signifie le ciel. 

Cette pièce est pourvue de quatre saillies semi-circulaires et 
perforées; l'inférieure et lu supérieure pour le passage du 
cordon qui va du Acny au yu cL du yn à la dent battante ; les 
deux latéral es pour le passage des cor dons obliques qui unissent 
le yu aux deux extrémités du hén<j clans extrémités supérieures 
des deux hoany. 

Rien que les textes mention lient uniquement des cordons de 
soie, comme moyen de suspension* les pièces de la figure 2 
semblent avoir été cousues sur des rubans de soie, car chacune 
d'elles présente à ses bords inférieur eL supérieur trois perfora¬ 
tions prises dans l’épaisseur même du jade, ce qui indique 
une application sur étoile et explique l'absence de tout travail 
à la face postérieure. 

D'après les commentateurs du Cht-kuig, des perles fines 
occupaient les intervalles des pièces de jade des pei-ytt\ ceux- 
ci avant été en usage pendant de longs siècles, les détails de 
leur monture ont pu varier avec les époques. Toutefois, le 
Li-ki ne souffle pas mot des perles ; il insiste au contraire sur 
la différence de couleur des jades et des cordons, suivant le 
rang des personnages : « Pour le Fils du ciel, les pei-yu étaient 
blancs et les cordons azurés; pour les kong et les hem, les 
péî-yit étaient vert montagne et les cordons rouges ; pour les 
tü-fou, ils étaient verL d’eau et tes cordons noirs ; pour l'héri¬ 
tier présomptif, ils étaient en jade ytt avec des cordons ver¬ 
dâtres. Pour les eheu (patriciens) ils étaient en jouai mûi 
(albâtre) avec des cordons oranges. Le Aouan d'ivoire que 
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Kong-lzeu (Confucius: portail h la ceinture, avait cinq pouces 
(0,10 c*J do diamètre et était suspendu avec un cordon ver¬ 
dâtre. & 

Celte dernière phrase est une interpolation; l'auteur confond 
ici les pei-iju rituels avec une amulelle en forme de cercle 
(koitan) suspendue â la ceinture. 

l«ç$pei-ÿit r dont nous donnons b reproduction .figura 2, ont 
le mérîle de provenir d'une même fouille et d être les premiers 
publiés : jusqu'alors, en elfeL on ne connaissait que les spé¬ 
cimens somptueux, mais imaginaires dn Kqu yu t*ou p*oii. Le 
yu n a jamais existé à la partie médiane du cordon de la «leul 
ballante ; les deux hûamj classiques sont ici remplacés par 
deux masques stylisés de dragon {l'aorViè} ; c'est là un détail 
qui confirme que les deux hoam/ sont bien des dragons. 

L'examen de cette parure authentique permet de mieux 
saisir certains passages des classiques, jusqulei restés obscurs. 
Le Li-AlÏ ( Yu-tsaü) dit ; <i Eu présence du prince [d'on suzerain) 
les jades (de son vassal ne pendaient pas Librement; celui do 
gauche était raccourci au moyen d'un >imud e celui de droite 
rcslak déployé. Chez soi* les pendants étaient libres, alors qu'ii 
l'audience impériale ils étaient relevés par un nœud; de 
même, en cas d'abstinence, on relevait, en les uouanL les 
pendants et l'on niellait des genouillères couleur Iftlè de 
moineau, o 

4f Tout prince doit porter â la ceinture des pci-yu, sauf en cas 
de deuil. Les pei-yu comprenaient la dent battante ; les grands 
sans raison n'enlevaient pas ces jades de leur personne, car 
ils associaient à ces jades une vertu 

D'après le sens intime des pei-yu, nous devons comprendre 
par là qu'eu relevant par un moud l'un des pd-yu t en présence 
d na supérieur, l inférieiir rompt le charme magique qui en 
émane, pour ne pas contrarier, in volontairement, le bonheur 
du prince ; la rupture totale du charme, h i audience impériale, 
s'explique de même. En cas de deuil et d'abstinence, qui 
relèvent du principe yn f il serait contraire aux rites d'entretenir 
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sur soi le honheur et la joie au moyen de l'agitation des pei-y«. 

En lin le caractère fS tei a ici le sens de pouvoir magique et 
non de vertu, dans le sens de qualité morale. 

Celle élude démontre une fois de plus que les peuples qui 
sont encore au stade du culte naturiste ne connaissent pas 
^'ornement pour lui-même, et que même ici où il s'agit d’une 
parure de cérémonie, nous avons bien moins alla ire à un bijou 
qu'à un symbole. Les Chinois cependant paraissent portés an 
symbolisme au moins autant par la tendance naturelle de leur 
esprit que par le carac 1ère de leur religion ; en effet, alors que 
les autres peuples se sont contentés souvent d’une simple 
représentation magique des objets qui étaient censés les proté¬ 
ger, les Chinois, en attachant à La ceinture ces trois jades 
rituels et en les rendant ainsi solidaires de la cadence de la 
marche, ont cru développer une magie active, beaucoup plus 
efficace qu’une magie purement représentative. 

D T G. Gibseler. 
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II n'est pour la science pierre d'achoppement plus (lange- 
reuse que telle ou. telle opinion venue on ne sait d'où, qu'on 
se transmet religieusement de génération en génération et 
devant laquelle tous s’inclinent: c’est un dogme de cette nature 
qui s'est opposé pendant les trois quarts du xix* siècle à ce qu'on 
retrouvât la Max nia cofoma de Pline L'Ancien. Ptolémée, on 
le sait, place entre cette ville et Carthage l'embouchure du 
CatadaS, Kraii ixiinzl \ La littérature antique ue nous 

fournit qu’une autre mention de ce nom, laite (sans doute 
d'après Ptolémée) dans un fragment de liste alphabétique 
grecque de fleuves dont la date et l'auteur sont inconnus et 
dont le manuscrit unique ne remonte qu'au xvi* siècle : 

ZïXjf.Tjtv;*; 

Or, le premier cours d'eau qui se jette dans la Méditerranée 
au sud de Carthage est l'oued Miliane', que je suis payé — ou 
que j’ai payé — pour connaître, attendu qu'il coule à 
1 .700 mètres de mou ermitage, On lit donc de celle rivière, sans 
doute au début de la Renaissance, Le Deuve Cnt»das ou Catada ; 
et plus Lard, lorsqu'il lui question de déterminer remplace¬ 
ment de M»xula p ce lui exclusivement sur la rive droite qu'on 
chercha cotte station, très logiquement sans doute, mais tonl à 
lait h tort p puisqu'en l$$2 la publication par le R. I 1 2 3 * Delattre 
de la dédicace au proconsul L, Âeluis Helvius Dionysïus a 

1. Pt 0 lèmÉe T G*&gntphie t IV, nr, id_ MillLer p t- i, partie I[ p 1S0U p. 619 

2. Frnymciifa Uxki ycographiti, m Gf-gr.ipÂi G rai d fnifUfcrcf, éd* tf ûücr p 
I. V, part. I P P. ixx; C- Millier, m Ptolémée, Gr^rapAïe p t. I. p. 6i9 A, 

3. Cvrlfc de la TuEfciaia au t : SO.OCMJ, Feuille XX [ F Lu GûUitUe, 
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démontré l'identité de Maxula avec Rades, ideolité confirmée 
encore par la découverte en 1903 de U dédicace h la triade 
capitoline". 


* 

* * 

L'oued Mi Liane est appelé Carada (sic) dans les documents 
suivants, reproduits par le colonel ilannezo : 

1° Fac-similé d'une gravure italienne datée de 1535 et portant 
la signature À V, C'est une vue cavalière du nord de la Tuni¬ 
sie, avec l'attaque de Charles-Quint sur La Goulet te et Tunis-, 

t° Carie d Orlelius participant de la vue cavalière, avec le 
titre: Garthaginis eeltèerrimisinus tgpwt et la légende Tunes 
capta et m Chrisiiamrum potestatem redacin est a Carala guinio 
Bamanoram Imperatore ÀffltQ a Chmta nato /). XXXV. — 
Cum privilégia \ 

La TAeatnim or dis terTarant d Orteil us ou Œrtel, géog r&pbe 
de Philippe II, a paru è Anvers en 1570 r mais notre carte peut 
avoir été publiée isolément, vu la mention atm privilégia* en 
tout cas, la légende ci-dessus indiquerait qu'elle n'est pas pos¬ 
térieure k 1574, année de la réoccupation turque. 

3° Vue cavalière extraite d’une plaquette italienne de 1573 et 
intitulée // vera disegna Delta Cîtta di Tanin „ e BisertaK 

1/imprimeur a sans doule fait resservir un bois ancien, car fa 
vignette montre l'attaque des Espagnols (Spûÿnioù) contre La 
Gouletta (1535). 

4° Carte tirée de l'Atlas de Mercalor, 1633. Légende : Çarta- 
ginis sive potins Tune ta ni eeleèerrimi sinm nec non for ta lit ij 
G alettæ TipUê guamvis deleti. — Tunis capta et in Christ ta no- 

1. Ewsèbe Vassal, L'ëpï$râphîi de jj a Inscriptions publiées, E, U. ira 

Jï -■ L- !4e Tuftmmrte T t+ XXV F t9tS, p, 394, 403(7, iû] r où Ton IrouTen J a btfeliü- 
graphi» Èmléneure. 

2, Uunn^iD, Occupation tspüÿWlc dt ia Gmilettâ et Tunis de 1585 fS74 t 
in Herit* Tuniiitw, l. XI.K, 191$, Bg. à La p H \l$ r 

3- ^i Um r R (j. à la p, 13. 

4. lig, i k p. 249. 
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ram potestatem redacta a. Carol, çuinto antio !5Sô at pou*a 
magnti cum eoramdem tgnominîa a Tu rca récupéra ta 

Cet atlas a été réimprimé un grand nombre de fois, mats 
l'édition originale est de 1593 et les cartes en avaient déjà paru 
séparément. 

La rivière porte le même nom de Canida sur l'estampe 
ci-dessous, dont je dois communication à l'obligeance de 
M. Alfred Merlin, directeur des Antiquités et Arts : 

5 Ù Feuillet paginé .Mccùtxxxeij et Mccclxxxt'iij d’un livre 
allemand en caractères gothiques, La page 1387 porte en tète 
Von dm Nnvcn tnseln ; elle renferme la lin du chapitre jv du 
IV e livre de l'ouvrage, le chapitre v, intitulé Mnrmarica et le 
commencement du chapitre vt, intitulé Von tfemZvg vnd Sckif- 
fart die Keyser Car oh» <Ur F ânffi in das Konig reich Thltnis 
getkan hat J mit $ampt der Abcontrsfactur iier kônitjlichen Stait 
Thmis vnd des Schloss Gofeta. La page 1388, en tête de laquelle 
on lit fins Seehste Buch, présente une vue cavalière haute de 
O”,239, large de O”, 167, et, au-dessous, quatre lignes de la con¬ 
tinuation du chapitre vi- La date 1579 (ou peut être, mais 
moins probablement, 1549) est inscrite au crayon sur la marge 
du bas. 

i 1 

La curieuse déformation du nom du Catadas qui se retrouve 
sur ces cinq pièces ne ligure pas parmi les variantes des manu¬ 
scrits de Ptolémée citées par Wilberg et par Muller. D'où est- 
elle venue? D’une coguide dans une des caries de Ptolémée 
gravées à Rome en 1478? A Tunis, la vérification n'est pas pos¬ 
sible. 

* 

* * 

Les auteurs dont les noms suivent, entre autres, ont souscrit 
à celle identification du Catadas avec l’oued Mi liane : Pevsson- 
nel. Shaw (qui donne l’identité comme seulement probable), 
Frank, Dusgate, Grenville Temple, Marcus, d'Aveaac, Barth, 

I. Repue Tunisienne, t, XlX, 1®12, fif, b |b p. ïfij m 


LE FLEUVE GATA DAS 289 

Pellissier, Muller, Guérin, Mallzan, ParUch, Perpelua, Sainte- 
•Marie 1 , 

Cependant, dès 1825, Mariner t, qui avait su assigner à 
Muxiila sa vraie place osa remonter le courant : « Si, dit-il, la 
nom de KataJa n'est pas une interpolation, on doit supposer 
que Ptolëméa a voulu désigner par là le lac de Tunis, qui 
communique avec la mer par une ouverture très étroite »\ 

ï r JfciaJKori ifun voyage iur les çâtê s de fluffearie, fait par ordre du roi h en 
t et (7S5,par Jean André PejtflOvmeE (tome [ de Peÿwonnri et Des fontaines f 
Vv\j'trjï 3 dans les Régences d* Tlrns* et rf*Alger, publie* par M r Bureau de Sa 
M ull«), Pons, im p, 107; Voyages de J#. Shaw, Jf. D, t donx plusteiirj 
pmiKc« de la Barijorir ci du Lri'anL Traduits de f.Vn^foi^ h*. Haye, Jeun 
fleaulmi, 17-5.3+ t. F* p. 198; Louis Frank, Tunis, p, £8 6-29 a. in L'Univers 
Afrique, t VII, Parii* 1350 (écrit en ISifi); Dusgale, in Bureau 
de La Malle* At&farebr* sur ta topographie de Carthage, Paris, 1835* p. 12* 
ti nie 1 ■ GrenvUle T. Temple, Excursions p'n the McdUerranean, Atgim and 
Tunis* Londres, t835 r L E, p* 283, l* II* p, 2; F, # Marcus* in G^grojaMe 
une tenue des £laÉj Baréares^iies» d"après l'allemand de Manne ri, par J/ IL 
Marcus ei Dueitarg» enrieftie de actes et de plusieurs mémoires, etc K par M w L T 
Marcus, Paris* 1843, nous 76* 77, p, 664. 665; D , A?etao ï Afriçue, p, 103 h, 
in LTnîvers, Afrique* CartAagtf» NumtdU et Mauritanie ¥ Afrique chrétienne. 
Parts* 1814; Hçinricb Btrtb, Wandcnmgtn durtA dns FwviuÀr und Kyre- 
nütiche KtuUnUnd Ton AfriM'ta vnd Bark'a, ierita, 1849 [lorne I dé 

WmideJUM^en rfurcA die Kustmlânder des M ilreimeerei* ausgcfûhrt m dm 
JoAren und /A'-iT] „ th. m, p. îlfl: F. PeLlisriee, Üc^eripfian de la 

Agence de Tunii (t. XV[ de VExploration scientifique de l p Algérie), Paris, llStL 
p, 2 jÛ s C, Mûlter, ïa Geourapèi Graeei FjaFJieref. L E, Paris, \#5h, Amntjmi 
Studhimus iiuf Pcriplus Maris ¥a^nt + nit« au ^ 122, p T 41 i 6 fit l, Iif h Paris, 
18&2, pi. XXllI ; c. MüEEer, in Pto3éois« T Géographie*t* t y pftrL FI, Paris, i^O!* 
p. 619, note 2: V B Guérin. Voynge ar^aibgigue ddiîi la fîêgence de Tuntf, 
Paris, 1862, L I P p. 77, l. II. p. 196; FL tou Mil Unn, IteîM m den üegm- 
sehaften Tunis imJ Tripcdir + Lêïprift* 1870* L FF P p + 23, 24 p 30* 30i ■ Joseph 
Pariscb, Âfricae mUrk itinérants explkaniuT et eme?uf'’jTilur i Brostau^ 1S74 P 
p, 14; G- Ferp^Luft, Geour^fj délia Tunîiia, Turin, iSB2 T p. 23; J. Perpétua* 
GêaorripAie la ÜLEjenee de TuniJ, Tunis, 1883, p. 13 1 E, de Sainle-Marie* 
Sur la topographie de la première guerre punique* in fteeuril des notices et 
mémoires de la Société orchëologique du département de C-mstantinf 1 1 + Xi El F* 
1S76-1877 ;CorisLantine P iS78}, p. 313. 318 et pL XI; R, de Sainte-Marie* 
Af à Carthage, Pifîs, 1834 p p, 19 i-196^ 

2. Conrad MarmeM, Grofrflpfttff der Grwrften uni Rtimer, X, 2. p + 2È9 

(es Laiton de PirUeb* À frirai ucterii iUn*rario w note 46* p r 15)^ — L* célèbre 
n« t rase de M-innèrl tl Ukerl* en â]x A paro i Xuremberiî el Leipxijî 

de nOS i 1826, 

3. Mannert* Géographie ancHnnc, elc. p trad # Marco?, I B EF, c- fin, p, 317. 
— Lotant-propos, qui m'aurait peut-être éclairé *or la fa^on dont les traduc¬ 
teurs onl compris leurs üfclie t mm que datie resempEaire de Tunis. 
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Mais. on I r a vu par la lista et-dessus, il se fut pas suivi ; Marcus 
lui-même, qui acceptait 1’identi 11 cation de Ma tu ta avec ilndès, 
repoussa, après avoir été tout près de ta saisir, la vérilë sur le 
mot Ka-iîj:, cela par dévotion à la vieille légende, a 11 est pré¬ 
férable, écrit-H, de statuer (rie) qu'il s’est glissé une faute 
légère dans le texte du géographe grec *. » 

Avant JS82 il n’y eut, à ma connaissance, que Tissot et Wil- 
manns pour adopter (ou à peu près, l'interprétation de l'Iiisto- 
rien-archéologue allemand 1 . 

Depuis la publication du Cornus africain et du grand ouvrage 
de Tissot, le monde savant parait d’accord pour identifier, sous 
quelques réserves, le Catadas avec le chenal de La Goulet te'. 


II. — Le mût Ili-Tijisv. 

Il était bon de reprendre, en remontant aux sources, l'his¬ 
toire de la question du Catadas; mais le véritable objel de la 
présente étude est de faire voir qu'il existe, en faveur de l'iden¬ 
tification mise en avant par Mannert, des arguments qu’au a 
négligés jusqu'ici. 

La grande objection, la seule même, réside dans le mot 
TTSTa;iiî, rivière, caurs fteau, « il n'est guère présumable, 

dit Marcus, que IHoIëmée ait été si mal renseigné sur la topo¬ 
graphie de Carthage, qu'il ait pris pour un petit torrent (,<ie) ce 
lac si célèbre dans les annales de celte grande v il le <. » 11 est de 
fait qu’au premier abord cela parait étrange; mais réfléchis¬ 
sons. 

1. Murais, in Géographie ancienne, etc., noie 76, p, 665, 

2. C. Tissot, Géographie comparée du golfe de Carthage* in hnue Africaine, 
t. X, iB$6. p. 272-276; Wümsnns, in C l L, VUt, p. 132. 

3. Cb. Tiînol, Géographie ■ emparée da lu province romaine d'Afrique, t. I, 
Paris, 1831, p. S2, 171. 172-174 et Carie du golfe de Carthage, p, 164 i l. II, 
publié p*r S, Hsïnsch, Paris, ms p, u<>, S38 - Ernesl Rabelon, Carthage. 
Piris, 16Ü6, p. 120 #l plan, n* Il ; E, Babelon, B, Cttffnil, S. fteiuach, Afiaj 
an'hâ-logique Je la Tunisie, 1" série, Piris, 18^-1912, fouilla XXI, La 
Goulet te. 

I. Marcus, in Gépsrtipftie oncimn*, en., nota 76, p, 664-065. 
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Qui dit habile cosmographe ne dît pas par Là même profond 
érudit ; et s’il y a injustice criante à accuser avec Pellîssier, 
sujet lui-même à caution, le géographe alexandrin de s’être 
« permis un grand charlatanisme scientiUque »*. toujours est-il 
que pour dresser sa carte il uc disposait que d’itinéraires et de 
journaux de bord souvent contradictoires, de récïls de voya~ 
genre plus ou moins mal informés: de là les erreurs considé¬ 
rables dont ses indications sont fréquemment entachées*. Ce 
n’est donc pas Plotémée qui est ici en cause, mais ses informa¬ 
teurs. 

Naturellement, ces marins ou ces mereanlis d’Aïexandrîe ne 
notaient que ce qu'ils jugeaient de quelque Intérêt pour leur 
trafic. Parlaient-ils de la ? Non, puisque Ptoïémée ignore 
Tunis, qui du reste avait été détruite par les Romains et ne 
formait plus qu’une chétive bourgade néopunique ■. Par contre, 
la coupure de la Tsr** 1 , qui compliquait le commerce de Car¬ 
thage avec les comptoirs de l'Est, devait sûrement Lrouver 
place dans les relations de ces marchands. Ainsi, le Catadas ne 
sentit pas le lac, maûson issue, ce qui est tout autre chose. 

Trop effacés pour prendre langue avec des fonctionnaires ou 
des colons également arrogants, nos voyageurs se rensei¬ 
gnaient auprès des indigènes, encore assez peu rom anisés. On 
voit la trace de cette façon d'agir dans le texte même de Ptolé- 
mée : par exemple, le géographe écrit —ce qui est 
sûrement l’ancienne prononciation, la terminaison «/ étant 
commune dans la toponymie primitive; mais les Romains 

\ Æ Pel Lissier, Jtetgrfpitûm ds ta Hejjfnee dt Tunis, p, 

Z hm BiucnsL&rk, trt. in Pauly, fljai-ffucifttapci iie der dfiiii- 

schtn ÀUerihumSviwnMùhan* L Uf p 1844, p. 730^731 ; Gracie EnzgdopMit. 
irt. (fe la Géographie ¥ t, XVI1Ï* p* "Ï8? b \ Psul rsTinerïj srU PfuJtfinétf 

(Glsmde}, in Grmk Eneyd> t L XXVIÏ, p, SMte b w 
8. StraLou, XVII, tu, Édit. C, WHLIcr s part. H, P J 03, L l ‘ g; Mi0ciert ’ 
Géographie antienne p etc., L U t c, tuî, p + 316 fit aol* T4 de M^reus P* 6^4+ 
4 Rappelons que le cordon qui sépare Le lac ds Tunis ou BuAmi de h Mê.ia- 
ttnranée était appp&LÉ Tcn^k ou ITAmi par Ltf* 0fîtes, ïaquIü par Les Romains*. 
(ÀppÊËD, VIII, 95 # édiL Didot, p, L4t - Victor d* Vil*, I, S. 4«L Chiftïet* p. G, 
citation dê C. Sîülïer, tu Gru- iîi mîrt +fc I. p^ 471 * P noté Au S 122)+ 

5. Piolèméep IV, ni, % èd T Hültar, U i, p. 63 t. 
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avaient laissé tomber 17 et disaient Siagtt, l'ethnique était 
SiagUanus'. Ces bonnesgans n’étaient point grands clercs; tout 
au plus écorchaient-ils le latin, que de leur côté les Liby--Phéni¬ 
ciens parlaient mal ; on se comprenait comme on pouvait. 

* 

* * 

Dans le passaga visé, sü^tBiid sans doute un mot punique, 
et les termes qui désignent une étendue d'eau sont loin d'avoir 
dans les langues sémitiques, dont un des caractères est l’impré¬ 
cision, un sens aussi strict que dans nos idiomes européens. 
Ainsi, en hébreu, Jdm 3 ' se dit de la nier en général, d’une 
mer déterminée, d'un lac, d'un grand llcnve et aussi do la 
fameuse vasque d'airain du Temple de Salomon 1 . Ndhâr ->. 1 ; 
désigne les grands fleuves et les petits ruisseaux, les courants 
de la mer; la piscine et laqueduc souterrain de Siloé sont 
appelés poétiquement les ruisseaux dit fleuve tufo vu, mot à 
mol le fleuve ses ruisseaux 1 . Je'ori »* emprunté à l'égyptien, est 
tantôt un fleuve, le Nil habituellement, tantôt une branche de 
celui ci, tantôt un fossé ou un canal, tantôt une galerie de 
mine 1 . 

De même, en arabe, bahr proprement mer , sert aussi à 
désigner les grands fleuves {Bnkr-el-Abiad, Bahr~el-Asmq, etc.) 
et le lit desséché des cours d'eau préhistoriques {Bahr bêla Ma) ; 
le nom d'unité hahra signifie bassin, vivier, étang, pays, con¬ 
trée ; le diminutif bahiro (qui est devenu le nom propre du lac 
de Tunis) veut dire lat, lagune, plaine fertile , jardin maraîcher, 

1. Ta»uta f«R*Tflpio Prtiltnsenaiia, M. Minncrt, LeiDiie, 182*. scjna«Q| V, 
* «t p. 60 t ; CIL., TOI, 991 - 9 Ù 6 , p. 131 - 125 . 

2. Deutéronome, mu, 19; haie, », n, iitn, 1. lt, 5; Job, »n, |2; 
Lamentations, lt, 13, — Nombres, xiiit, 6, T ; Deutéronome, xi, 21 ; luit, 
*. 26, K, 15. — Nombres, Jnr, 11; Ek V téron»nif, ir, 19; Joét, ir, 20, — 

*1», 5; JSré/nif, Lt, 38; .'iflJiHnl, m, 9, — If Jtw, Ut, 13; (Cirlwiutt, 
x*Ht, 8. —J4m (»il r^pyetien Jiittmd. 

3. n, 10, 13, ii, ir, 18. xsxi, 21. Eioplf, nim, 31 ; Iltultronomt , 
i, T, xi, 24. — J/ Rois, f, 12. — Jjnn, u, 4, — Psutimet, kti, 5. 

4. ri, 1-3, Exode, i, 23, u. 3 : Amos, rm, 8. ix, 5; an, 5,7. 

— Exode, ru, 28, (nu, 3 «il lu Vul**!*): Etéçhiel, i lrr< 3-5, 9. 10, xix 12* 
xVnAuoi, mi, H. — j M iï ( 11X111,21. - Job, «nu, 10 
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Qtitd. oU, Ht d'un euttria'eau, est usité en outre sur la littoral 
tunisien dans le sens de chenal, passe, goulet 

Ajoutons que la français riefêre, l'italien ™ f , môme à le 
rigueur le grec mîï|isî n'ont pas toujours été pris dans le sens 
exclusif d'une eau courante. Je ns suis pas encore bien revenu 
de i’étonnement que m’a causé dans ma naïve jeunesse le 
::aTi;«; Tbtiavé; < qui a été la source de toutes choses sV Le gou¬ 
let du lac de Bizorte, au xvn* siècle, était universellement 
appelé la rivière de Bizcrte: da tutti vien çhiamato il rio di 
Biierta, dit un rapport adressé par Ludovico Dozza au cardinal 
Barberîno et publié en 1G40 à Rome et à Milan 1 . A la Guade¬ 
loupe, la Hit-ière Salée n'est point une rivière, maie un bras de 
mer étroit et sans profondeur qui divise cette contrée insulaire 
en deux fies. la Grande Terre , beaucoup moindre que l'autre, 
et la Basse-Terrr, qui domine la première de £58 mètres! Voit- 
on l’embarras du savant du xxxvm* siècle qui rencontrera ces 
trois noms dans un texte du xx 4 ? 

Enfin, nos marins ne disent pas la Seine, la Loire, la Cha¬ 
rente, la Gironde, mais/d rivière de Boum, lartviêre de Santés, 
la rivière de Boche fort, larivière de Bordeaux, et ils n’appliquent 
la désignation qu’à la partie du (leuve en aval du port, le cours 
en amont ne comptant pas pour eus; rivière devient donc là 
aussi synonyme de chenal. 

Mais voîcî qui est encore plus topique. La Goulettr n’est que 
la francisation de Galet la (goulet), dénomination que les marins 
vénitiens, pisans et génois appliquaient à l'entrée du lac de 
Tunis et qui a été transférée à la forteresse construite pour 
défendre ce passage, puis à la ville bâtie au même endroit dans 
la première moitié du xii' 1 siècle. Ce nom était l'équivalent de 
celui que les indigènes donnaient au canal ef que ia ville porte 
encore aujourd'hui, Oa/g el Oued 2 ^^ {litté- 

Ùb. Mtmehie&ucl, L'pHfpîhïlon esp^onit* de tSSO contre l'Ut de Djerba, 
in îlrt'ut Tunisienne^ t, XXÏ. t91l f p. 

2. Honore. Iliade, XIV, SUWWB, XVflî. 30?. XX, 1 : OiÿuéttX î p Ï5G-1S7, 

3, Ch* Menichicour^ Id fi rEufôpe Ira ftfmc Tumii-ime, t, Xîî, 

1905, p- m. 
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râlement te gosier) de la rivière. lies tentai tics constate que l'ori¬ 
fice d’une grande lagune de îa côte orientale (sans doute la 
sebkha Djiribai est également appelé tiaiq el Ouei par les gens 
de la région 1 . Or, la traduction exacte de celte expression serait 
en greci; tîÎ “'5*^3 ly.Ssî.v’, 

Respectons donc le texte et le lexique, rendons seT^iig par 
rivière, mais en nous réservant de donner à ce mol le sens de, 
canal qui lui a été attribué à Rizerie, à La Guadeloupe et même 
à la G oui et te. 


11 ï. — Le mot KàTÜx 

1 

Passons maintenant à Kutüjè. C’est, bien entendu, îe génitif 
de KiTiîïï comme Hiv^ïî* celui de ’Awîîï celui 

d' Awîïîs ; mais on pourrait se demander si au Heu de s’accorder 
avec EîTïjwS, il n'est pas régi par lui. Mannert parait l’admettre 
en disant « la rivière de Catadas a* (à moins que la préposition 
ri'ait été introduite par les traducteurs ). Je me hite de déclarer 
que telle n’est pas mon opinion; Ptolémée a écrit Kxr&x 
îïîïaywi h4;"jUi dans Je même sens que HxyiiSï “STiusii 
e! c'est ainsi que l'avait compris le navigateur dont il tenait la 
renseignement ; maïs j exposerai qu'il en était autrement de 
1 indigène à qui remontait cette information, et je m'efforcerai 
d'être clair même pour les personnes qui n'ont pas porté leurs 
études du côté des langues sémitiques. 

■ 

■ * 

Cesi an usage très répandu en Afrique de désigner un otied 
par le nom de la cité qu'il arrose (quand par hasard il n T egl pas 
à sec) ; s’il baigne plusieurs villes, il change autant de fois de 

1, DLiront*tne5 k Frtiÿmml* d'un dam In Kê^nau de Tumi ci 

d m Al>ttr t fait de fl$3 à {7Sti (lome II il* Diarem d* la Malle, Pn^jsunn^ cl 
ÆcsAnfawï), Pan#* 18^8, p, 106. 

2. Mafjtterl, GéoÿTaphia ancicnn? t et*., p r 316. 

PloLéai4ti éd* AlüSl“r T 1 T 1, p, 61 S p L 5. 
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nom; « ainsi, un cours d'eau passant par Sbeîtla et Sbîba 
s'appelle dans une partie de son cours la rivière de Sbeitia et 
plus en aval fa rivière de Shiba l , w Oued Thina, Oued Sers, 
Oued Thibar, Oued Meliz, Oued Siminja, Oued Tasaa, Oued 
Béjar, Oued A usa fa. Quel Zama sont respectivement les 
rivières de Thina (Tbenae), d'Assuras, de Thibarî, de Melzi, de 
Smîngi, deTaisa, de Vasari, d tJsappe, deZarna; Aïn Leinsa 
est la source de Limîsa, Aïn Fourna celle de Furnos, etc, ' 

Cette habitude date de loin, car assez souvent, le nom est 
celui d'une cité disparue; elle ne semble pas avoir été étran¬ 
gère aux vieux Sémites, puisque nous lisons dans la Bible les 
fleuves de Su b;/lotie pour l'Euphrate et ses canaux 1 . (A la vérité, 
11 est fort possible que Bd bel bai signifie plutôt ici la Ühaldcc 
que sa capitale). 

Quoi qu’il en soit, ce qui précède est à rapprocher de la sin¬ 
gulière coutume des marins de donner au cours inferieur d'un 
fleuve le nom du port auquel il conduit, Qui sait môme si elle 
ne leur est pas venue d'Orient, par les cblourmes ? 


■ 

* * 


F.n somme, il est permis de présumer que le goulet du lac por¬ 
tait en punique un nom signifiant è peu près la rivière de Car- 
iktvje. Or. les Carthaginois appelaient leur capitale Qart-Hadast 


(c'est-à-dire Ville-Neuve)'' 


si, comme il es! assez 


1. R, L. Plstffair. Tr&vtti ia fA» footiteps of Bruce in .tJflflrs and Tuuà, 

Londres. 18T7 P 133. 

2, M&üntrt, titegr. anc I. î* e. xi* p. 100; Anonyme f M* r Tùtiîoli*], Qéù~ 
ÿrapkïi de ( Afrique chrétienne, Protmvdaire w BtïmÉ^-PAris, 1302, p. I ŸB t 
U9 k 2\& t 249-^50+258,338* 338; Ch. Mondbieoiirl h La ré$i>rt du haut TeU r en 
Tuniriti Wrû, 1913, p. 104; A- Merlin, àiuniripinm Furnitenum/m Revue 
Tunisienne, L XV, 1903. p. 1 J 5„ - Furno* est le TÉriïable nom de I a benliït 
Oralement Appelée Fri mi [(A. M^rStn, in BuHetin ai chiot, du Comité, i909 t 
p*ciâix.ï 

3 + fVjir.rrcu-.c, dont. L 

CJ8. I t 2$9-Tii m 2LN0. 29 i ; L. Müller, Numismatique de {'aneierma Afrique, 
L 11, Copar^ag^* 1&6L, p, 74-75 t ir*« 1-7; E ïbbêbri, Numismatique, jn 
Recherche des Antiquité* du ns te de f Afrique, Paris, 1^90, p. 178* 

flg. 3 2* 33, p. 193; E. Bib-bn, Oirthaqe, Paris^ iS96, 1, p. 23; Stéphane 

G-b-c-II, lliituire aiïciVruiff dtf VAfriqu* B t r i. Paria* p, 3Î6. 
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probable, elle avait un autre nom, celui-ci était tabou et nous 
ne le connaissons pas plus que le nom mystique de Rome dont 
parle Ma crabe*. Uni ère de Carthage se dira donc Nthar (?) Qart- 

Hadast +*^4^^ premier mot est purement 

hypothétique, n’ayant pas encore été signalé en phénicien ; il 
était peut-être remplacé par un synonyme également à l’état 
construit' ; le second est ici un génitif virtuel identique au 
nominatif. Le Liby-Phéaicîen à qui l’on demandait le nom du 
canal a dû répondre, traduisant les mots et la tournure, /lumen 
Qurt Ifadait, de même que nos bons tirailleurs, qui trans¬ 
plantent également la syntaxe sémitique dans leur français très 
spécial, disent ior Tannés pour U port de Tunis ; de son côté 
l’Alexandrin, ignorant le punique et ne connaissant Car¬ 
thage que sous les nome de et do Carthaÿo, devait 

nécessairement se figurer qu’il s’agissait d’un vocable s’accor¬ 
dant avec /lumen et écrire sur ses tablettes ttttiyàç KaptaSs*. 

KrrâÎJî est bien plus voisin que Kafxnîvv du nom carthagi¬ 
nois de la ville- La chuintante s, qui n’existait ni en grec, ni en 
latin, a été remplacée par un s comme dans ros cap 1 , que 

dans les noms de lieu les Romains ont transcrit flffî et les Grecs 
'Paaç ou Tais ; Busazus, Ri/sgitniaf, fhtsieade, Eusippisv, fim- 
pae, Huspina, Ritsuecuru*, ïfusaddir, Psüïâït'.fsv ou 'P^l<ï3^3^tpov , j 

î. SftlomûTH Ram&ch, ürpÀtul, p* 116-1 *7 ; ^îacrobe r Sflfür^rih’iî. HJ, Eu*, 
Le PiinihAon d‘ ilamibat, ïn Revue TunmfrUlf, l. XIX r t9i3 p p. 337- 
338 

% Dans la j^aLtif Mb nique, -ce n'est pas lé nona rogï qui mbit ta fiajtan, 
mats le nom. réEÎssanl l «lai-fil *st dsl àlori à Fêlât construit. On sait qne h 
punique, I# pbênicten et l k hèhréu sont des dialectes cbftnÉtié^ns ôbsüJutntnt 
Wisiflï, aussi vois sus qua lionien *i l’attiqQ* : ô'asl f du reste, le diction na ira 
hébreu, malheuïfiusement Incümplél, qui mi h traduire — quand on peut — 
phénicien él puni qu a L 

3, Gaiarvins. Scriplur&i lingwseque phatnidne m*nUTïif!nlû t Laipsi^, IS37 t 
pL 3B. S: L, MDJt«r* Numîiwatiquê &* Tu ne, Afr ml EuppltmeuL» Gopenbarm 1 , 
1874, p. 79-79 p n a a ; Mirk Lïdibarakl, Handhueh der AQr^jtmfhVcAfn 
Epiÿrqphi'A, Weimar, 1898 h p, 366 p 370^ 

4, cil vm t p. im. 

5, P3su,é p V, i p 9, Éd. Littré-, L, I, p, 209 b iîÏMr rfiVj ■ UInffdnum Anjir-nûaî 
Auquitiil Hitrùsûlymitanum ex IftHf mi s Jb éd. G, Partbey *\ M. Pindar p 2 
éÊ 5 (Ru*a>idtr) ; PtuïrtDêfl, IV* î„ 3, fd, Müïtar, 1 , f. p £ 33 . 
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ic t final est tombé parce qu'une désinence tut eût choqué 
des oreilles grecques ou romaines; c’est absolument normal. 
Reste l’évanouissement de IV : mais la suppression ou l’addl* 
lion de cette consonne n’est pas sans exemple; ainsi, i’tolé- 
mée écrit ‘PoueiîtipM le nom othographié Rùardir par Pline et 


Ritsadder par I itinéraire d’Antonin (en punique, ftoé-Addir 
üâïsjpi celui que le pseudo-llirtius écrit Sarsura et 
la table de Peutinger Sassura mW; une autre localité est 
appelée tantôt Ae(/<i et tantôt Areila *. 

La transcription Çarthadas étail connue & Rome, U est vrai 
que d'après le passage reproduit par M. Gsell, ce mot ne se lit 
pas dons Scrvius comme Marcus L'afiimait 1 ; mais Sol in, au 
iu’■ siècle, dit positivement quLlissa a bâti la ville a et l’a 
appelée Carthadas, ce qui dans la langue des Phéniciens signifie 
ville neuve # *. 


Les ïiilerprélûlions erronées de renseignements indigènes 
ne sont pas rares, même dans les travaux géographiques 
modernes, Par exemple, à propos précisément de l'oued 
Miliane, le docteur Frank, ancien médecin du bey de Tunis, 
affirme que ce cours d'eau porta également le nom de liahyrt* 
el-Mourntwj '. En réalité, cette eipreaskm signifie plaine dit 

1, PtoSêmé*, éd. M aller. i. f. p. 533, 655; Pline, V, i, 9, éd. LiUré, p. 309 
b- Jitnerurmin Anlflm'KÏ. e.S. Partitif, p. 3et5; L, Müller, SumiiauUique t 
supplément, u' 215 a, p. 18 79 ; pseudo-Hirtiui, tfe Mio Africt mu, liiv, 
liiïi, in Silluste, J aies César, G. VeHeiuS Paterculus et A, Flores, èd. 
iNuard-Didol, p. 500 t ; TdAuia ilirteraria PeuOinjirriiinfl, ârî, Manne rl, 
s* cm*al V, f et p, 60 a. 

2, C, Muller, in PioLèmée, t. L, p. 654-655, noie b. — Il n y i pu i lenir 
compte de l'm&eriioa de Grennllfl Temple (JEnurnen* in tfte JffidttrrriiHraii, 
i. j, p. 55-96), que le nota Je Carthage est écrit Ctifaco dans l'ineeripilon de 
jà colonne roslrale Érigée par les Romaine en qniamèjn«rftiion de leur première 
victoire navale (— 360} ; en réalité, ce leiia renferme deux fois CAftTACl. 
MFJSC13, (CIL. I, 195, p. 38 ; VI, 1300. p. 285 ; Hermann Des*au, IfusHj,- 
tiwies {ilinaf l(l(i'lnf r l, I, “* 65, p. 18}. 

3, Sarvius, A4 AentiJd, I, 363, (citalion de St. GselJ, Hi* faire ancienne de 
l'Afri-iue, t. I, p. 376, note 4) ; Marais, in Manoert, Ü^rupAia une renne, 
note T6, p. 66i. 

4, Solin. XXVII, 15. 

5, Frank, l'unir, p. 20. 
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Mornak et désigne chec les Arabes non pas îa rivière, mais la 
région où'elle passe. 


IV. — Conclusion. 

évidemment, les considérations qu'on vient de lire ne sau¬ 
raient engendrer la certitude, puisqu’elles laissent subsister la 
possibilité d’une bévue de Plolémée; maïs elles suffisent, je 
crois. & démontrer que des deux hypothèses entre lesquelles il 
faut choisir, la pîm probable est celle qui identifie le Catadas 
avec le chenal de la Babira. 

* 

* * 

Cette conclusion peut-elle être confirmée ou infirmée par les 
coordonnées que le géographe assigne à son fleuve? C est ce 
que nous allons voir; afin de ne rien négliger, procédons 
comme si nous avions affaire à des chiffres précis. 

Pour la Proconsulaire, Plolémée a nécessairement fondé son 
réseau sur la position erronée qu'il attribuait à Carthage; les 
distances à cette ville sont à ses yeux : pour le Catadas, de 
0 en longitude et de — 10' en latitude; pour Maxula, dont 
nous pourrons avoir besoin tout à l'heure, de + 10' et do ü 1 . 

Mais les Anciens ne donnaient au degré de latitude que les 
5/6 environ de sa longueur effective’, et le degré de longitude, 
chez Plolémée, n'a en moyenne que les G9/100 de sa véritable 
valeur, puisque notre auteur fait embrasser à la Méditerranée 
61* de longitude alors qu’elle ne mesure en réalité que 42*33 
Enfin, les minutes du géographe grec ne varient que de cinq en 
cinq, de sorte que ses positions, loin de représenter des points 
géométriques, sont sensiblement des ellipses dans lesquelles 
a — 2'30 r de latitude et b = 2 30 ' île longitude \ En tenant 

1 + IV, lia, 2 t éj. Muklatr, L l, p. 6i&. 

2r Marnnm, Géographie nnciêïmr, l + II, c H tîii, p, 3ÛÔ. 

3* Grande Encyclopédie f tri, Hüioirc de ta Gê^rophie t L XVIII, p t 78g a. 

4. Li miaule de ktiu ide est L* mille mina de 1,862 mêLr?g; celle ^ | 0fl „,l 
iudt me a'ire MS i mélres aous le piraLVIe de Carihn^e 1 . 
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cornplé dé ces trois facteurs, les évaluations de Plulcrnée 

deviennent : 

Cïtidis . . long. - a*3ty i + ZW lot. - 6' !&" i — 10“ 25" 

Huuii * . — + 5 ‘itr* + S’3r - -ï‘20'à+ z&r 

Les positions réelles sont, d'après la carte marine à grand 
point ■ : 

Csrlinge (Suni'Louis) , . long. + tO* iflf 27 * 1U. + 36 e &t’ 0 V 
Li Goulette (eetaeire) . . — +10*1? U" — + 36*48' 40" 

Ridés (iDDiq'iéi) .... — +i0*16'n Jr — + 3G*45'54.' 1 

Oued Mil Une (embouchure). - +10* H' 31" — +36* 46'13" 

Les différences véritables avec Carthage sont donc : 

La Goultllu ......... long. — t' 56" lit. — £‘£â" 

n^e . - -ffu* - VU' 

Oued Mi lia ne . . . , . . , — — i' E3" —- — 152 

Ainsi, outre ses erreurs tjéuirates, PLolémée commet ici les 
suivantes sur la position de Maxula — Rades ; 

Long, + &■ ar à + tr tr i*l - î-ar i + r i l\ 

Ces chiflres prouvent surabondamment que les coordonnées 
du géographe ne sauraient être prises en considération au sujet 
du Catedss. 

# 

* * 

Cet Le coupure de la Ligula qu r lt nous est permis, jusqu'à 
preuve du contraire, de considérer comme le Catadns de Ploie» 
niée, où était-elle exactement située vers le milieu dit ir siècle? 
ÊLaitelle unique? Le canal indiqué sur le plan de Falbe au 
S.-E. du point 112 avait-il été creusé par les Carthaginois* 
comme le pense mon savant ami le docteur Carton *? L'examen 

1. Carie n* 42-22 du Berrica bydrflgfapbiqiïft de J a Marine, Tuuitr» du cap 
Kumort un ll-w-o l-Furtas, éd. de juillet IBU3 e^rr. en juin 19(fe. 

2. C. T r Falb*. Piiin du terra in et de* ruines de Carthage, levé et dctsinê 
en 1831 1 plantbe I de Ibrcùf refit* tur t 1 emplacement 4s Carthage t Paris, 1833 ; 
Alignai* Audollenl, Carthage ramaine, Parti, 1901, p*2H; L, Carton, in 
Compte r^rtn lus de VAc ad, des huer*, iUïO, p. 611-612; L. Carton. No te tut 
la typographie des p&W* de Carthage, Ibidem* p_ d27 T 629, ô3i ; L. Carton, te 
pmi marchand ei te mur de mer de la Carthage punique* in Revu* urthéQk>gique t 
tèrï* LV. t. XVIU f p T 216^43 P 252 et % r 3* 4 # p. 24i, 251 ; L. Carluû, 

Ûocnmenlï po^r «rt ir à C étude 4e$ p^rls et d>- FüacmuIc de lu Curthûge 
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de la surface du terrain ne m a rien appris là-dessus et je rn’y 
attendais, en raison des changements que les flots, h pluie et 
le vent ont apportés et apportent encore à la configuration de 
cette bande étroite et sablonneuse, sans parier des travail* con¬ 
sidérables qui y ont été exécutés depuis Hassan Ibn en-Xûman- 
d-Ghassani (6tf5) jusqu'à nos jours. Mais ces questions 
reçoivent, semble-t il. quelque lumière du rapprochement des 
documents écrits ou figurés et des constatations archéologiques 
récentes. J'espère pouvoir montrer dans des noies ultérieures : 
l* que le canal du plan de Falbe n'est pas antérieur au 
xvt* siècle; que, selon toute vraisemblance, à l'époque on 
fut bâtie l'enceinte punique de Carthage et même beaucoup plus 
Lard, la solution de continuité de la langue de sable s’étendait 
sans interruption du pied Je celle muraille à l'endroit où se 
trouve maintenant la saline dite de la Princesse. 

Eusèbe Vassel, 


puaiçue, id fiîvuc Ttintiwart*, t, XVJII. IB», p, 252,233; l. XIX, ta-2 
p. 40. 50, 52, 5t, 59 (H*. 3), 165-168, 172 (Bg,). 174, 238. 289, 209 8, 9, 34 
(fi*. 5}, 60, 70, 72, 75-79. Si (% 7), 85. 91, 9;, 103] ; L, Carton. IMttint 
chronique anhioiagique sur i-africamt {année 1910-1911), in lïn?«e Tuai- 
firnns, t, XX1 il, 1911, p. 159 il3]; L- Ciilon, Onï'ême ''/ironique archioto- 
ÿique nard africaine {année 1912-1913), in fiftu* Timiuenne, I. XX 1,191 î, 
p. 80, 81, 83; L. Carton, l)>uiiè<nt eAroni^w*- iTafthéilogie bei-baroque 
[annie 1913-1914), in Artuï Tunmenw. i, XXIJ, 19i5, p. 240. 343; Sitohaa» 
G«!l, Hiitawt anrûiuu dt l'Afrique du jVord. I. Jl, Paris, 1918 , p. T® - 
L. CiïiM, Li CanAajjf puniguf d'aprU M. Xf, in Tuniriemt*, 

I, XXV, 1918, p. 165-166 J3-4J, 



LE NARCISSE DANS HOMÈRE 

ET DANS SOPHOCLE* 


I 

Il n’est pas question de narcisse dans Vlit mie et dans I Odys¬ 
sée; la plus ancienne mention de cette fleur se trouve dans 
l’hymne homérique à Démêler, On sait que ce poème, découvert 
en f 7WU dans un manuscrit de Moscou, aujourd'hui à Leydc, et 
connu seulement par ce manuscrit, nous est parvenu en mauvais 
état, dépuré non seulement par des lacunes qui n’ont pu être 
remplies, mais par les nom Ire uses corrections d’un réviseur 
médiocre qu'il faut écarter pour en chercher de meilleures. 
L’hymne h Démêler a été cité par Pausamas; mais, par une 
raison qui nous échappe, il parait avoir été à peu près oublié 
àl époque byzantine. Cerlaines formes uniques qu'il présente, 
mêlées aux formes ioniennea, cl d’autre* indices encore, 
inclinent à croire qu’il est l'œuvre d’un Athénien homérisant, 
peut-être d'un versificateur domicilié à Eleusis même et inté¬ 
ressé à ïa prospérité du culte local. Dans son état actuel, il ne 
peut guère être antérieur aux environs de l’an 550; mois il a 
écriai ne ment été précédé d’autres compositions du même 
genre, relatives comme loi aux origmes du culte éleusinien. 
On a supposé, de nos jours, que cet hymne unique, où l’on 
croit distinguer des su lu res, serait un pastiche assez malvenu 
d’hymnes antérieurs, une sorte de compilation; sans aller 
jusque-là, il faut reconnaître que la composition laisse fort ù 

1. Mémoire !u à l’Aeadèmifl des [mcriplioo» en 1915 (C<WfilÉ*-re*dkf p 

p. 315 - 31 »). 

T" (Mil. T. Tlil ta 
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désirer et que la beauté incontestable de certains passages fait 
contraste avec une série de platitudes, E^usanias connaissait un 
hymne à Démêler du poêle Pamphùs, qu'il croyait antérieur à 
Homère 1 ; dans un texte sur lequel nous aurons b revenir, il cite 
Pamphûs, et non l'hymne homérique, sans doute parce que ce 
dernier lui inspirait moins de confiance et jouissait d une 
moindre autorité- 


H 

Il n F y a pas que des difficultés grammaticales et des lacunes 
dans l'hymne h Démêler ; j’y trouve, presque au début, une 
difficulté plus grave qu'on ne peut imputer aux copistes et sur 
laquelle il ne paraît pas que les commentateurs aient Fait la 
lumière. Pour la rendre sensible je résume, — sans le traduire, 
mais aussi sans rien ajouter, — la commencement du poème. 

Plu ton a obtenu de Zens h permission d'enlever la fille de 
Déméter* A sa demande encore, avec la permission de Zcus P 
Üaïa consent h produire un narcisse d'une beauté exception¬ 
nelle. lYoserpine joue avec ses compagnes les Océan ides, 
cueillant des fleurs dans une prairie, roses, crocus, violette», 
jacinthes. Tout h coup elle aperçoit avec admiration le narcisse 
éclatant que Cala a lait éclore avec cent fleurs sur sa tige, 
exhalant un parfum qui réjouit le ciel, h terre et les niera. 
Elle étend les deux mains pour saisir ce charmant jouet 
{i&ipjwt) i soudain la terre s'ouvre dans la plaine nyséenno; 
Plu ton, monté sur son char d'or, parait cl enlève la jeune fille, 
malgré sa résistance et ses cris perçants. 

Ce même épisode est relaté une seconde fois dans fi hymne, 
lorsque Perséphone, revenue sur terrOn fait h sa mère le récit de 
ses aventures, * Nous étions, dit elle, dans une belle prairie liai 
u ne 1 ongtio âuu niera Üu 11 < les com pag n es de l J r oser p i ne, désig nées 

l P Pftits.i VIII, 37, S> : ml cpltiÿt» faussa?» 

C£ î6 itL 9 IX, 27, 2. 
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par leurs noms], jouant et cueillant «les fleurs, mêlant le crocus 
nu glaïeul, à In jacinthe, h In rose et au lis, lise trouvait Ici 
une plante merveilleuse h voir, un narcisse que Gaïu uvaiL fait 
pousser comme un crocus. Transportée de joie p je le cueillis; 
mais au-dessous la terre s'entrouvrit, le roi insatiable en sortit 
et, malgré ma résistance, m'emporta sous terre dans son duir 
dor. * 

Dans I un et T&utre passage. Se narcisse extraordinaire 
apparaît comme une ruse, M3bç- Vers h : 

N i't î'i Ïi-L 2ÈÀ.9V XS jpr, 

IVa* i:è; fojlfjst, jpp&Çsptw; 

Plus loin [v 4Ût et stiiv L la narration de Proserpine est 
motivée par celte question de la mère : ti Par quelle ruse Tlulon 
t’u-t il trompée? » 

Kjk tvie i îéLu y.pnip;; iD.uïfyjji^; 

Il faudrait même ad mettre un troisième emploi du mot 66 lsç 
si Pou acceptait la correction de G, Herman ei nu vers 438. Le 
manuscrit porte : 

NlptlSO&f & ' , 5? Eç’Jï*, M-ÏTIEp ZKÏSTf, L-jpîïZ 

(Juni qu'on ait dit 1 , wttip est non seulement plat, mais 

bizarre, Hermann proposait d écrire, très élégommmitp ïk> 
S;>xv. Cela vaut évidemment mieux que le texte m;u; mais ou 
s'explique difficilement l'origine de Terreur, qui. paléographe 
q nom eut. ne peut guère se Instiller. 

Mous avons encore un autre témoignage sur la ruse du dieu 
infernal : c*cat celui du vieux poète l’amphos, cité par Pau- 
sanîas (IX h 31,D) - * Il dit que la Hile de Démêler fut enlevée 
pendant qu'elle jouait et cueillait des fleurs et quelle fut 
trompée («i-njltetjjy} non par des violettes, mais par des nar¬ 
cisses. m Celte phrase de Pau sa mus fait évidemment allusion à 
de^ poèmes plus récents, d'époque alexandrine et gréco- 
romaine, qui racontaient il leur façon l'enlèvement de Korë ; 


L ÀLldû. /juta. UetL r $tut. v Ml f p, 0L 
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dans ces poèmes il n'est plus question de narcisses, on îl b en 
est question quïneidemmeut ; ce sont les violettes qui ^ont an 
premier plan, objet spécial de la cueillette de KorêL 


III 

La question qui se pose maintenant est celle-ci ; où était la 
ruse? Assurément, Pluton usa de ruse, ün peu plus tard, 
lorsqu'il flt absorber par Korê un pépin de grenade, la ratta¬ 
chant ainsi, par un lien magique, au monde infernal; le poète 
nous lût qnï\ fit cela subrepticement, Mais en quoi le 

narcisse h cent fleurs, produit par la Terre à la demande de 
Mutoup s'offrant aux yeux ravis de Proserpine qui cueillait 
d'autres fleurs dans le même champ, constituait-il une ruse. 
Le poète a négligé de nous l'expliquer et je ne le com¬ 
prends pas. Toutefois, le témoignage de Lamplios prouve à 
l'évidence que c'est bien la un trait, un caractère essentiel de 
la légende primitive; s'il ne s’accorde pas avec la contexte, 
c'est !e contexte qu'il faut soupçonner d'être incomplet. Je ne 
songe pas à une altération du texte de notre unique manuscrit, 
mais h une incohérence du texte original, du au fait que le 
poète suivait une tradition déjà contaminée et devenue inin¬ 
telligible, ou qu’il la contaminait luUinême en juxtaposant des 
éléments contradictoires empruntés h de plus anciennes com¬ 
positions* 

Rem arquons d'abord que le premier récit de l'apparition du 
narcisse n'est pas tout à fait d'accord avec le second. Demis k 
premier, Proserpïoe étend les deux mains vers le charmant 
uuef t mais ne Je touche pas encore : 

(15) ... (wpi'rrs ytpèr $&* 

xa/iv tfï-jyxï Xajkfr**. 


f. Fùriltr, Üiutb'und tluckkihr^ p, Z\ r 

2, Vers 313 : pû*fiëm Version uu p* u diffé¬ 
rente au ver» 413 î Sm’jïïï ïi ^ 10 ^. 
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Dons le second, elle est au moment meme de cueillir la fleur * 

ajrip bfi\* X£p' 

La diiïérèaoe est insignifiante; mais ce qui est plus impor¬ 
tant, c'est la fin du vers que je viens de citer : 

#1 . ..yiTi ï’ Iv'pflîV 

ywfftpv*, 5 ïxfcip Æm^ *$xtepèç f [sau^yimuv- 

Les mots Yjùprfm paraissent bien signifier que la terre 

s'ouvré $ou$ /e jmrcisae; cette plante aux cent fleurs aurait 
poussé à rinslant même où E'hilon devait sortir du royaume 
infernal et comme pour en dissimuler l'issue. Mais il est 
absurde de supposer qu'un narcisse, eût-il cent fleurs, pût 
boucher l'ouverture par laquelle passera un char attelé de deux 
chevaux et conduit par PluLon; concluons doue tout d'abord 
que la tradition primitive ignorait l'intervention du char. 

Celle intervention, comme celle de Plulan lui-même,, est 
encore suspecte par un autre motif* I! est évident que le dieu 
n’a pas besoin dfune ruse pour enlever une jeune fille accroupie 
parmi les fleurs et entourée de compagnes aussi faibles qu elle. 
En revanche, si la plante bouche l'ouverture du monde infer¬ 
nal et que lVoserpine d en arrachant la plante ou en la Lirant 
vers elle; tombe dons le trou, il y a bien la wtie ruse, un piège; 
mais Hadës est de trop, non moins que son char h deux che¬ 
vaux* Comme la logique exige qu'on sacrifie Lun des deux 
éléments de celle fable, la ruse ou le ravisseur, nous devons 
plutôt renoncer a celui-ci, d'autant plus que la ruse est un élé¬ 
ment très ancien, conservé par la poésie alors même qu'il cesse 
d'être intelligible par suite de ^apparition du char de iMutom 

Remarquons, en passant, la singularité du mot âfofiu, jouet, 
appliqué h une fleur. Or, il y avait une autre légende relative à 
Zagreus, Dis de Pro&erpine séduite par Zeus r où Ton trouve à 
la fois une ruse el des jouets, 7i!.:îd&4> L’enfant Zagreus 

est amusé par les Titans, qui lui apportent toute une pacotille 
de jouets ; pendant q» H se divertit à les manier, les Titans le 
tuent* Cette légende fait partie du cycle orphique; on l a son- 
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vent considérée comme asseif récente. Vu sou caractère sau¬ 
vage, je la crois, nu contraire, très ancienne; soute h disci¬ 
pline de l a rca ne est cause qu elle ne nous soit connue que par 
dès textes très tardifs, Je nie persuade que l'auteur de l'hymne 
homérique îa connaissait et j explique ainsi qu'il ail qualifié 
d'£bi>i la Heur qui servit il instrument à la ruse de l’iulon, 
("est I effet d'uu parallèle a demi-conscient entre le sort de 
Proserpine, épisode capital du mythe d'frUaiisis, et celui de 
Kagreus, épisode non moins important du mythe orphique. 


IV 

Il faut ici que j'écarte nue solution de la difficulté soulevée 
plus haut, qui n’a. que je sache, été proposée par personne, 
puisque la difficulté semble être restée inaperçue, mais qui 
pourrait venir à l'esprit d'un contradicteur . 

Les anciens ont dit et répété que le nom du narcisse dérivait 
du mot signifiant « engourdissement a ou » stupeur *, 
dont le sens subsiste dans le dérivé français de wireù- 

tiqtte. On pourrait donc prétendre que Proserpine a été comme 
engourdie par l'odeur à la foi'! exquise et forte du narcisse que 
Je poète signale avec insistance, puisqu'il dit qu'elle remplît la 
terre, ht mer et le ciel; la ruse aurait consisté h endormir la 
jeune déesse pour la ravir. 

Celte explication n'est pas admissible pour plusieurs raisons. 
Lst première et qui dispenserait de tout autre, c'est que, suivant 
le poeLc, Proserpine résiste à ItadÊs et remplit l'air de ses cris ; 

£ ÜMïî** (v, ID) — ^7' iÀssufïiAivjjv — tajpjïe ?' is' 
5i0:s çuijj (V. 20) »t/.j 40 jjivïjï — ££sqtrx 3' ïù ïfihs ïujtjj. 

Une personne engourdie ne se débat point et ne crie point : 
inutile d'insister. D'autre part, | cs cris de Proserpine sont 
essentiels à l histoire, car Hécate les entend dans son antre et 
C*cst elle qui Unit par avertir îlèmétcr (v, !*7 , 1 . 
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V 

* 

La question de l'étymologie doit nous arrêter un peu plus. 
Malgré les apparences et l'opinion des anciens, tiarkùsos ne 
peut se rattacher à narkè, avec le sens de Heur ou plante nar¬ 
cotique. On se tromperait gravement en alléguant, à titre do 
parallèle, melmn et meti, Car le radical de rtlf/i, gén. melitos, 
est me lit : meitssa est pour melii-ja. S'arkissos n’est pas plus un 
mot grec que les autres mots et noms propres en -issot, fréquents 
sur les deux rives de la mer Egée, qu'on a quelque raison de 
considérer comme appartenant à la langue carlenne*. Issos 
n’est probablement pas un simple suffixe, puisqu’il existe une 
ville asiatique de ce nom, mais une épithète dont nous ne 
pouvons pas connaître le sens. Quant à narkè, c’est un mot 
d'origine inconnue ; mais les dérivés certains qu’il a donnés sont 
bien grecs, U est question dans P&usauias iY, If». 7) d’un 
certain Xarkissos, fils de Dionysos et de ï’Iiyskoa, qui éleva à 
Elis an temple sous le vocable d’Athéna Narlcaia ; l’épithète de 
Narkaios a engourdissante •>, convient bien à un fils de Dio¬ 
nysos. c’est-à-dire à Dionysos lui-même*. Mais il est inadmis¬ 
sible que le mot de narkè, passé dans la langue grecque, se 
soit adjoint un suffixe ou un mol non hellénique pour désigner 
une plante et une fleur. En rattachant narkisms à narkè, les 
Grecs ont cédé à la tentation de l étymologie populaire. Du reste, 
les naturalistes anciens, non plus que les modernes, n’attribuent 
pas au narcisse de vertus narcotiques: on se contente de dire, 
peut être sous l’in fluence de la fans» étymologie , que certains 
extraits pharmaceutiques du narcisse calment les nerfs, que 


1. Ui*sm r Kêphis{A) 4 £p ArahiwQM, Kikhsoi, Kûr&pmoi, Ku fisses h 
U$m t tic, CT. Pauli* Eîjk vwQti&h* Insfkrift <mi Lemno* 1006 et mon anklt 
Lf/iJkui oripîrç the Elrusctms, dins Bab. Or, fieearïf,, 1092, p. 85, 

2 . Schwenk {JfytA*J„ p, 384) explique que Rirkisao* [l& torpeur) pouvait 
btàd Urë te fils de Diûüyiüi el de PhvakGa [robésilé). 
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d'autres donnant des migraines et des nausées 1 2 . Concluons 
donc que si Proserpine fui victime du nan-isse, comme elle le 
fut de la grenade, les qualités médicinales de fes végétaux 
n'ont rien à voir dans ses deux mésaventures, qui sont du 
ressort non de la botanique, mais de la magie. 

VI 

Eu ce qui concerne la légende du rapt de Proserpine, voici 1a 
conclusion positive qui me parait ressortir de ce qui précède- 
Une forme antérieure devait en exclure ce qui était devenu 
presque l'essentiel pour un Claudien, inférai ropioris equos. 
Gaïa, pour complaire à Platon, après avoir produit le narcisse 
séducteur, s'entrouvrit subitement sous les pieds de la jeune 
déesse, qui descendu ainsi aux Enfers. Une autre tradition 
éleusînientie a conservé le souvenir d’un épisode analogue où 
le dieu infernal et son équipage n'mtervïennent point. On 
racontait que le porcher Ëubouleiis, lors de l'enlèvement de 
Proserpine, avait été englouti avec son troupeau dans l'abîme 
subitement ouvert 1 . « Eu l'honneur dEubouletts, dit le scoliasLe 
de Lucien, on jette des porcs (vivants), à la fêla des Thesnrn- 
phories, dans les gouffres de Démêler et de Koré a. Remarquez 
ces derniers mots : ils semblent bien indiquer une forme de la 
légende où Démêler descendait aux Enfers pour chercher Koré, 
ce qui explique que l'hymne homérique lui mette aux mains 
deux torches allumées, >V);>£ux; îïî*; îaî-ï ■/ipuiv 1 ( v, 61 J. A 
Polnïaeeu Déotie, où il y avait un bois consacre à Démêler et à 


1. p)i«, Ritl. Ml, XXt, 12S (comitéMum, nervis îninitciiw, eapul tjramn- 
|«m). Cf. l'afticlü Narcisse dans U tirawlt Bmq/ctaptdie : « Bulbe visqueux doué 
de propriétés vocûiLiviîj.,- Les lie un présente ru une odeur a^reabl^ qui s suffi, 
dans certains us, pour calmer des cutiTuliioas nerveuses. * C'est le eue traire 
du nervis inimicum de Pline. 

2. Ctem. Alex., FroêrepL, Il, 20,2; Schoî-Ludan., èd, Rab<>, p, 27fl. Ce der¬ 
nier telle ports ! pnesilvî»» *«i»S 2 »îfS'Jï tU ri tï,s Ïi'i tÏ,s Kg#»,;. 

Jessen nu. /iutufeut dans Piuly-VViswwi) traiuil : dk Sehtuthi die Ptuiùn 
vt>i Son aü EiniQnÿ iar Unlermil gedknt t tout ta répro-Juüant les mole du 
texte grec, qa: perlent de De mêler et de Kuré, 
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Koré, Pausnnias nous apprend que l’on jetait à certaines 
époques, dans des cavités appelées mtgara, des cochons de 
lait, et l'on prétendait que ces animaux reparaissaient ! année 
suivante à Uodone*. Sur quoi [’ausanias observe : « Croie h cela 
qui voudra »* Son scepticisme sur l’opinion populaire est légi¬ 
timé ; mais le rite n’en est pas moins attesté et remarquable 
par son caractère primitif* Comme personne ne voudrait, à 
l’exemple des anciens, l’expliquer par l’anecdote d’Eubouleus, 
il est évident que cette anecdote a été imaginée pour expliquer 
le rite* Ce rite de sauvages est ce que les textes nous révèlent 
de plus archaïque sur l’emplacement où la religion d'Éicusis 
devait fleurir. Ce n'est plus, ou ce n’est pas encore, une jeune 
déesse entraînée aux Enfers par le prince infernal et recher¬ 
chée par sa mère eu deuil : ce sont de petits cochons jetés dans 
un trou béant, qui passe sans doute pour une entrée du monde 
souterrain. Conclure de là que Platon et Euhouletis — ce sont 
des doublets, Eubouleus n étant qu'un euphémisme et dési¬ 
gnant Pluton dans le langage populaire — de même que 
Déméteret Koré, autres douillets non moins évidents, apparte¬ 
naient originairement à l'espèce porcine, serait dépasser ma 
pensée en la précisant outre mesure; mais il ne me semble 
pas niabie qu'antérieurenu'uU à l'anthropomorphisme grec, à 
l'époque de» cultes zoom orphiques, le sacrifice des porcs sacrés, 
précipités dans un trou à destination de l’autre monde, ail 
marqué Y origine de la légende et des rites qui devaient prendre 
un si magnifique développement 1 . 

t. Pau#,, IX, 8, 1. 

3, Il ht manquait pat, dant la mûrie* antique, rte eavios n mure Iles, abîmes 
ou lace, qui, comme le Lui: Arverne, passaient pour de* entrée* îles Ko fer*, 
ûfïiii /n/eri. Nous ne envon» pas si on avait rhabilmle, ailleurs qu'en Attique 
et en EJvotje, d’y jeLer Jea pures, mus ce oie a pu te propager au loin ar« le 
cullé de Démêler et de sa fille. Si un pareil rit* eaislaiiche* les Gereeé nions mj 
Gadaréhieut, sur les barda du lac de Tibériade, lesquels devaient être hellènes 
ou hellénisé» puisqu’on élevait obéi eut îles troupeaux de pures, on y verrait 
volontiers l'origine d'un épisode de l'histoire év&ûpêhqtie qui a beaucoup enercê 
les MmrRenUleurs. Peut-être les Genséniens «Dybient-ili se debarrasser ainsi, 
per une Buy ade périodique, des esprits impurs qui m restaient leur centrée et qui, 
introduits dans les pore* par quelque aïoiiiisuis, retournaient avec eu* i travers 
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VI! 

Praserpine ayant clé trompée deux fois, comme ou la vu. 
an moyen d'un narcisse d'abord, puis d une grenade, il était 
naturel, aux yeux des anciens, quelle eût ces plantes en 
horreur. Pour la grenade, le fait est avéré'; elle est absolu¬ 
ment exclue du culte de Déméter cl de Koré. ainsi que de la 
nourriture des initiés. l,a question esl plus difficile pour le 
narcisse. Plutarque, dans scs Questions ewHPieï(t/w*, admire 
l'intelligence des anciens qui ont donné aux végétaux des 
noms en rapport avec leurs propriétés. Il cite l'exemple du 
narcisse, ainsi nommé parce qu'il émousse les nerfs et cause 
des lourdeurs narcotiques (SxpS'Sqr*.; •ixpÆï'.i' ; c'est pourquoi, 
ajoute-t-il, Sophocle l’a nommé c ancienne couronne des 
grandes divinités m, rest-à-dire des divinités chtiteunennes 
(ytarfuv) 1 . Cornulus l t qui écrivait avant Plutarque, vise certai¬ 
nement le meme passage do Sophocle quand il parie du carac¬ 
tère funéraire du narcisse et dit qu'on le considère comme 
formant la couronne des Erinyes. Même affirmation dans le 
commentaire d’Eustullie sur VIliade (p. 871 ; * Le narcisse est 
la couronne desErinyes' ». A quoi l'on peut ajouter qu'Eschyle 
attribue précisément au chant des Erinyes une action narco- 

Iü» eaux Ju ii a dan* les Enlari, leur léjçiü'»e Homieüe, Le démoniaque dont 
j«rknt les fée ts évingéliquea (Mi. Vit!, Si; Mare, V, 1; Luc, V[1I, 28) erre 
parent les lombes en minant nne ehsîm* brisée, eommril convient à un retentni; 
les démuni qui la possèdent li-manrient cux-in#mt!£ i. être «nroyes dans JVs 
r^rp* des pourceaui* Milffrâ \q& Qb«»rilé« d* lexira, peu ifitelÏJgïble» da.ns 
leur étal nctuel, il me &e 11 1 Vi'e depuis Ion £* einpa qu'îL? onL pour point de impart 
lin nie pmi en Analogue a c*3ui des Tbtsmoplioni-s ; niaii ce n>sl peut-éire tu 
^ti'urjp illu&ïcrn île « tûylhùld^ug ». 

I-Paus,, Vit [.37, 7; Porphyre, Eli? Ab*tin, t IV, E6; Cl«*n. AEeï., Prolrtp „ 
II, 19- Scb^il. Ludan.s toi. Rnbe, p. 280, ete. 

2 m PUit KT Qtintit. ûùnu^ Lll, L p. 847, 

3. Som CQURîdJrftt corasne tffaw liai Dfenéter* Pepgtphano» Pluton, Hermti, 
DlûûyfiOB, Ifi Éfifljfaî fer Slotl, n. Chihmifis n dem ÜMcher* Lrï.j 

4. Corn mus, c. 3Ô- : Olitul: lï x±ïwi*\jJr* 9li û vâ^ffr| i±rr 

lit Tfii™ ’Estwjet^ a'jid's ilyn. 

5. Tf«v jT5 fftffjvuipa' ¥ipita*Âf; *% J* Ta B 
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tique, y;*-*»; l; Eî^jar;, ?;î;k:; jfïwiv (Eiii)ien., 331}. L'express iOU 
ijo Plutarque sn.rfij.r.i* Osa*, précisé* par le mot ybs-dm, peut par¬ 
faitement s’appliquer aux Krinyes on Euménides, qu’Oedipe 
invoque sons le nom de iàr*>zt Îcwmueî 1 , Mats sî l'on consutle 
une édition de Sophocle pour le vers auquel font allusion 
Uornulus, Plutarque et Euslnthe (Oed, Col., >584), on constate 
que le texte fuît du narcisse la couronne de Démêler et de 
Korn, Oiiïv {et non |AifiXt4v Oiû>) îîqimsu. Le 

duel n’est pas une correction ; c’est le texte du manuscrit de l,l 
Lsurênlienue. Ce n’est pourtant pas un motif de l’accepter 
sans examen. Lès manuscrits de Sophocle que lisaient Cornutus 
et Plutarque étaient beaucoup plus anciens que le notre, ce 
qui ne veut pas dire — les découvertes de textes littéraires sur 
les papyrus l'ont établi — qu'ils fussent meilleurs. Mais il n’y 
a aucune autre mention d'une couronne de narcisses portée 
par Déméler cl Koré ; il n'y en a. que je sache, aucun exemple 
dans les monuments. La scène de l 'Oedipr à Cohne se passant 
près du sanctuaire des Euménides, ce fait a pu motiver l'erreur 
de Plutarque ou du copiste dont II avait le travail sous les 
yeux l mais il peut également justifier la lecture ï**ïiÂw 0«a», 
à laquelle un réviseur allieîsant aura substitué la forme du 
duel, dans l'idée, peut-être fausse, il coup silr discutable, qu’il 
s'agissait de Déméler et de Koré. 

Une phase d'Jlésychius : ne 

peut être alléguée comme une confirmation du texte reçu de 
Sophocle. Qu’une fleur qui n’est pas le narcisse, mais sem¬ 
blable au narcisse — ce qui est le cas de diverses espèces de lis 
— ait été quai idée de dêniéiérietm* t cela ne prouve nullement 
que Démêler et Koré se soient couronnées de narcisses, alors 
que nous savons que leurs parures végétales ordinaires étaient 
les épis et les pavots. 

i. IVcnÉLem Korê [faction née a mis» nen pas nommas) comme stautt 

dans (kdipe a Obnf, 103£; ti est Question de Dénoter fécond*, ivgU™ 

ihid , LdüÛ, mtkfl mn tütaurs, du hsüihs dtns tes psêtes de Sophocle 
que nûug possédons. 
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VIII 

Ce qui précè Je était écrit quand j'ai lu les scolies anciennes 
dans l’édition A'Oedipe à Colons donnée par Meinecke en 
i8t*3. Elles confirment tout à faiL mon sentiment. L'une d'elle 
est très brève (v, 633) : Mfj'iÀïr» G 1 * > v ■ -i“; L'autre 

(v. GSI) est plus développée et mérite d'être traduite: 

« Voici ce que disent les commentateurs (si ïnay.-rT/mviposi), 
Ils nient que le narcisse soit la couronne de Dcméter et do 
Koré; car elles se couronnent d’épis. Peut-être faut-il écrire 
t»5yjù,*> Oïî» [génitif pluriel do ri en ', signifiant les Erinyes; 
car la localité où se trouvait Oedipe leur était consacrée. Que le 
narcisse soit lu couronne des Erinyes, c'est ce qui paraît par les 
vers d'Kuphodon : 

Terribles, elles poursuivaient leur chemin. 

Les Euménides, petites filles du blanc Ph&tkif$ t 
Leurs cheveux couronnés de narcisses .. 

peut-être parce que le narcisse pousse le plus souvent près des 
tombes; ou parce que ces divinités sont les causes de frissons 
et de torpeurs (vzfrJt-/ r de sorte que le nom de celle plante est 
en accord avec elle. Peut-être Sophocle a t-il dit que le narcisse 
était l'ancienne couronne des deux grandes déesses, usant d'une 
syllepse, au lieu tiédira « ancienne couronne de la déesse h. 
c’est-à-dire de Koré. Pourquoi? Parce que, avant que Pluton ne 
l'enlevât, die prenait plaisir au narcisse; On dit, en effet, qu’cite 
fut enlevée au moment où elle cueillait un narcisse. Ainsi le 
mot ancienne, ajouté par l'auteur, signifierait qu'antérieure- 
ment à son enlèvement une couronne de narcisse lui élaîL 
agréable. On dit encore que les deux déesses ne se paraient pas 
de fleurs, et que même les femmes célébrant les T b est no phones 
renonçaient à porter des couronnes de fleurs. IsLros dit que la 
couronne de Démêler se compose de myrte et de smilax, au 


K Cf. ¥etï 695 : i* ti 
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sujet desquels 11 y & contestation 1 ; l'hiérophante, les hiérophan- 
tîdes, le d&douque et les autres prêtresses portent une couronne 
de myrte; par ce motif, on l’attribue aussi à Démêler. * 

Schneidewin, dans son commentaire sur OcdtfiC à Colons 
(1S5tf, pense que Sophocle fait allusion à la légende éleusi- 
(tienne de l’en le ventent de Proserpine où le narcisse joue le 
rôle que nous savons; si le poète qualifie d'ancienne la cou¬ 
ronne de narcisses que portent les déesses, c'est pour signifier 
qu’après le rapt de Koré elles ont cessé de se couronner de 
fleurs pour ne plus porter que des couronnes d épis. Schnei- 
dewîn accepte ainsi, sans d'ailleurs citer sa source, un© des 
opinions consignée duos les scolies, mais certainement la 
moins raisonnable. 'As/aîs* ne peut pas signifier a la 

couronne d'autan s, mais « ta couronne depuis longtemps 
adoptée », <t la couronne usuelle et traditionnelle. » Par les 
motifs que nous avons indiqués et que confirme le fragment 
d’Kupliorion, il ne pouvait s'agir, dans la pensée de Sophocle, 
que des Euménides, et alors il faut écrireÔ m^ouîm?** 5 * 
ftrô, sans songer aux divinités d'Eleusis. L erreur, perpétuée 
dans nos éditions par l’iniluence du manuscrit de la Laurett- 
lienne, doit être fort ancienne, puisque des commentateurs qui 
pouvaient encore lire Euphorion ont cru devoir la signaler et la 
combattre. Tournier, dans sort édition de Sophocle, n a même 
pas soupçonné La difficulté et ne consacre pas un moL de note 
ùce passage. Le plus copieux édilenrde Sophocle, Jebb (ISSu), 
dit que le ecotiaste a eu tort de proposer la lecture v3* jiîyiîJv 
hii'i et n’esi pas davantage d’aecord avec Xauck, qui écrit 
jAsjiï.stv dîît’r, 11 renvoie au passage île Plutarque où on lit 
fUY&u» Dsüv, mais ne dît rien de celui de Cornuius, qui est 
antérieur. Ses longues notes sur les mots >i?f±æ; et às-^fc» 
prêtent à de fortes objections. « Le narcisse, dit-il, est 
la fleur delà mort imminente, étant associé, par son parfum 
narcotique, au mot vi » 11 faudrait prouver, par des té moi' 


{. Cf. FrdtfW. Mil. tfrac., L t, p. 421, pour !e sen» supposé de ce» mol». 
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gnages Je naturalistes on de chimistes, que h ■ parfum du nar¬ 
cisse est narcotique; or, comme je l ai montré, (ont ce qu'on a 
pu dire, cost qu'il saline les nerfs, ce qui est peu de chose ; per¬ 
sonne ne l a jamais rapproché du pavot. Jcbb continue en 
disant que la narcisse est la dermrrç fleur qnajl voulu cueillir 
Proserpine quand Plu ton la saisit, cl il souligne le mol der¬ 
nière, comme pour conclure de là (d'autres Tont fait avant lui i 
que le narcisse conduit tout droit h la mort. Cette pensée devait 
être tout à fait étrangère à l'auteur de Thym ne homérique, 
sans quoi il eût montré Proserplne se couronnant des cent fleurs 
du narcisse, en respirant avec volupté le parfum fatal. Ici 
intervient la citation d’Euphorionsur les couronnes de narcisse 
des Euménides; mais Jebb ne parait pas s'apercevoir que ce 
teste, remontant à IM uv, J, C. p est l'équivalent d'mi témoi¬ 
gnage antérieur de douze siècles au Laurtnlimms sur la lecture 
qu il convient d adopter pour le vers de Sophocle. Ses observa¬ 
tions sur rip^jïî-# ■ît=îi^wjjL3 débutent ainsi : « Le narcisse ne 
ligure pas spécialement [eu italiques I comme un attribut des 
déesses, à la façon des épis et du pavot de Démâter, de la gre¬ 
nade de iïorè, du myrte de laccfios a. Il y a là une erreur; la 
grenade est l'aUribulde Héra; die n'est jamais associée k Ko ré 
qui a ce fruit en profonde aversion, pour des raisons qu'on n u 
pas encore démêlées, Les archéologues prétendaient autrefois 
que la grenade symbolisait la fécondité: si Proserpine, ayant 
mangé aux Enfers un pépin de grenade, avait été privée, du 
moins pour une partie de Vannée* du droit «le vivre à lit 
lumière du jour, c était, disait ou. que son mariage avec Plulon 
avait clé consommé; l'absorption du pépin ne serait qu'un 
euphémisme, A celte opinion singulière, DœtLieber en opposa 
une autre : la grenade symbolisa U le stthg et la mort ; Proser¬ 
pine, en mangeant un pépin, devient esclave de la mort. 
Mais alors pourquoi htHéni dArgos. protectrice des mari âges, 
tien telle une grenade connue attribut? Eulin, un savant qui 
était homme d'esprit* Andrew Lang, eut I heureuse idée de 
rappeler différants mythes de sauvages cm le faiL Je prendre 
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chez lus morts une nourri Lare quelconque est une manière île 
R'enchainer à eus, comme or contracte une alliance avec les 
vivants en s'asseyant à leur table ; le pépin absorbé par l’ro- 
serpine aurait pu aussi bien être celui dune pomme. H este à 
savoir pourquoi la grenade est l'attribut de la liera il Argus ; 
je l'explique timidement en supposant que cette grande déesse 
prit, à Argus, la succession d'une déesse-grenade, comme 
Démêler, à Eleusis, prît la succession d’une déesseépi. Mais 
revenons au commentaire de Jebb. n Comme étant la lleur que 
Kora cueillait au moment de son enlèvement, le narcisse fut 
associé dès l’abord au tulle des déesses [affirmation 

gratuite, qui n'est fondée sur aucun texte] et InL une (souligné) 
des (leurs qui convenaient le mieux à ces guirlandes lesquelles, 
sur les peintures murales, remplacent parfois la couronne 
d'épis plus habituelle à Démêler, n dette phrase du célèbre 
éditeur «le Sophocle ne serait discutable que s'il existait un 
seul exemple de Démêler portant une couronne où entre le 
narcisse ; comme il n’y a rien de tel, ou peut s abstenir il y 
insister* Je continue : « llésychîus dit qu’en Crète le narcisse 
s'appelait ». Ce texte d’Hésychius porte seulement : 

x, ; .ïjust-v l’as un mot de la Crète : Jebb 

aura cité de mémoire. J’ai déjà dit que cc texte ne permet 
nullement d’inférer que Démêler, eu quelque pays que ce soit, 
ait porté une couronné de narcisse. El puisque les éditeurs 
varivrttrn aiment à multiplier les citations, niêina hors de 
propos, Jebb continue en disant qu'à Rhodes Kora était cou¬ 
ronnée d'asphodèle et qu'à llenutone les fidèles de Démêler se 
paraient ‘lune espèce d hyacinthe. km Les choses qui n'ont rien 
à voir avec le sujet. Enfin, il observe que l'in ter prélat ion de 
Schueidewîu :« couronne primitive, plus lard remplacée par 
d’autres o est contraire au mythe lui-même, qui fait du nar 
cisse une joie nouvetlr (en italiques) pour les yeux de Koré. 
Jebb a raison de repousser la bizarre explication empruntée 
par Sehneidewin au seuliaste* mais il a tort de ne pas citer ce 
s co lias Le au lieu de Sdinetdewju et plus tort encore de lui 
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opposer un argument qui ne vaut rîen. Ep effet, h l'appui de 
son dire, il renvoie à Bom, Bymn. 5, lü (lire 4, 15). Mais voici 
le vers 15, déjà ci lé, de l'hymne homérique ; 

'H V xps Oa^îjs' -/sr-y; ë£ xpfu 

xiJ'-fM aflu.s;Aï Aaîst'i...,, 

Ou Jebh a-t*il va que le narcisse soîl a new jo>j tt> Çora’f. 
eyes? L'admirai ion qu'elle éprouve (Ojqi^sAïi) s’adresse au 
narcisse merveilleux à cent têtes. Iüzt:/ %ï?à iv, 12}; elle 
s’explique d’au Lent mieux que le narcisse ne porte ordinaire¬ 
ment qu’une lleur, interpréter cela en disant que le narcisse 
est nouveau pour Kora, qu’elle n’a pu, par suite, se couronner 
de narcisses la veille ou i’a vaut-veille, c'est vraiment abuser 
du droit d’avoir tort, .lebh était un excellent helléniste', mais 
le narcisse ne lui a pas porté bonheur. 

IX 

Je formule en terminant, à l'usage surtout de ceux qui ne 
liront pas ce petit mémoire, les thèses que j’y ai indiquées ou 
développées : 

t 4 L'hymne homérique laisse entrevoir un étal plus ancien 
de ïa légende où, sans l'intervention de fluton conduisant son 
char, Koré tombait dans une lissure du sol dissimulée par un 
narcisse gigantesque; 

2° Dans un état ancien de In légende. Démêler alluma il deux 
torches pour chercher sa fille, non sur terre, mais sous terre ; 

3* Les grandes déesses couronnées de narcisse, dont parle 
Sophocle, sont les Euménides, non pas Démêler et Koré; 

V Narkitsos n’est pas un mot grec, et la relation établie par 
les anciens et les modernes entre ce mol et vip.s; n'est qu'une 
illusion de l’étymologie populaire. 


Salomon Hkimaceî. 



NOTES D’ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE 

FRANC-COMTOISE 


U — Une flèche hellénique dans tm Ut mit lus franc-comiùis* 

Il n'esl pas que des vases en terre cuite on en bronze dont la 
présence, dans les tombelles ou les camps, témoigné de rela- 
lions entre les Grecs et les peuplades du groupe hallstaltien 
occidental pendant la période récente de Hallstatt. 

Lors des fouilles exécutées aux alentours d'Alaïse pendant 
les mémorables débats sur la position dAlesia, un LumüUis de 
Retranche i Doubs) a fourni un objet de bronze dont A, Castan 1 
donne la description suivante : Une pointe de glaive en bronze, 
longue de quatre centimètres. L/épée à laquelle appartenait ce 
précieux débris présentait une disposition tout à fait insolite; 
elle était uiunïe de deux tranchants relevés en sens inverse sur 
chacune des faces de l arme, a 

En examinant cette pièce exposée dans les vitrines du Musée 
archéologique de Besançon, on reconnaît que la disposition si 
remarquable qui a attiré l’attention de Cas tan n'est autre que celle 
qui caractérise certaines (lèches helléniques, en bronze égale¬ 
ment, dont un exemplaire a été Irtiuvâpar M, PauHioby au camp 
du Rois du itouret 1 (A 1 pes-Mar i lt mes) et dont l'origine a clé recorr 
nue par J T Décbelctte J . Les sections de Sa flèche du camp du Bois 
du Bouret, de celles d Olympie et du fragment de Refrancho sont 
ü&s&tummi identiques, La forme ogivale du dernier vient encore 

LA. C&ïtiD T Lâi Ombelles zM^ufs et rommïuj iTAi&tit \ tn Suc. d'ËmuL 
du Doubs, îSÏÜt p. ïm + 

2. ,4, F. , 4 , S rj Rctmâ, 1907, U . p, 39*. Ûg. 1. 

X L Déchelelle. Manuel iCarrh mt u U r p, i2S, noie S, 4L p, 225. 
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ajouter un trait do ressemblance frappante entre celui çi et les 
flèches en question. Ici, la base de ta fléché, harbdure&el pédon¬ 
cule,, a disparu par suite de l'oxydation. 

Avec celte flèche» le lumulns a livré un mobilier se datant 
franchement k la période récente de llilkhlt, notamment des 
bracelets de bronze décores de bosselures sur leur surface 
externe. 

La présence d'une pointe de flèche dans une de nos tninbelles 
du Jura salînuh appartenant à cette période est déjà un fait 
assez exceptionnel pour mériter detra signalé; déplus, il faut 
observer qu'à celle phase nous ne trouvons plus trace, dans la 
région, demies de bronze. II semblerait donc que. dans ks 
pays helléniques, on utilisait encore parfois h bronze pour la 
confection des armes, alorsque. chez nous,cas dernières étaient 
exclusive me ut fabriquées en fer. 

Oïl ne peut pas objecter qn'îl s'agit la d une pièce plus 
ancienne, car une flèche, déjà objet de minime importance, ne 
devait guère être conservée longtemps, de par son usage 
même. 

Il est infini ment probable que la disposition si curieuse des 
tranchants de ces flèches élait destinée a faciliter la rotation de 
celles-ci autour d uo axe, parallèle au sens de buir longueur, 
pendant qu'ci les décrivaient leur trajectoire* à Jn manière du ne 
balle sortie du canon duii fusil rayé. Cette structure ne peu vu ni 
à elle seule animer le projectile du mouvement indiqué, muta 
seulement le faciliter, tandis qu elle aurait en un résultat 
nuisible autrement, il résulte que les pennes garnissant lu 
hampe devaient allée 1er une disposition hélicoïdale, de même 
que dans beaucoup de flèches américaines (par exemple chez 
Les S ion x dans T Amérique du Xord et chez les Campa* dans 
rÂmériqueduSüd). De la sorte, h justesse et la portée du tir se 
trouvent considérablement augmentées, 

Pour terminer, j‘ajouterai que remploi de k flèche o mou¬ 
vement rotatoire me paraît forl ancien clans nos contrées. J ai 
en effet recueilli jadis, sur le territoire de Glucy (canton de 
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Salins, Jura), dans une station robciibausienne située un lieu 
dît Alontûù&tu, une flèche en silex en forme de triangle isocèle 
long et étroit, faite d une lame où les retouches, sur chacun 
des cotés — h part le coté basilaire, où elles étaient destinées 
seulement ii faciliter l'iuUeductioti de la pointe dans lu fente de 
la. hampe—se trouvent exclusivement sur une face pour Ion 
et sur l'antre face pour L'autre, do façon à donner à la section 
transversale la forme d r un parallélogramme allongé. Cela 
avait encore certainement pour but de faciliter !c mouvement 
rotatoire du projectile. Ainsi la [lèche animée d'un mouvement 
analogue à celui des balles ou buuleU lancés pur nos armes à 
feu rayées était usitée dans I Curope occidentale dès Lépoque 
néolithique. 


IL La présent* tic i H dit: pomùîia m Gaule avant 
ta conquête romaine 

Les naturalistes ont coutume de regarder l'Hélix pomatia, 
notre gros escargot de vignes, ou escargot de lïourgogne, 
comme introduit chez nous par la gourmandise îles Romains, 
lesquels en pratiquaient rélevage, C'est là une erreur, et lu 
présence de ce gasLéropode pttlmoné comestible est, dam nos 
régions, antérieure de plusieurs centaines d années au moins, 
à la conquête romaine. 

1 tans une de mes campagnes de fouilles au Camp de Château 
sur Salins, je me suis trouvé en présence d une portion de 
rempart, avec parement de mur sur In face interne, ayant subi 
une calcination destinée à amener la formation do chaux 
consolidant la maçonnerie. Or, y aï rencontré là, emprisonnées 
dans la chaux et parfois calcinées elles-mêmes, des coquilles 
d'Hélix pomalia indiscutables. Ici, l'époque de îa calcination 
est très ne Lie ment établie. Le parement calciné reposait sur une 
assise ayant subi l'action du feu violent qui a amené la traris- 
füriiiïLÜou du calcaire eu chaut. Cette assise est celle des 
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fibules eu arbalète à ressort court; et j'ai trouvé la même un 
tesson, recuit, de cette céramique fine et mince, faîte au tour, 
avec vagues incisées au peigne, qui fie montre dans les habitats 
u ligures » de Provence. 

Contre le parement venaient buter d’autres niveaux non 
remaniés et parfaitement stratifiés. Ce sont ceux qui m ont 
livré des tessons attiques. Plusieurs de ces derniers, du style 
à figures noires, seront rencontrés sur ce point dans un niveau 
assez inférieur p mais absolument indemne de toute trace de 
l'action ayant amené ta calcination. Comme la prise; en une 
masse compacte; de chaux vive es posée aux intempéries; surtout 
en un endroit ou les pluies sont abondantes, s'effectue assez 
promptement (et qu r en outre il est probable que Ton aidait à 
cette prise en versant de Veau sur les pierres transformées eu 
chaux}, il en résulte que les coquilles enfermées an milieu delà 
masse sont, eu quelque sorte, contemporaines de la calcination; 
par suite ceux des Hélix puuiatia non calci nés et pris au milieu 
de la chaux sont antérieurs aux débris de cuisine renfermant 
les tessons de céramique unique de la deuxieme moitié du 
vr siècle avant notre ère. Par conséquent, on peut conclure 
que, d r une manière indubElable, dès la fin du vr siècle av. 
J, C.; le Jura satinais luisait partie de 1 habitat de l'Hélix 
pomatia. 


Ht. Uthiroduciion du moulin rotatif m Giutle 

On croit généralement que te moulin rotatif a été introduit 
en Gaule postérieurement au premier âge du fer*. 11 semble 
que ce soit un peu avant la fin même de cette périodequ p il faille 
faire remonter son apparition dans nos contrée* et que celle-ci 
soit due k l'influence des colons helléniques de la céte proven¬ 
çale. Ën effet, Iota de mes fouilles au Camp de Château sur 

i. Cf- J. Dêctufette, Uanutl iTarch^ U 11. p 1380. 
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Salins. j’ai recueilli, dans Vhorizon des fibules en arbalète à 
ressort court, une portion de meule en près vosgien dont la 
face plane présente un commencement de perforation verticale, 
circulaire, d’un diamètre d’environ deux centimètres. Celle-ci 
était certainement destinée à lencastremenl de l'axe fixe autour 
duquel devait tourner la partie supérieure, mobile, de.la 
meule. 

Si l’on considère qu’au même niveau oui été découverts des 
tessons de cette céramique ornée de vagues faîtes au peigne et 
originaire de Provence oii elle est contemporaine do la coloni¬ 
sation giecque,on ne peut s'empêcher de regarder cet essai de 
fabrication de moulin rotatif comme inspiré par la vue des 
meules des colons helléniques. 

Le même horizon a egalement livré un tesson très mince, à 
pâle très fine et très bien cuite, d'un vase fait au lotir, de couleur 
jaune rougeâtre avec bande circulaire peinte en rouge brun, 
ainsi -qu’un fragment de poterie Indigène portant Incisé un 
motif qui se rencontre très fréquemment sur tes vases rbodiens 
du vu" siècle: le niveau immédiatement inférieur m’avait 
donné, dans ma première campagne sur ce point, un petit 
tesson peint de style géométrique. 

L’influence hellénique se faisait donc déjà sentir à ee moment; 
elle s'csl ainsi exercée sur les populations hallstaüicnnes (je 
crois même pouvoir dire ici, sans crainte, celtiques! d’une façon 
beaucoup plus profonde qu'on n’est tenté généralement de le 
penser, et s’être traduite par de bien autres résultats que l’im¬ 
portation d’amphores vmaîres et de vases en céramique peinte 
on en bronze, ainsi que le montre cet essai de moulin d’ut) type 
inconnu auparavant. 

IV, — Ijt soi-disant utilisation tardive de l'outillage litlnque 

est un mythe. 

La présence deci delà dans le même camp de Château, à 
différentes hauteurs, de silex laillés et do haches en pierre polie 
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nous avait conduits, le regretté J. Déchelette et moi, à admettre 
qu'au premier Age du fer les instruments de pierre u'étaient 
pas encore complè terne rit a ha n don nés. La suite de mes 
travaux en ce point m'a démontré nettement qu’ils n'en était 
rien, 

.l'avais déjà remarqué que «s silex taillés et haches en pierre, 
communs surtout dans les fentes du sol rocheux et sur ce sol 
même, se rencontraient aussi bien dans les pierrailles du 
vallum que dans la couche archéologique; l'intérieur du 
rempart était infime le gisement principal des haches, 

U fouille de 1910, ayant porté sur toute b largeur de ta couche 
archéologique, sur une longueur d’une quinzaine de mètres le 
long de la face interne du retranchement, ne m a pas donné 
plus de dix silex taillés ou haches polies, et encore ceux-ci 
gisaient-ils tous directement sur le sol rocheux ou dans les 
crevasses de celui-ci. La fouille de 1911, exécutée contre Ta 
face interne du rempart oriental itoutes les autres ayant eu 
lieu contre le côté intérieur du retranchement occidental de 
la citadelle' m'a montre, dans son intérieur, un mur fait au 
mortier (gallo-romain), dont les fondations reposaient sur des 
foyers halls Lattieus. Le niveau inférieur de ceux-ci, qui m'a 
donné les débris d'une filiale à queue rectiligne, reposait sur 
un sol absolument vierge, sans aucune trace d’occupation 
humaine antérieurs. Or, ici, il ne s'est rencontré ni un silex 
taillé, ni une hache en pierre, ni un tesson pouvant se classer 
à une phase plus ancienne que la période récente de HullslaLL 
C'est donc bien à l’état remanié et non in situ que se trouvaient 
les silex et haches polies découverts lors des premières fouilles, 
i'nr suite, il faut faire son deuil de la persistance de l'oulilinge 
à faciès néolithique jusqu’en pleine période de Halls La U, 

Celle survivanee aurait été d'autant plus étrange que. dans 
la région, il ne saurait plus en être question dès avant la lin de 
l’Age du bronze. C’est ainsi que la station de Ney, près de 
Chiimpagnole i.lura . fouillée parM, L. A, Girnrdot, et qui se 
classe par ses poteries au Bronze IV, n'a donné aucun silex taillé. 
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et seulement une unique hachette polie qui peut fort bien avoir 
été déjà une amulette. 

De même, la très importante station do Banme-le^-Messieurs, 
datant du Bronza IVeL V, n'a rendu, ii son premier explorateur 
L. Clos, que deux seuls silex. L'un est un éclat grossier, pro ha* 
blâment destiné à servir de briquet, à moins que sa présence 
ne soit tout à fait accidentelle, ce que ht h senne de tout autre 
dans la station mémo rond très probable; l'autre, une pointe 
de flèche , n'a aucun rapport avec la Motion de luge du bronze et 
a été découvert, à un niveau bien inférieur à celle-ci, son* 
plusieurs mètres de tuf et associé à des poteries grossières 
non ornées. Les très importants travaux de recherches exécutés 
plus récemment dans celle station, d'abord par M. A. Viré, puïi 
par M. L Coutil p ne leur ont rendu aucun silex taillé non plus 
qu'aucune hache en pierre. 

Il en a élé de meme pour les Foyers du refuge de la caverne 
du Creux Billard, a \nnssous Sainte-Anna (Doubs), datant de 
la fin de l’Age bronze* explorée par M. A. Viré, lesquels n'ont 
don né ni silex taillé ni hache en pierre» 

Enfin, il en est encore de même do la grotte de Seey en Varais 
ayant servi de reluge h la même époque (décou verte et explorée 
par M le Professeur E. Fournier, étaux fouilles de laquelle j p ai 
participé). Pourtant, loi, la découverte d un bouton conique en 
ivoire, h perforation en V, du type caractéristique delà phase du 
cuivre et du bronze L indique une fréquentation antérieure 
ayant pu laisser un outillage lilhique comme témoin. 

On voit donc qu'en Franche-Comté Posage de haches en 
pierre, ainsi que d'armes et d'outils en silex était déjà complè¬ 
tement tombé en désuétude au Bronze IV. Le rareté du bronze 
dans les stations s'explique facilement par la remise au creuset 
des objets de métal détériorés, tandis que les armes et outils de 
pierre hors du sage, n'étant plus bons qu'à être jetés aux dé¬ 
blais, devraient se retrouver. 

Il semblerait môme que, dans le Jura salitiois tout au moins, 
la taille du silex était déjà en pleine décadence dès le Bronze IL 
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C'est ce i\i ie paraissent bien 5 mîir-|uer la taille 1res négligée du 
silex et le très petit nombre de pièces passaiiles en celle matière 
(ainsi que l assez faible quantïlé de haches <»u fragments de 
■haches polies que j'aî omis talus dans l'exploration complète du 
peLÏi camp de 1a Hoche Maldru & Mesnay (cardon d'Artois, Jura)* 
Celui-ci, par sa céramique, se classe très nettement au 
Bronze II, bien que certains tessons, parmi lesquels il en est 
qui proviennent d'uu v as e cal ici for me > paraissent faire remonter 
les débuts de son occupation et la construction du rempart au 
Bronze L 

Il faut remarquer ici que le nombre des luniulus h mobilier 
métallique se classant ati Bronze l et il est relativement élevé 
dans la région; il paraîtrai! donc que L'importation du bronze 
était alors assez active dans cette contrée enrichie par le com¬ 
merce dusel h el c'est à celle cause, je crois, qui! faut attribuer 
la tendance à l'abandon de loulillageet de l 'armement lîlhïques 
ou tout au moins leur fabrication peu soignée. 

A la manière de voir que je viens d'exposer, on objectera 
peut-être la présence de silex taillés ou débâchés en pierre dans 
quelques tu mu lus appartenant à des périodes assez avancées 
des âges des métaux. La réponse esl facile. Il existe bon nombre 
de loin belles datant de phases très anciennes du Bronze H ou 1 
ou même du Mobenhausîen. Souvent ces tom belles oui été 
réutilisées h nouveau plus tard, soit qu'elles aïeul été remaniées 
pour y placer de nouvelles sépultures, ce qui demandait moins 
de peine que Ut construction de toutes pièces d'un tertre funé¬ 
raire dont il était nécessaire d'amener tous tes matériaux au 
point voulu, soit qu'elles aient servi de base h un nouveau 
lamuluSj ce qui permettait, avec moins de travail d’en édifier 
ainsi mi de plus belle apparence. D'autres fois encore, tes maté¬ 
riaux pour la construction d'une lorahelle ont pu être empruntés 
au sol d’un endroit ou se trouvait une * talion néoliLbiquc; par 
suite* silex taillés cL haches en pierre peuvent se rencontrer, 
tout à fait par hasard, eu rapport avec une sépulture bien posté¬ 
rieure C'est là surtout le cas pour les tu mu lus terreux renfer- 
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manl des armes ou outils en pierre- Enfin, parfois encore, des 
silex peuvent avoir eu pour destination de servir à battre 
briquet. 

A mon avis, c esl le plus fréquemment à cqs causes, bien 
plutôt qu'à de soi-disant rites religieux très problématiques ou 
au rôle d'amulettes qu’ils auraient joué, qn'est due la présence 
de silex ou de haches polies dans des tumulus de l'Age du 1er on 
de phases tardives de l'âge du bronze. 


y. _ Sur la présence et tâeje de débris de vases préhistorique* 

en pierre dans le dura, 

U ne s'agit pas ici de ces vases en chlorîloschiste ren fermant 
parfois des grenats, dont tes débris sonL assez fréquents dans 
les emplacements d'habitations de l'époque burgondc et dont 
certains se sont même rencontrés dans des sépultures de celle 
période 1 , C'est bien à tort qu'une origine préhistorique a clé 
attribuée à certains fragments de vases de celte catégorie, car 
aucun n'a jamais été rencontré en place dans un milieu réelle* 
ment préhistorique et c'est certainement par suite d un rema¬ 
niement qu’un débris de l'un d'eux s'est rencontré dans un 
tu mu lus de Chem il la 

La couche archéologique longeant l’intérieur du rempart 
occidental de la citadelle de l'oppidum de Château sur-Sulîns 
m'a donné, dans deux campagnes différentes, deux fragments, 
mal heureusement assez minimes, de rnche verte foncée et 
extrêmement dure, peu épais et soigneusement polis sur deux 
faces opposées, l une concave, l'autre convexe. Il parait bien 
s'agir là de débris d'un vase en pierre dans le genre de celui 
qu'a découvert M. le comte Beaupré à Gugney sous Vaudé- 
mont *. Le second fragment du camp de Chàteau sur-Salins ae 

t. Voir 1* Musée archéologique de Bearn^n* 

2. E. lïtagûn, Lts fuiawfct* iî CkùmîUck tt dt CAiftritf, in i kmiu. du 
Jura, 1909- 

3. Cf. J. Déchrluln, Samuel fart V, i. II, p. 390 rt*eq. 
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IroitYnU tout h fait à la hase de la couche archéologique, .sur 
le sol rocheni mémo ; M daté donc d'une dos plus anciennes 
époques d'occupation du camp. Or celui-ci, hicnqiFavunt donné 
d'assez nombreux si If \ luillé* el bac lies polies* n'a jusqu'ici 
fourni aucun tesson se classant aux périodes l et II de l'âge du 
bronze, tandis qui! en a livré «Fasse* Fréquents caractéristiques 
du Bronze III, Ces fragments céi-aiiiiijues se sont rencontrés 
dans lu même partie du camp que les morceaux de vase en 
pierre et justement à leur voisinage même, Chose remarquable, 
«les tessons pré si en tant exactement lus n léuius l vîtes de décora- 
Üon que ceux de celte dusse, trouvés mnauiés à Fêlai de frag¬ 
ments assez petits, épars dans les foyers hailstatticns, sont 
montrés aussi sur Je sol rocheux même el dans ses crevasses, ce 
qui indique nettement qu'ils appartiennent tous à une même 
phase, la plus ancienne de ["occupation de celte portion du 
camp. 11 semblerait donc, en (absence de tout Les&on pouvant 
classer h des périodes plus antiques* que Fontillu^e en 
pierre du Camp du Château doive être attribué au Bronze III, 
mais très probablement h une partie encore assez reculée de 
celle pérît) de. Ceci semble résulter* de l'absence de débris 
pouvant s«r rapporter à la céramique du t> pe de la Jamace dont 
d'assez nombreux représentants ont élé fournis par la station 
sépulcrale de Coiirehapon p sur FOgnort» aux environ de 
Besançon, et u laquelle appartiennent quelques frngipenU de 
la grotte do S en y en Vuruis, située :i peu prés à mî-chemin 
entré Besançon «H Malins. 

Ces vases en pierre dniiq étant . d'une excessive tardé, sont 
évidemment des 'importations, comme Fu indiqué k très 
regretté conservateur «lu Musée de Eloanne* Celui-ci avait cru 
pouvoir dater du Bronzé l le vase de iingney sous Vaudémont, 
seulement d'après son association avec > une ampliorette en 
argile h fond plat, goulot cylindrique el anses rudimen¬ 
taire* Uq Si la conclusion est exacte, k vmû dont tes débris 


t. i. ÜL'che]#Ue r C^- 
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se sont rencontrés à Château ne serait pas contemporain de 
celui-ci. On peut néanmoins se demander si la forme archaïque 
du vase en terre de lïugncy ne proviendrait pas d une persistance 
du type, et, en effet, la forme damphorelle à fond pial et à 
goulot cylindrique, de même que les anses rudimentaires ne 
paraissent pas de bien grandes raretés an Bronze U. ü me 
paraît donc très probable que le vase en pierre de l enceinte 
lorraine et celui du camp jurassien, malgré la différence de 
matière \ doivent provenir d h iin même courant importateur, 
lequel, vu l'excessive rareté de pareils objets, ne semble pas 
avoir duré bien longtemps. Aussi serais-je plulot tenté do consi¬ 
dérer ce courant comme contemporain du Bronze 111 ou tout au 
plus de la fin du Bronze IL 

J, BécheteUe fait remarquer que de tels vases manquent dans 
ï’Europe septentrionale et centrale* tandis qu ils abondent dans 
l 1 Archipelj en Crète, dans la Péninsule ibérique eL en Egypte, 
D'après lui* dans la dernière de ces contrées seulement se 
rencontreraient des récipients en roches dures du même genre, 
et ü sous la X11 dy nasl ie t la serpent ï ne et Pnlbâlre, plus tendres , 
remplacent entièrement tes belles dïorîtcs et les porphyres, eE 
sons la XVllî" dynastie* l'aride travailler les pierres dures est 
entièrement perdu \ ■ 

il serait donc possible que le vase de (iugnoy et celui dont 
GhAleuu a donné deux morceaux fussent originaires d'Egypte. 
Dans ce cas il y aurait la un synchronisme 1res important et 
qui viendrait s B ajouter à celui que donne la présence dans cette 
contrée, dans une sépulture datant de la X1P dynastie, d upe 
lancé m bronze à douille, type originaire de l'Europe occiden¬ 
tale où il a pris naissance a la fin du Bronze II et qui ne com¬ 
mence même h y être commun qu'au Bronze III *. 

t. Autunl qu p an en prut juger par lu defflriplktn rie lu TmIip Jit va£e Je 
Cu^atT nionniH! par J. Uèchelette d'après M. Br-üipréj cf. J. DécheleUr, 
.WunuW tTûrth.i U tl, p. 39E fi*M* t_ 

2* J, DiiclieieUe, op* ci I. 

S. Pour ce synchronisa*, e f r Pirnulel, retire* à rdp* du 

ferons?, in l^ArtfferojwtoÿiV, I9L7. 
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VI. — À propos d'une ceinture haltstaitienne en bronze 
de Clucy {Jura). 

La ceinture hallstalUenne Je Pannes (Côte-d'Or n’est pas la 
seule formée Je plaques détachées. Le lumultis des Coudre», à 
Clucy, en a également Livré une. mais moins bien conservée et 
sans boutons à grilles. D'après ce qui en subsiste et que l’on 
peut voir dans les vitrines dû Musée archéologique Je Besançon, 
celle ci semble avoir été constituée par quatre petites plaques 
portant chacune une ornementation diiTérente. Deux d’entre 
elles, paraissant avoir été plus hautes que larges, offrent une 
décoration en zones superposées disposée» obliquement à la 
hauteur; elles devaient probablement être placées symétrique¬ 
ment sur les côtés. 

Le lumulus en question, avec ses bracelets filiformes, ses 
deux fibules en arbalète à ressort allongé et une fibule en arba¬ 
lète à ressort court mais à timbale conique, se classe à la fin 
de la période récente de liallslatt. Il a livré, en outre, une 
parure de torse à pendeloques (grelots?) eL les débris d’une 
courte épée eh fer. 


Maurice Pirüutet. 
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séance du n mai jsis 

SI. Maurice Prou annonce que la commis si on de la fondai ion Pellechet a 
accordé uno somme de 3 OOO lr. 4 la commune de MaiUot (Yonn*) t pour la 
rêparalïon de son église. itanl lé gros dp la egmtructioû remonte à la lia du 
si' aiècLe. et une jouirai* -de? 100 fr. au Sydioat d'initiative du Cant?*l T pour la 
cûnaoii^tïan de ]a tour du etilteau de Laroquebron. 

U. Héron de Ville font h président, annonce que le premier pm Goberl est 
décerné à M. Jules Viir4, pour son oaWi|e intitulé: Journaux du Ttêivt dé 
Chartes iV te JB^i, et le second pris é SI. G. Le Barrais d'Orgeval, pour sûn 
livre sur L^lribnal dt ta lonnêtablie de Fmneé a ?fu ht* srécU a i790* 

M, Cnfl-ries Uiehl corn m unique Les concl u:-L>ne du Livra qu'lL accru sur les 
églises bynntinei de Satanique eu collaboration avec deux architectes, Marcel 
Le Tourneau,, mort pfèmaluîément, et M. Il, SaJaJin. M. Dichl présente 
quelques unes des plsadin, dues à ses coilahura’.eurs, qui accompagnent 
Tou t rage. Ces églises iVctietannent chronologiquement du v" au ivi - siècle* 
Par les procédés da cousirimüon qui y & 0 n t employés comme par la variété 
des plana qui s'y rencontrent, elles- offrent un grand intérêt. Elles m entre nt | 
t-n elTet t qu'il* eiislè au moyen âge, i â*Jomque h une véritable école d'art* 
inspirée K comme cetle de Constantinople, de fa tradition hellénistique, maïs où 
Es remarquent, en outre, certains traits d“un particuSafisme local dignes ïfat- 
tenlion. Cane écola a exercé une grande ïnlluence sur toute la Macédoine 
occidentale et jusqu'en Grèce, Par la, et plus encore par la beauté de leur 
décoration sculpiée, pur la magnifique suite des mosaïques qui Les parent, ces 
egiiseï de Satanique tiennent une plaça essentielle dim Thistoire de 3 art 
byzantin. — M, Loger présenta quelques ubserration s* 

M, Pottier commence- la lecture d T uo travail da M m fl. Dussiud* intitulé : 
a Lu nouvel arrangement du Cantique des Cantiques a. 

SÉANCE DU 7 JUIN 1U LH 

M, Edmond Portier termine le lecture du mémoire de M. René Dussiud, 
qui est un travail nouveau sur la Cujifiqiid da GM*tiqv* t attribué à Salomon. 
Il a mou traque, dans t'clal actuel du poème, oa ue pouvait pas y découvrir 
une disposition Logique ni même intelligible. C'est qu ejj réalité il y a quatre 
petits poèmes qui ont été mêlés et dont les couplets s'enchevêtreaL Ed les 
séparant les une des autres d'après des observations fondées sur Je sens, te 
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styta pL ta rythma, on irrite, à eonitUuer une séné de ebwïta tyriqués qui 
pourtant üI re. récités dao® des La ri quels ou dans des taie a ; ta ^me du 
roi, ta poème du bcrger g ta premier poème du bien-aime, le second pm-iue du 
biennal nta. Quelques f racine ut:* divers. real eut encore isolés après et triage* 
peèums ainsi agrorês prennent, dans l'hypolhèse de M. Dussand, une 
physionomie toute différente Pl offrant une ^imposition claire qui en 
augmente la valeur et PitiLéréL 

M. Le colonel >ta Cas I rie s don no lecture d'unts note sur l'acte d'"ml roui su¬ 
ltan des souverains du Maroc, 

SEANCE DU U JUIN MM» 

Sri, Chérie* de La Roncière lit une nota surune retalînn fta voyagejusqu ici 
incuunug + ilatnc de l'ouata du Tu mal i-L de l'année 14 iL CVsl ta première 
relation européenne qui donue «Ses delauta sur ï a in teneur de CAfriquo occiden¬ 
tale. A n tanta Halianta* ita Gênrs, essayait à TameotiL. dans ta Tou al, des 
opérations çfluumerciafes qne la demande d'une commission de cent pour cent 
par les ititermèdiaires arabes et juifs rendit impüatîblfc*. Là, les lingots et tas 
barrKM de cuivre, apportai par les caravanes de a côte et qui scrutant die 
inondais au a üëgrei> étalent frobtugèaà contre ta poudre <J F or venue de Tom¬ 
bouctou ou le Leurre végétal produit par dis arbres du bassin du Niger, Mais 
tas pir alerta s des Toustree, que Mal fan le traite de Philistins, nuiatrent aux 
transaction a. Matfanle fut l'hftte, à Temeotit B d F uo i m porta d! personnage, pro- 
baLtauteut Ee cheikh, qui s'était enrichi en courant pendant quatorze ans lu 
bassin ita Niger si dont ta frère était établi dépuis trente- ans à Tombouctou. 
(Test d'après les dires de son bd te que Mal ta u tu décrit le bassin du Niger* 
avec ses empires musulmans et au Sü:l pays feli^Listes, c'est-à-dire ce 
qui e-sL devenu l Àfrique occidentale ftanraiae. — M. Théodore Kesnaeh pré¬ 
sente quelques observations* 

SÉANCE MU 2i JUIN I9t» 

M Gagnât, ïeeréluira pcrpcLueS, donne lecture d'une lettre de M Pierre 
Péris, corrc^pundatiL du l'AeaUvmit, annonçant I achève me ni îles tau il ta 3 de 
Holonia, 

Il en in lu nui que en suite nue lettre oli M. tati- FaLia* eurre-spofidanl du 
VA : idé mie, due rit mm > lutaphe chrétienne, datant du consulat il ci H 

qui vient d éLre d couverte à PrintlieviUu^Hiiit, prés du Lyon. 

M. Paul G-rmrd lit ueic lettre ull \|. Pougêréit directeur de i‘École française 
d'Athènes, donne des reris eignetnoELia nouveaux sur ta dégagement îles Mro- 
pjléel. La restauration; de ce monument, commencée en 19L.1 T montré que 
l'on pou mot aussi parfaite mont tenter te relèvement déi col on nés du 
Psrtbêaofi. 

àL Victor Scg-dffu rond cumple itan drémérés dècüuvenes archéologiques 
qu'il a pu éltnctuer en Chine et qui cainplèieot, puur Ihisluire de Tari chinois 
çLea particulier delà grands siailuaira profann, sra voyages do LUI4 et *a 
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première ézploriütin d* IIXlLÏ IL r^Flail, Apres la r-ceole découverte d'ifüfttl 
statuaire* lLu L-vnH-s des Han améripurA {11* et i** s, a. Gj et de$ Tnog (fii% 
nu* et u* s r }, à tomber i^apa-cts mtcrEuBdiaire. Les sl&Luea des L^ang- [v et 
ts* 0 *) «I de* dynasties voisines mi lieue ni occuper ce vids. 1*0 ur La. première 
füii s üll peut voir, raruu dam une serh chronologique continue, tout ce que 
l'en eu n riait actuel terne m île Le moi ns de la grande touËplure de la China 
antique* ELte s* résumé en, ce-* Iruis grandes ► totea : Llan, L^ang et Tajjg. 
Le rosie (Son#, Ming l-L Tj'ingï, suul eiiè jusque dans ce s dernière*- années, 
n k *sl qut la dënadenc* rapide des époques prioiL^E. M. Segnloft écarta, non 
de Sea éludes, nuis de l'Iii^toiru -Je i “n r l pure me ni climoi*, tout ne qui se 
ruffcrt au bouddhisme, art de seconde main, d'impOfUlUHi et dî mi talion. — 
MM. Théodore Renticb et ?èimrt présenienl i.juf que* observai ion s. 

AL FnDt CumonL a£s«jçi* âlnn^er d l'Anadémie, lait mie diQimniiicatiofi 
sur mm leLLre greuquiî adressée a un rüipvreur romain, parÜelUnient publiée 
CH 1H78 par Charles Graui, pme cumplëiefflenl pur leurre Bundri’au*. L’su- 
leurdo celle èplirs raconte commenl* él■ ls» nk. 3 û médecine a Alrt^ndrir, il se 
rendu à Dioapolis ou Thcbes el y reçut d'Esculipo la révélaiiun des v rilabies 
propriétés des douze plames du i<j Inique *‘L drs arpl p?'antes des pknitea. Le 
iD9. de Madrid attribue ce cureux document à un certain Barpocration, que 
L'on plaçait floit an iv* s è>" -oit nu i|i« Une traduction Laline du moyen Agé. 

conserve* dun$ uuiaà,du ü'juljjçl Jn< r < et on ri trait tiyiill'itl permettent d'éta¬ 
blir q il Vil fiéijile celle leLLre a êta ëcnte par lu ïHàdeciU T 'Il es sa Lu 5 d e TrtüeSi 
charlatan fameux qui cul une grande vogue a Eluuie sOtts le règne Je Nérüft ; 
alla acquiert üiubi une valeur nouvel Le. 

séance üu m juin iota 

M r Théodore LïiNiiarh cuilhiiuiij |ue une copie prison Viceuia par il, de 
HiecL d' un I ra il I3le ni d'inscription grçrqua sur ffiarbrn. AL K imn*:ti montre* 
qu'il s^ugit d'un lertu ropié eu l TiU> pir Kourujoul à Al ligues ri qu'un croyait 
per,lu. iTest un duplluala d'une iu-ifiription célèbre, un décret olhélitelt de l'un 
210 p. C iÉ relülif à la pro>iessioQ dus éphebea pendant la Ël« ?J'.‘usïmojTine + 
La copie du M, de ÏUcei, meilleure quc culte d* PourmunL donriÆ ÎLcti a 
diverses ubseirutions iméi.^iaaEiLL*n au puiul iJe vue ptûloLogique. 

M. Edouard Uuq signal b une non vb J La iü^rprâlaUuii r)c rm^criptîuii de 
Volubdiü propose Â L'Aeadêuiie des acienu^s de Turin par AL de San dis. 
Cl ,lu lit* aura il accorde aui üaluUnl* A* 1 1 ville cinq privilèges, eni*e auïrrs h 
ci If* rois^aïuÈ qu'di nkvaicul pa-’ encor* ri des iw o( e-\ C> niru/ur sera;enl F 
non pas des p-rsonnes originsiirci d'une aut™ cnâ cl qu'un cbBrrba a attirer 
à Volubilis eu leur pruiuatUul certains avuitaya^, nu ? des Irilnus indigânt'Ë 
placées d'ofiicc sou9 La dépendance juridique et économique du nmnïdpe 
romain créé par Claude, M. Guq indique les raisons qui m permelUoI fuis 
dkcoueidir cetlr inierpr.^uboo, EU* dunne au moi tHru/ue un sens qu'il n'a 
pa^ eu l'absence il LL l{u;lIi Eicalil ra/ihiiiu£i- elle liVzpLique pas OOultneiiL 
TeuLp^reur aurait eu à ttatuenur \t$ sLiccCtSiuns de cuoyens morts péregnns, 
— Al. Théodore lieioacb présente quelques observât tons. 
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SÉANCE DU 5 JUILLET iOlS 

Théodore Relnach communique un petit mu nu ment récemment décou¬ 
lé rl en Allemagne, près rie l'embouchure dp la MoaeSIe dans Le h h La. Li un 
pCaé, en voit la MèFe des Dieu* avec son lion, da l'autre une tôle haibue, celle 
d'jin Germain vaincu. Une inscription eu Langue celtique contient une dédicace 
par un ms 11 taire, Ga&sïus LlLs d*Ansaüe*Lfut 9 L C b eal la preïïHèf* inaciiplioa 
calUqu# découverte dans Le pays raoiellon, et il est piquant de constater quelle 
commémore une victoire des Gau lob, désormais unis à Home, sur les barbare* 
germas us. 

M. A, Héron de VîIIoFqbm ^mmunique, de la part de M. le corn mandata 
Thvl, chef d'escadron de l'étal-lUaicr polonais, une Inscription votive* trouvée 
EüMumidïe sur les ruines de Tan tique Thibilis, aujourd'hui Acmûunah. Ce 
texte, gravé sur li face d'un petit autel quadrant ul aire, ciïre les noms de 
deux divinités, Vcnrtï Awjustae, JfafH foum wiupp^e: firu. L'autel a ;, Lè 
consacré per Q- Clodius Quintülufi en souvenir *l au nom de ?a Femme défunte 
Furtcia YïU- Le Musée du Louvre posséda un aube! dédié A la Mère -Jeà 
Dbur et un bas relie T reprèscuiant celle deesse assise de côté sur un lion, 
provenant de la même localité* et 11. A- Joly a découvert dans !ea mêmes 
ruines un autel dédié à Vénus Emana qm devait son surnom au célèbre 
SancLuaire du mont Eryx en Sicile* où «lie était l'otqeL d'un cylï-6 spécial. 

M r J.-B* Chabot donne lecture d'une notice sur EHpgisé pendant la première 
croisade. 

H. Th. ilomolLe lit un* police sur SL Maiium Colli-rnori* col labo râleur et 
directeur des a Monuments et Mémoires Flot s* 


SÉANCE DU \2 JUILLET ISIS 

M. Salomon Rginach présOnLâ des photographie» et une note envoyé par 
M, E. Fassemar-J cl relatives à 11 découverte par lui fade de sculpture! 
existant sur les parois d’une caverne à IstunU (Basses- Pyrénées}. Il insiste 
sur Fl eii portant* de ces sonIpiores. 

ü. Homo!le achève la lecture de sa nolic* sur Maxime Co^ignOn, directeur 
et collaborateur des ifonurntfalJi Fief. 

M, Paul Girard lll un mémoire sur la langue d'Uoftièw, — M\l. Maurice 
Groiset et Bouc hé-Leclercq prés en Le ut quelques observations. 


[iïmrut culT■“ jw*-) 


Leon Du niz. 
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EMILE PICOT 

( 1844 - 1918 ) 

Ve» lu Bo de septembre 1918 l'éteignait doucement, dut» ta propriété du 
Mesnil près île Lsigle, duos l'Orne, uh grand al modeste savant qui ne 
rechercha jlimai* la noiorieté. dont le publie non spécialiste connut t peine te 
nom, mais ct.jnt h science était de si bon a lot que tes plus grand» maîtres de 
] érudition, Léopod Detiste al Paul Meyer, pour ne citer que ceux-là. Je consi¬ 
déraient comme leur égal et. dans certaines branches, comme leur aup, rieur. 

Il y o quelques années, Emile Picot touIuI bien me raconter assez longue¬ 
ment sa jeunesse. Dana ce qu'il ms dit Hors, il y a bien des chose» qu'il ne 
conTiendrait peut-être pas d'imprimer en ce moment t quand on le» saur*, on 
rerra jusqu'où pouvait aller le paliiolismc de «t «cellenl citoyen et quels 
services peuvent rendre au pays des agent» diplomatique* dignes” de ce nom. 

Au Lycée Bonaparte, Picot Ût de bridantes éludés : chaque année il uvaii sa 
place, pour ainsi dire marquée d'n vante, au banquet traditionnel de la Sainl- 
Ciiarlemigue. C’«t au bouquet de 1859 qu'il se trouva assis à cùté de James- 
Edouard de Rothschild et que ta douèrent les premiers Jlena d’une amitié qui 
devait, par ia suite, déterminer toute la carrière scientifique des deux jeunes 
gens. Eu 18*1, toujours à l'occasion de la riaml-CharJemagne, il sévit imprimer 
pour la première fou : le jeune rbétoriesen avait composé en vers le compliment 
d usage Ce double feu il Le I inaugure la longue liste de ses pub II est ions, lis| e 
que son vieil ami, M. Lacoo.be . a dressée en 19131, aH!C j a J[Hrj m j nullSul qui 
caractérisait déjà sa bibliographie des travaux de Léopold Delisla. 

Emile Picot, poussé dans'celte direction par sou beau-frère Ernest üesjar- 
dms et par son mal ira Léon Rainer, songea d’abord à je spécialiser dans la 
philulogia classique. Comme tant d'autres jeunes gens, il Bt*on droit, soutint 
en 186â ses tbèsas, sur des questions relatives aux servitude», et, l'année sui¬ 
vante, donna à la Revue wchJotoÿiqtu son premier travail scientifique, une 


1. Ptomtnadi dam Pari* tu iSso, erre lut au banyutl Je la Saint Çharit^agtit 
tt te jantirr Htt, par limite Picot, élève J* rhétorique au Lycée ÜouaDart*' 
[Paria, iB6t r Iu-8j. i [tp. 

1. £o tête des Mélange! offtrlt à V. k'müt Picot, *itmbre ,1, ttmililMl pat 

a ” KS " 3 " ****** (P™* l3!J . * »°l- in*S|- U liste de Jl. J.ieombe noua a iu 

don secours inappréciable dm* la rédaction de «* quelque mAtm biubi . 

bliographlquc* ; pour tous le* délai 1* que noua avoua omit, nam j renvovons 
atee coaB^üce, 1 

v* hfrirt, t. tm 
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traduction du mémoire de Mommsen &ur les provinces nmiiiku au U' au 
t* siècles** 

Un hasard heur*ui l'orienta brusquement dans une tout au Ire direction. 
Le prince Charte* de ËobtnzollOTn, qui allait monter sur le trône lE* Roumanie, 
demanda au gouteraemenï de Napoléon 111 un jeune secrétaire fr&nçii* : le 
th.Q\x du Minisire de* Affaires êlriu gères se porta sur Emile Picot qui partit 
au 55 :Lit pour la Molli e-Valacbie. 

Arrivé sur les bonis du Danube, U ne borna pas son activité & composer de 
belles lettres officlalles* dans le plus pur style des peines cours allemandes, 
d après les modèles contenus dans un cahier rouge que lui confia son royal 
palron \ aveu une prodigieuse rapidité, il s'assimila Les principale* langues do 
l'Europe orientale, langues qu'il apprit aussi bien à parler nu 1 * 3 * écrire tl déni 
il scruta sorieusement les minuties philologiques 1 , Jusqu'au 1 dernières années 
de sa vie P il enseigna Le roumain â l'École des Langues orientales ririuïesp 
aimé et rnpectê par plusieurs générations d'élèves* 

Nomme consul de France à Temesw, il étudia en hî sic rien et en linguiste 
ces marches de l'Empire ans tro-hongrois où les nationalités s> pénétraient et 
si recouvraient d'uns manière si déconcertante * H consacra à ces qurshons 
complescâ d’ethnographie plusieurs volumes où, pour la première fois, le sujet 
était traité aveu une méthode rigoureuse V 

\ la question angoissante des Juifs de Roumanie il consacra un article qui 
ht connaître au* juristes français la situation anormale de ces pcftgrini sine 
cï*ïfate\ 

plusieurs publications historique*, notamment sa grande édition de la Chto- 
nique de Grégoire ürechi, accompagnée (fans traduction, lui valurent feaürae 
de tous les Jetlrés de la Roumanie K 

Inutile de dire que tes incunables de la typographie balkanique attirèrent à 
plusieurs reprises son attention et qu'il en rédigea des description* impec¬ 
cables* 

De Temestar p il tenait d'ètre appelé à Vienne où il se trouvait quand éclata 
la guerre de lïHO. Au cours de la guerre, il s'efforça vainement de faire créer 


I. ^amniEEU, Mémair* sur (i* ptwinttt rotnaintt.*. ! Paris, 16*'- lu-Bp citrsil 
Oc la fte&ne (WÀ-. laCfi-lSÆl). 

a fÎM-uiTiftiÉ-t jf^ifr servir à £ élude des dialecte* roufflaiFu <Parb, HT3. Iu&, 
«lirait de la Revue de Un§œ*ti$m r,L V-VIJ. 

3. Lhj Serbe* de Hongrie? leur ^ioi'rv^ ijui'r priviteÿei t leur église, leur Cta 
paHlïfue et social {Prague, ISIS, lu-B). *14 pp. (uon ligué) ; fri Roumain* de Iæ 
Macédoine (Piîb, ISIS. In-6. eatraitl de la ttevue d‘antùr*pûfyfiti f t. 3 V, IS1&, 
PP. ÏSS-étft) \ chante populaires de* Roumain* de Serbie (Paris, IMS, In-B), Të pri* 

*. La qutjirn 1 des IsradtiU* r^mnaiiu au point de tue du <U oit, dam Berne 
hiitde dn»I, L ïlV (186*), pp. 47-1S. 

$ T Oifonîque de Moldavie^* par Grégotr* ürcchi {Pari*, IS7G, In-8}, XXYLt-fttt 
pp. (ÇcUi cktruoïqütf ta Je 135Ü ruviroîi a iss*) ; *ii>.rir’id'r* fa Ban r prince de 
Moldavie, 14 ( 1 1-1*31 {Visune, t8Hï. 30-1*}, ce dernier outrage publié eu coltabo- 
rutiuu avïï G. UeQgtiCi^ 
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par le Gouvernement de ta Déîen-se nationale un service de iJoctumeatatioa sur 
les nations ennemies, comme il en a tant tïisl^ depuis 191L Apre» J& signa¬ 
ture dé [a pat*, il voulut reprendre lea fonctions diplomatiques ; mais son 
inrsien camarade de lwét t James de Rothschild, devenu bibliophile ardent el 
amateur passionné do notre ancienne littérature, eut lui persuader do rester k 
Paris à ses cülH Æ 

L T atnidê de ces deux homme* devait aceir eut l'érudition française une 
in fluence considérable. Leur collabo ration féconde ne tarda pas à porter aes 
fruits et h régénérer chez nous les éludes de bibliographie et de philologie 
Transi se. En Ira une famille de Mécène* et l'élite de l'Université. EiulIe Pleut 
Fui un précieux trait d'union. 

Le premier fruit de J a eo laboralson de Picot el de "son ami fui cetlo athm- 
rable bibliothèque James -3e Rothschild. qui est. après le Cabinet des Livres 
î3e Chantilly, ta plus pirate enfin L belle qu'un particulier ad jamais possédée. 
U>sl e modèle mémo d'une bibliothèque française : notre littérature, notre 
his|oire t noire art y brillent d'un incomparable celai* D'autres amateurs ont 
de pmi pour leur cabînel autant m plus de md lions que James de Rothschild, 
Aucun na l'a fait avec nn goût aussi sûr,' an sentiment aussi parfait de la 
mesure, une plus grande indépendance des caprice» de la mode. Si Jamec de 
Rothschild Fut un grand collectionneur* il ne fit eu cela que suivre ["exemple 
de tous les membres de su famille; s'il Unli être de plus un véritable érudit, 
ne doulonz pas qu'il dut une bonne parité de ses goûts à l'affectueuse imhle 
d'Emile Plcol Seuls cem qui oui feuilleté les dos«^rs enserrés riant l'annexe 
de »a bibliothèque w rendent compte fie la sommé de lrmva.il scientifique 
[enraie par ca savant dont presque tout le temps était pris par les affaires, 
Sait-oa qu‘il avait transcrit de ra main pour l'impression une grande partie 
des poèmes français dont il avait entrepris la réédition? Sait-on qu'il avait 
accumulé le* fiches el descripliops bibliographiques, rédigées avec une clarté 
et une fùretè de méthode & rendre jaloux plus d’un jirofeasiûnneE? 

Oe cette collaboration de James de H^tbadiild et tl H Emile Ficcl, Je mon. ta 
scientifique espérait b-aycoup : il ne fut pas déçu. Des 1875 se fondait* pur 
leurs soins el sous la direction de Gaston paris cl de Paul Meyer, cette 
Société des An mens textes fran*; iis donl Picul fut toute sa vie Je trésorier 
effectif et qui a si digne ment contribué à sou le nir au dehors le renom de l'éru¬ 
dition française, Parmi se» nombreux publierions, ta Société ■'‘enorgueillit 
de compter les six volumes du Müttre du Viti T filament dont lis première 
moitié Fui éditée par le baron James et dont ii rifinxièuiB Fui terminée après aa 
mort par Emile Picot \ aux frais de la bironue Jaciies de Rothschild. 

C'est de même Emile Picot qui continua la publication des lettres-nouvel les 
en vers dues au t. imitateurs de Lard K el qui aida tson aint à éditer les tomes XI 
À XIII du Recueil de poésies françaises de* it* ai ivr uètUs, commence jadii 
par Mo ns aiglon. Les armoires de l'avenue de Friedland renferment* d'ail leurs. 


I. Le If trière dm r*el Tettvmimt (Paiia* $ Vol Ia4) 

2- L#ï CünlniiuriiYre de Lùret (Parlé, I&4MB33* 3 vol. iu-l). 
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sur Üchfrip une bEblicgrspbie très complète des poésies anonymes françaisei, 
rédigée en collaboration par les deux amis* + 

Le mon de Brunet en ISâ? laissait la France sans bon bibliographe. En 1#76 
la publient ton par Picot de sa Bïb lie graphie cornéiienne* prou fa aux plus exi¬ 
geant! que la bibliographie française était bien rira nie. L'ouvrage a fait s ta 
preuves et ne sera pas remplacé avant longtemps. 

L'œuvre bibliographique û T Etoile Picot est considérable : nul mieux que lui 
ne iul analyser les recueils collectifs dé poésie, identifier les ouvrages ano¬ 
nymes, reconnaître les initial» et les davise$ 3 relracer l'histoire des exemplaires 
et la filiation des éditions- On fit sans cï$it appel à sa complaisance peur 
hmlorhar le* trésors accumulés par les bibliophilr-s disparus et il marqua pïoi 
o Li moins pru fou dément de son empreinte les catalogues de fente des biblio¬ 
thèques Rouan 1,1879}, Deijardips ;i883},, La Roche L&earalli ( 1S38) P Léon 
Ttcbener (ifrB9j p Achille SiHiière (t8ÛG} s Lignerolles [1&94) et Sche^r (1899). 
Son ohef-d'œuvre est le Cutuiofftic tte* livres tompoîani fu bflKeftléfue de feu 
M. le baron James de Kot^chrld, UHV (Paris, 1884-1912- 4 fol. in-B) T A|*Sen- 
dido monument d'érudition hibiographique et., à coup sûr, le catalogue Le plus 
savant qu'on ait jamais rédigé d*usie collection. de livres. Chaque ouvra go — 
et il y en a plus de trois mille — y est décrit avec le soin le plus méticuleux. 
La rédaction do certains articles a coûté des semaines de labeur. Tous Les 
renseignements que peuvent désirer tes amis de la littérature * de f histoire et 
dêl F art ont été notés avec une clarté et uns méthode inconnues jusqü*alors et 
qui jamais n'oM été égalées dans un catalogue* Le tome V et le tome VI et 
dernier 1 de cet admirable répertoire sont sous presse. La pieuse amitié de 
SJ. Paul Lacombe et de M. Edouard Rabir nous garantit le prompt achèvement 
de- cette œuvre monumentale. 

James de RoLsbcbild était mort brusquement à la fleur de i F fltge p en 183 L 
Picot voua à la mémoire de son ami un culte auquel il ne manqua jamais, 
Pendant près de quarante ans, il vejlta avec sollicitude sur cette bibliothèque 
qu'il uT&it vu naître et grandir, guidant de seg conseils la baronne James qui 
ne cessa de s'occuper Je ses livres et s s fil un devoir de continuer à accroître 
Ja bibliothèque de son mari. Avec quel succès Picot l'y aida, ou peut Je voir 
par la Lecture des tomes 11 [ et IV du. catalogue, où sont décrite b J es acquisi¬ 
tions postérieures à 1881* Une libéralité éclairée a permis ainsi de conserver 
en France et de (aire connaître m La science une fouis de plaquette* uniques, 
de livres prêcieui que l'on cherchent! val ne me ni dans tins grandes bibliothè¬ 
ques et que les historiens de notre littérature ne sauraient ignorer. 


I. Hecurit dr potoie* fftusçûüeê des X t * ti X¥I* Uècle* T t. XI-XJ]J {Paris. ms- 
1 * 118 , J Ml. lu-lfi). 

a. ifibUeyraphî* camttimn* (Paril, iil*. Jn-Sj ÏV -55a pp. ; y joiüdrc le» 
Addilisns par P, L* Verdier et E. Felay (PirU. 198 ». H-S 5 L pp., éditions 
euiqueltei collabora avec ü bonne yfaca et sa modestie hahtlneLlei. 

S* C« louiü VI coobendra 4« précieuse* lubls* alphabétique- pu se retrouveront 
t-jij b 5e? noms propres chlèi dSDe le catalpgpe. 
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CVst ainsi que la baronne J amende Rothschild a fai-l reproduire *p fac-similé 
son PufArfin imprimé par Marion d*î Mahunoy 1 , ion exemplaire unique des 
mtmlte* m tmffüge pn v&koat* et + qu'elle s + inLèressa directement à 
la réédition du Jardin de PIaî&mce\ beau volume publié par Fa Société des 
Anciens telles Irançais 1 el s tout récemment, à la confection d"uu eh armant 
petit recueil de pièces b is to raques duxvi* siècle, paru au us les auspices de celle 
Société des Bibliophiles français de cette académie des beaux litres dont elle 
et Emile Picot notaient pas les membres les moins lèls*. 

James de Rothschild goûtait fort notre ancien thê&lfe ; est-il surprenant 
que Picot r après avoir rédigé sa Bïé/tograpAïr corntfienne, ait songé k une 
Bibliographie racinunn* qui ne rit jamais le jour et qu'éditera bien Ldi 
M. Alfred Pereireî EsUil davantage étonnant qu'attiré invinciblement par nos 
anciens mystères et plus encore par nus farces, solties et moralités, Emile 
Picot ait eu, *f@ bonne heure, dans ses fiches* un répertoire complet de celle 
vieille II itéra tore dramatique, si difficilement accessible chus les bibliothèques* 
ii mal connue encore dans ses détails et dont il a tant contribué à explorer les 
recoins ignorés? 

Dés 1870! U publiait une bibliographie des sotties \ préface in s truc tire du 
recueil magistral da ces pièces que défait imprimer un quart de flïHe plus 
tard La Société des anciens "tentes français*. 

Pais ou furent les farces du foEyme de Copenhague*, dltnporlants répertoires 
des anciens monologues dramatiques 1 et des moralités polémiques*, un gros 
travail sur lu théâtre mystique de Pierre Du Val et les libertins spirituels de 
Rouen 

Dana ces dernières an nées „ il donna au Buffelt'n du ètè/iopÀtlç Ionie une 
série d'articles sur des pièces tfrimaLtques inconnues dont il avait su découvrir 
et acquérir des exemplaire*”» 


t. 1/sijErs Pierre Paihélm (Parts* Î9Q4, Iq-S 3 ; eu I50T, Picot reproduisit éga- 
Iruaent eu hc-iimile t'Cditiuq de Guillaume Le Buy. 

2. Chnnsom norelter «i len§tsigt présentât (Paris. 1300- lu-85- 

3, Le Jardin de Plaisance (Pâdi f 191 CL lu—4]. 

*, La Sottie en France, fragment d'un rJperfctfê historique et bibliographique de 
fancien théâtre français, daUs fl b ma fi fa. t. Vit (1818) pp* £3£-3LS. 

S r Heeueil général de Sotties {Fart*. (903-1904,1 vol r iu-S). 

6 r iVijUKou recueil de farcit française* dît X V* et XVI* tiéclê* publié d'après tin 
eflJuffle unique appartenant d ffl bibliûthéqu* 4e Copenhague, par Emile f lcot et 
Gbr* Nyrop [Parii, 1BBÜ. !□-!#>. Lin^U pp, 

T. Le monologue dramatique dam fancien théâtre fronçait (Paris. i4B<MB3g. 
în B}. 240 pp. + extrait de la lïfl^anirt, IS9ÏM8BB. 

8. Lrw moralité* polémiqun ou la controverse religieuse dons l'ancien théâtre 
françon* dam le BuH. de la Soc r du Prateetantitme /rtfapnf, J8B1* i*9i et 1906 
(pou encore terminé). 

9. Théâtre mystique de Pierre Un l’a/ Vf dit titertins spirituel* dë Botiên 

EPari?, m*, IiM6). Î52 pp. 

10. Le Pionnier de Sourdre, (Uni BmtL du bibliophile, 1395 ; Une foret médite 
du JFJ* rièeU, ifiud., 1960 ; Moralité nouvelle de Pirumm et Titbee t iMd, 1901 ; 
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Des pièces drsiïiiiliques iüx chants et chansons, il n'y a qu'm pus : PîcOl te 
franchit louvenl et nous lui devons, cuire une édition des Huûh èt Jehan Cht- 
pero'B 1 i d'après le volume u ci Que de WolfenbuLlel \ un fort joli recueil rie 
chanis historique se français du m - sièele 1 - Enfin îî nous a donné un mémoire 
impartant sur Gringore 1 el, su coibhoraliûn itm M r Arthur Piigst, uflfi 
édition modèle des poèmes de Guillaume A les! s * a 

Pt coi nù Tut pas seulement le couses lier des Rothschild : il eut aussi L ho un tu r 
de collaborer avec le due d + Au mate qui le lena.il en très h-autc estime et ne 
dédaignait pas d'avoir recnurs a son erpêriènce quand il s'agissait de négocier 
une acquisition difficile* Ce fut Picot qu'il envoyai Francfort quand il s T agH 
de rapatrier Ses quarante Fouquel qui sont aujourd'hui une des gloire^ de 
CUiftlilly. On rmcontêra un jour aiec quelle audace et quelle diplomatie fcmtle 
Picot reconquit pour J a France «trésor et réussit là où tout autre aurait sa us 
doute échoué. 

IL avait rêvé Je cataloguer le Cuti inet des Livm d* Chantilly sur le même 
p r an et arec te même ampleur que la bibliothèque Roihsehïld 1 - il eu publia au 
moins un charmant Spécimen qui est lui-iiiêim* une mrelè ïiibltogniphiquc 1 . 
Quand le duc d'Aumale voulu!, *don l'usage, offrir un livre au Roiburgbe 
Club T c'est Picot qui tut charge Jo te rédiger et c’est, lotit nalurrhemenl, un 
manuscrit de Chantilly qui en burnil la matière . 

Tout à la fin de *a vie, Emile Picot l'établit on Normandie* dans une pelïle 
commune de L'Orne don» il devint maire. A L'accomplissement de cos modestes 
fonctions municipales Ü apporta le soin scrupuleux qu'il mettait datas es vie 
entière *i t malgré lige et les fatigues, il fut, pendant la guerre actuelle, 
administrer sn commune avec un inaltérable dénouement. C'est a sou amour 
ptmr la Normandie que nous sommes redevables de plusieurs mémoires impor¬ 
tants. On a cité plus haut ceux sur Pierra Du Val et Guillaume Aleiïa : il 
faut v ajouter une impeccable mono graphie sur Artus Fillon®, il instructives 
recherches sur les premiers imprimeurs roannais en Italie* H une curieuse 


Pt Cerÿueü Vf jPYfDPipJtoa de l'empereur j0tftr?Ûa T téisL* 19l£; Cf. aussi flük Nùiïcc 
m> Jehan Chtiu anneau, mettevr en i^Jif du Hiitffff det Actes 4e* ApùiIreS je«ê 
à iîour"ÿ«#n iS3$ (P^ri*, l8TT9 r Iq-|é). SI pp. 

1. ÎSueli de Jehan Chape ro n (Parti* 1618. lu t®)* 

2. Céanii Aû fûn T ?n*jr français du Jfl> jiccJc (Parie, IW* In-8). 161 pp* 

3. Pierre Grimpùfê eî ici ûomfditnt italien* (Paris, 131 B. Tn,'SJ* 380 pp. 

t. (£umtj de Guillaume Alexis, puf À. Piiget et E, Picot (Parts, 

SnrléU des Anciens telles francs iSW-lOBS. 3 vol P in-8;. 

5, IL en smlt même rédigé en minuscrit une nortinu cou*-ldirable. 

6 r Cafafoÿiie Çaèîrt^J Lism de Chantilly. Spici'nen (Pari», 1690. tu-B)+ 
Tiré à 80 ti, — On peut y joindre U ^oeco/ta di jtwEmifJi flnliont delta biMiùitca 
dï GhaniiUjf (Pî«h t»4* lo-iV 

T. l e Lettre et Mi*(été du ÿforîeiLt ei m/ir/ir idj/rt Adrien (Londres, 

Roxburghe Club. 1395. lu-4). xïxvitW pp k 

8, Arias Filian, channin* dtCereux ei de Rouen (Emui* 191t. lu-3). $6 pp* 

9. Les kifipeimeuri tn Uddiè (Rouées, 1911 + lil-fl]. 
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Ecrtice sur ce château du Mesnil dont il avait TtH son patriarcat domicile *. 

Le domaine Dû Picot régnait sans rival «Hait celui des lellres rnnpiKS du 
ïï“ et du début du jtvr siècles : il en avait constitué un énorme interna ire en 
prài de cinq cent mille fiches bibliographiques* rédigées avec une admirable 
clarté, classées avec une par laite méthode et toutes écrites de celle belle main 
penchée, à Sa Ibis'al calligraphique et si rapide. Que de peu» les ont contultéeï, 
c#s fiches menroilieuses ! Que de travailleurs j ont pulsé les éléments de leur 
documenitllcn 1 Jamais on ne frappait en vain à celle porte hospitalière* 
jamais on ne demandait en vain un renseignement & ce maître si accueillant 
aux chercheurs Ses moins discrets. 

Émile Pîcol lui-même a monnayé sou vaste répertoire en cent articles dont 
rénuraération ne saurait ici trouver place, bien que noua ne puissions omettre, 
parmi fies plus récents travaux, une séné d'importants ouvrages sur les 
rapports littéraires de la France et de Lltilit au cours du xvi* siècle *. 

Ce fichier, noàs croyons savoir qu'il est desliné à une bibLiûlhèqiu publique. 
Qu il demeure manuscrit ou qu'il soit un jour imprimé, c'est un migmElqué 
monument de science, digue frère des prodigieux répertoires d a Ulysse Cheva¬ 
lier. 

Émile Picot eut une nombreuse famille qui lui valut* I côté des joies les 
plus douees de da paternité* de bien douloureuses épreuves. Depuis quelques 
années, en effet, la maladie et la mûri frappaient sans cessé à la porto de sa 
maison : il venait de perdre un Gl^ modèle des vertus civiques et militaires. 
U ne pat survivre que de quelque* semaines à ce grand deuil ; une mort pai¬ 
sible vint terminer cette longue él beïie existence de travailleur. Il était depuis 
1B97 membre libre d* fAcadémîo des Inscriptions et Belles-Lettres, où il 
avait succédé à M de M is Latrie. 

S ET MOkl ïl 01 BlCCI, 


CHARLES BAVE! 

?îé 4 Lsége en 1849, Chartes Bavet fui reçu à l'Écnte normale en 188S; il y 
eut pour camarades J. Bloch, Rrochard É Coll ignon, Croials* Rkhepïn, B. Zcller. 
Après avoir se ni honorablement pendani la guerre de tSÎQ-71, il fut à abord 
pourvu d'une bourse de voyage a Rome (1872)* puis nommé en lb73 t aven 
l'abbé Duché sue et Onllïgnon. m-ümt^e iis TÊeola d*AlhèneB. C'était su début du 
diefthÿntat d'Albert Dumont * réorganisée, pourvue d'un nouveau local, l'École 
cherchait sa voie et Sa trouvait- Bayet sa tourna, le premier, vers les éludes chré¬ 
tiennes et byzantine?, sans négliger l'épigraphic grecque. En compagnie de 


1. jVGdirriur J&rw Bërauit, cùm^en tu Ifu r 4* fa coutume de tformundiê vf tur 
lé Jkf^ 4 rtîi, dbjnatfic Éfûfigjiîci^ dét BéfRrtU J Alcoçan* 1 941. In-Sj. 23 pp. 

2. I*to liitHt** en. FfonCü fln XVI' mûcU (Bordeaux, IMI + lu-B). lii pp. ; t>c* 

P tançai* ■‘/ui oui lécril en a« XM" vite if IParL*, 1902. tn-E), 32Î PP-1 repris 

el récrit dans Les Français Uniranisanis au XII 1 2 liéci* [Paris, 1Û06-ID&7. 1 T ol + 
ïn-S) ; une tmfur de Vénus tHVùÿfe par Ant=o dé Ceri d Frar^ù /«, dao» 
Revue arth. f L XII pp, Ü3-H1. 
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L'abbé Duchés ne, il explora. en 1874, la Macédoine, L'Epire, le Chxlcidiquc, le 
mont Athos 1 ; il étudi» aussi les seules catacombes chrétiennes de rArchipel, 
celles de Milo \ De retour en France, il fut chargé, à FUmversïlé àt Lyon, 
d’un enseignement nouveau sur rinliquité chrétienne (1876) 1 ; celte ch Aire fut 
transformée ensuite en chaire d’histoire et d'archéologie du moyen Age, Bayet 
unseigna aussi Hjistflirs générale de l'art à l'Ecole des Beaux-Arts de Lyon, 
En 1879, il soutint deux thèses excellente*., dont 3a première aurtout i exercé 
une grande influence sur La renaissance des études byzantines en France 
(ftecAercAfj pour servir û Vhistoire de la peiTiture et de la sculpture chrétienne 
m Orient orânt In querelle die kbjwrÀtistcx; De tïtuiû Attiras cArvlidnû]. 
Titularisé à Lyon* nommé, tout jeune encore, doyen de la Faculté de nette ville 
et membre du conseil supérieur de [Instruction Publique JE renonça trop tôt 
à renseigne méat pour exercer des bâclions administratives. D’abord recteur a 
IllnïwiUé de Lille* il fut transféré de Ei à Péris pour diriger Fenaeiqnemcnt 
primaire (A la place de Buisson), puis renseignement .supérieur {après Liard}, 
Entre temps p il avait publié deux remarquables manuels, L J Arl byumtin (i383)> 
petit livre qui a été le premier guide sûr des l-yzanlinisi.es archéologues, et 
Prdcü ïFÀÏjfoirr de Tari; 1886 (nouvelle édition très augmentée, 1605) k . Bien 
qu’absorbé par des devoirs tris exigea» Ls, il trouva le temps de publier, outre 
des articles assez nombreux 5 + d’importants chapitres dans cette grande œuvre 
collective où tint de talent a été dépensé pour la gloire dWruï„ rffiiroire 
générale de MM, Livisse et Rambaud % En 1007, à la suite de quelques 
voyages en Italie, où il reprenarrioujoure pied avec joie, il donna une courte,, 
mais iris remarquable monographie sur Giotio JE projetait d'autres travaux sur 
la peinture italienne et en parlât volontiers à s sa a mu. Depuis 189Î T il état 
correspondant de ] h Acadêmie des Inscririons. 

Mis k la retraite à 65 ans, en juillet 1014, Bayet, qui avait conservé l'aspect 
et les allures «fun j^une homme, s'engagea comme volontaire nu début do la 
guerre et conquit les galons de lieutenant sur Je front de PÂrgonne ; il eut la 
profonds douleur de voir tomber auprès de lui son second fils, dans un combat 
au Boîs»le*P réire. Envoyé ensuite sur le front de Macédoine, il y cootracta des 
fièvres paludéennes graves qui l'obligèrent à revenir en France. IJ j mourut à 
Toulon, le 17 septembre 19113, 4 la suit* d’une opération qui semblait lane 


1. Duché vue et Ikjel* ifAnoIre Mur mï mission un Aient AthQS, IS77 J/irrA, 
de* MkM mt 3-Viie, L III}. €1 Rev arcA., vvpt. mi, p, SS*. 

S, Jlofi. mrr< helL h 1878* p. 317. 

S, Üffurj dtÆntiq* chrétienne*, Uçon d'AVer tu rê t Lyon* 1S77. 

4. Pour lei jeûne* BLIcv, il donna eu 1193 un Précis élémentaire de Pari 

5. d'Eiimnt fl en France, lg|2 JfcfiL} ' L'iùciïo* de léûit /JJ, IftSl 

Hanafer de la Fac. de Lyan) ; le* Mwetimt pùnti/lotie* mous ht Cürùtinÿiem, 
I6ft3 (fliT). B. ZflDtr et Ch, Et ijcl, üi dérrnerv Carolingien*, 1ÉIE4* Il catla- 

bora bdvvîl à la ijSrmtfts Encyclopédie. 

6. V Empire ftfliu d'Orieaf (I. ï. p, l&l]- ï Allemagne et V Italie (p. 5£B}* 

t Empira byzantin [p 625] 5 f# Sacerdoce el l Empire (t. Jl, p, Ç$) ; 4f/l- 

Kniijue fi halte (p. 417}+ 
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danger, mais dont son état dû sanlé généra] assombrit Le pronôBtic, Uta de m 
camarades plus jeunes de L'Ecole d'Athènes, P. Girard* a parlé de lui en 
ternes émus & l'Académie dsi Inscriptions. 

Rayel avait Sfotûiïe d’un grand savant; les foisira lui manquèrent pour 
donner tou Le se meiore. Comme administrateur, il »e mon ira toujours courtois 
si hîeuT*i Liant, mais souvent Irrésolu et temporisateur à l'excès. Nature fine, 
élégante, un pm timide, i! commit remue la plus grave de ea vie quand il se 
crut apte I de* fonctions qui exigent autant d’énergie que de clairvoyance. 
Mai» son charme personnel, que tous les a ata ni s da son temps Ont pu apprécier, 
survivra dani ses trop rares écrits, et njuiveraitè itfoublïera pas le bel exempte 
da dévouement et de courage civique donné par l'engagé volontaire de 1914, 
bon serviteur de la pairie 00 danger comme d l'avait été de la science 1 * * 4 . 

S. R, 


ÉMILE GCLMET 

Né #0 1838 h Lyon, Émile Ouimet, directeur et fondateur des Musêei qui 
portent son nom à F a ris et è Lyon, est mort en son château de Fteurieu-sur- 
Saâne h le 14 octobre 19 IB, i S'àge de 83 a ns. 

Son grand-père était ingénieur en chef dss Ponts et Chaussées. Son pètt P 
Jean-Baptiste, nê à Volron (Isère) en 1795, fut élève de L'Éccle polytechnique, 
commissaire des pôiirirea à Lyon fl830), puis directeur de la poudrerie de 
Toulon (1833). En 183J, il donna sa démission pour créer I Lyon l'industrie 
du bleu d'outre-mer artificiel! dont U avait découvert la formule en Son 

procédé permit d'aboiastf de 200G à 2 francs le pris du kilo gramme de ce 
produit. Devenu fort riche, Jean Baptiste Guimei reçut les honneurs que 
méritait sa belle découverte, notamment deux grandes médailles aux Exposi¬ 
tions rte là-n I ( Londres) et de 1855 (Paris). Sa femme, née Rosalie ou Zélie 
Bidault, était peintre (179S-18T61 ; elle exposa au ■■ton de 1827 un* Judith, qui 
a trouvé un astte définitif au Musée de CarpenErafn 

Après la mort de «on père, Emile Ouimet prit la direction de » Donnante 
usine jtgTJ) ; mais, comme it arrive souvent,, les goûts de ea mère FetnportotenL 
en lui sur ceux de son père et ce fut d'abord l'art qui l'absorba. Non pas Fart 
plasliqne h mais la musique, dont Emile resta* jusqu'à la On ds sa vie, un 
adepte puiînnoS* Il fit exécuter à Londres (1872), puis au Châtelet à Parte 
(1873), une symphonie a grand orchestre \ il composa des oratorio», un oplra, 
un billûL, dont il assura et dirigea les représentât tons i Lyon. En mémo temps * 
le goût des voyages, qui l'avait saisi de bonne heure (1861), l'entraîna 
en Afrique et dan# Y Extrême-Orient. où h comme Gernuscbi, parti en itmple 


1. G'e»L dam le eabiürt de Iteycl au Mtnîitèrê de L'IOilJtuf Publique* Se 

ï& février ièsà que Ton décida d'orgatiber de» fouilles eu A* Le SI in surs et en 

Syrie, pou rue pas Ufasser à rÀlLsta-agus le monopole archéolugîqued* ces régions. 
On proposa uue campagne k Phocée ; cette exploration* confiée â S!, Sartiaux, fut 
interrnmpnH par La guerr#; d'autre* étaient en train et ecront repose» a uni 

(Aphrodialaf. Notion, Si don}. 
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eu ri eux, il devint ■eoSieGlionneur* tournant son attention non vers Icf pièces ■:!# 
choix, mue vers les mille fl un monuments des religions do Hnde, de H 
Chine fi du Japon (1875-1877). De retour à Lyon^ il y fonds un Musée, une 
Bibliothèque et une Ecole, destiné § à l'étude des religion a de rEilréœe-Ûrieiil 
(1870 l Bientôt, par dînera motifs, i! songea a transférer ces établissements à 
Paris. Après de longues négociâtions avec l'État et la Tille de Paris, il fol 
cooTerid {1885} que celle-ci donnerait un terrain de 4.0ÛÛ métrés* au coin de 
Tavenue d'Iipa et de la rue Boisslère } que les dépenses de construction du 
Musée (1.590*000 fr ) seraient supportées moitié par l'Étal, moitié par lr dona¬ 
teur, que les collections formées par Gui met y seraient icstallèes comme pro¬ 
priété de l'Etal ; Gui met en conserverait l'adiutoisirstion sa v;e durant, avec 
une subvention de IS.OOQ fr. par nn B dont 1Ë.DG0 pour le per-ormel et 11.0(0 
pour les publications* Tout l« m^nde sait qoelt* réunion do documenta précieux 
est devenu le Musée Gnimet i les Immenses fitvic*»& rendus par les diverses 
séries d'ouvrages publiés sous ses auspïcejL (jtimo/fiài U 1 usée Ouimet, 

^Aê-xue de rulQürùiatiQn t Bibliothèque jtArt^Eûnfértn&s, Fïerur ^fl’éti^tredei 
reB'i/iom), Non seulement Guim^t consacrait à ces grandes entreprises le meil¬ 
leur de sa merveilleuse activité, mais il les dotait largement de ses propres 
fonds, subventionnait des fouillis tpaï-'nrmple celles d'Anlïnoé) et encourageait 
de toutes façons les explorateurs. En E912, il ramena à Lyon* où lui édifié le 
nouveau, Musée Gui met, une partie dé ses collections, sccruei notamment des 
monuments égyptiens découverts à Copias par Ad. Rtinach et Je capital no 
R d Weilî i. iïuide iUi.ttrè du Mméâ Giîctari tié Lyon, 1913). D'autres institutions, 
le Musés> archéologique de Toulouse, la Faculté de Médocina de Bordeaui H 
les Musées de Nadia et du Havre, bônêtîtf-Tent nie P encombrement croissant du 
Musée parisien, obligé, pour oc point étouffé r bous le poids de ses richesses, 
de créer des u 6 lis les, «■ Agacé pluldt qu'entravé par l'effet de sea convention a 
avec rÉLat, Guimel n*en agiÉsatt pas moins en patron d'usine, autocrate et 
ilébrouïLiard - Les «. bureaux » protestaîonl p mais finissaient par laisser faire ; 
le Mécène avait toujours le dernier mat v . 

Au moment où s'élevait à Pc ris Tédiflct- du Musée Gui met* tout le monde 
cm yait que Le dçnitaur fc héritier ^Tun* Indu stria prospère cl d'une grande 
fortune, éuit millionnaire* G us met m + a raconté qu'à cette époque il était non 


1* Hatet, directeur Je l'Enseignement supérieur* de qui dépendait le Muiéa 
de i 1 * venue d'Iéus, m'écrirait Le 10 lauvicr l&tî : « OrtiMnecnrst Gulaiet cit un 
mfstninblft donateur, cia - i ■ c'eit auvit nn terrible en télé, avec K qtiel il pTert pti 
facile de *>citenilre idralDiitraliven^DL Voilà deux ruoïp au mains que je le 
prie de sonmellï* au naioïsire le lext* de la convention qu’il veut négocier avec 
la ville de Lyon, !■ liste exacte des objets appartenant su Musée qull vent 
déporter à LjOû, Je u« puis l'obtenir. ■ J'iviîi écrit 4 Bayet h la demanda do 
Gu im et qui, hUI *gllCÎ des règles SdmmbtnitÎTesi* Isr plut précise^ 

n H s^li»aH qu'à sa tête et itpUiffuaïi qu T cra lui mit « des bâtons dsos Un rouet * 
qnsûd on prétendait exercer nu légitime contrôla sur le sort dis objets qu'il 
avait donnée lui- même à L'Etat 
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Seuleaunt ruiné, mais endetté, Le* fâbriqut» mitai périclité ptodinl l« 
long* Tovigte tic leur possesseur, dont les prodigaLlë* musicales Ét M ^ 
d* ™U«ifoflusur ab«rbi^nt rtveïus et «pïUüi. uh «d™pwl> 

éuergîe. ayant conenè heureusement son crédit intact» Ouimet comprit a 
qtill deftit* pendent que se construisait san Musée, refaire ^ [or une. Au 
bout de quelque* an née a de tnwl acharné, il j réussit pleinemanl ; ce n était 
pa, peur \m un médiocre sujet de fierté d'iioîr remonté la P eüte apres uue 
chute que le public ignora* 

Ouimet s beaucoup écrit ; il a donné plusieurs irUelea a notre Revu** Mais 
res actes ratent mieux que ses écrite; sou talent dVginisateur, son atnour 
passionné de J a science furent toujours d’une qualité plus haute que son 
*r, voir Correspond a nL depuis de lon^uei anrn-es, de l'AcuUmii des ïnseriplioTis. 
il grugea i«cM. CunoBt.eA im le pris Ufebvre-ïteüimer, fondé pour 
récompenser les services rendus a r élude comparée de* religion*. A i*aris 
somme à Lyon, les honneur* E*r îlli firent ^ defaut ■ it les pépiait avec 
pie cumuie s'adressant à sou mum t mten laquelle U avait fini par s identifier, 
G menti a eu le mérite inoubliable tin» de porter, dans La science française, 
les qualités transatlantiques d'un * capitaine dlüdnstrié » L 


S, Voir! ans liste vftorauir* de lès publications {asus compter Le? œuvres m Q *i- 
ealffi) : 1802 A travers ÏEspOgt ir. 1864- lEjpayae, JeMrft ÎS6S. 

Ctuijfaun d Oreuie. 1867 Croquis égyptiens, 186&- AOrifn/ t n'Uff devwjopt. 
1S7Ü. Lï musique paputoir? 1872 f-'nscïa de# Egyptiens. 1873. draA» -f 
ITaéÿ. r e>, 1874 CAaéui et tefrrmp* fat Exode. 1875- ffifatun vcanrfiu»M. 1877 

(1898. 1910 Hu^jiM-r# tiw rntitarfre 1 #a irti.m'on c?l OOf^l JÿiuirtM'f* «. ri- 
cnines, Lativurit* da** les ihcàlrts. 1S78 1880 Promritatfei jdpABafrf* ^ofi« 
dnoé/tl? par . 9 . 1879. L* fhhrieAÜcm de roulrn-mer. ThétUnm 

lÿrïqnrf ên provint*. 1S82. CAa ni* pigmluirt* du Lyon*™™' ie ® 4 - Théâtre au 
Japon* 188». Ifu?* jxuri oue Indes [Tour du Monde }r 1895- le mm d’Apulée* 
1S9&’ L'iei* romain* {€* R, Aead*). 1897. FouilU* d'Anlinvé. 1893. Hutergu* 
et f Egypte {Nouvelle Revue). 1S93. La Chine ünHtnne et moderne. 1900 (1943, 
lEJlfl . Lf# Isffl^fiief de lit Gante i.JTcp, urcA-l Laùtttuet te BruA^rirempli 
de* rrfr'j. à Mb)* 1903. %aîknfr# asiairgwei d Antinùé* 1904 1900)* Jufrifd du 
Mmée GuïmtL 1805. Conférence* fmle* au Musée Guimet. Le dieu aux bourgeons. 
1907. Aiiikropvluqitdes Chiuaii. 1909. Les chrétiens et f Empire romain {N*a- 
vetie Revu*}. 1910. tf* peinfwre cAi'jioÊie au Musée Guimei. E, tiuimirp çmquan- 
ternaire (me portrait). Lueîen de Samotai* (Nouvelle flw«*)* Notes politique* et 
sociales. 1912 te# partrxitM (f A n (in^. 1813, tt# dmêe ig/pHnne* {&**- Ai#f. 
refiÿ.S Guide illustré du. Mm te Guitnet de Lyon. S915-&. Après la guerre, notes 
d'économie politique (impriméci à lu line de Fleuricti). En iamnmi* puILtîqtie. 
Ouimet êUlt lihre-écbaDgïsïB et hurldr aux coalltlnui ouvrières, c9 il lovait 
ta taüu principale du r*HCbéri**emeut de la *Le. 
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RICHARD NORTON 

Le 1" an-Ol, 101S mi mort X Hans* Richard Norton ^ nX en IS;2. nia d* 
Charles EUot Norton dont, an ne dira jamais naser rinQuenra sur 3e déts- 
JnppemeuL dm éludes classique aux BUU-Unis. Elève de Harvard t pure du 
L'fkole américain* d'Athènes, il prit part aux Tournes de E'Hëraîon d’Arès. En 
iW, il fut sous-directeur dft l'École américaine de Rotne, puis directeur de 
mte institution (l$90-tOT). Entre temps il visita l'Asie Central# pn qualité de 
membre de reip^diliûti Pumpehy (1903); plus Lird, il eoiamenç& en Cjrl- 
nauiue des fouillas heureuses qui furent brusquement interrompue* par la 
^u-rre Uireo-ïtaliaune (iOlÛ> Organisateur, au début de la guerre mondiale, 
de rAm-ricajL Ffthmfeer Mofor AmÉrufanct Corp.t, il rendit des services signalés 
sur ]w$ Fronts anglais el français et Tut décoré de la Légicm d'honneur en 1917, 
En dernier lieu, il appartenait au se me* dp renieigns-meDU nava’t H es Étal s - 
liniir Norton a publié nombre d'arlicLa* dans lÂ^rUnn Jùumû i T te Journal 
JfcUniir Smdta, I* Entychpaêdia Britannica ] on tut doit ausai’ un catalogue 
cks moulages di] M usée de Parti and et un essai fur 3* Bernin, C’étùl un 
archéologue doué, au goût délicat et sûr, qui nk paa donné la pleine meiur* 
da sûü tiJeM \ g. 

JEAN DE MOT 

Encore une victime de la grand* guerre, encore un bon serviteur d* la idanc*, 
enle-ré brusqueenant k son pays, k lu vaillante et héroïque Belgique S 

Jean de Mot B conservateur au Musée du Cinquantenaire à Bruxelles, engagé 
volontaire dans Tannée belge dès Tjomiou de l$14 t nommé officier au cours 
d* la rude cftmpagne sur TYser et décoré da It croix l 1* guerre, a été tué par 
un obus le 5 octobre 1918, pendant Iss glorieux coin bats des Flandres qui 
refoulèrent Ses Allemand* jusqu 1 4 Roulera, S'il n*a pas vu le triomphe de* Allié* 
el TefTondreniant totat de la puissance ennemie, du moins il a eu la joie de 
prendre part à «U# avance victorieuse qui présageait la libération définitive 
da ira patrie. Il a pu mourir coûtent, 

Jean de Mol appartenait à «ns des plus anciennes et notables familles de 
Bruxelles, où it naquit le 26 août 1876. Eon père a été bourgmeslf* d* la ville. 
Comme beaucoup de ses compatriotes, apréa ses étude» do collège, il alla en 
Allemagne se perfectionner dans h langue du pays, qu’il parlait couramment 
comme l'anglais, el j suivit 1*3 cours d'Univeni^ à Bonn et à Berlin,, où il fil 
de nombreuses et amicales relayons, sans se dealer comment elle se 
dénouer&irnL Rer.lré i Bruxelles, il v passa son doctorat dUntverailé et, décb 
démuni orienté vers les études d'art et d'archéologie, entra au Musée du 
Cinquantenaire. Mais la vu* dm pays grec* et S* contact avec ïm monuments 
originaux lui semblèrent ïndiipeniablM pour e on instruction; il fut un des 
premkrs k profiter de la sage n libérale mesura^ dus 4 M* Th. Ilomolle. 
Directeur de l’Ecole Francs* d'Athéna, qui menait de fouler une ieelion ds 


1. Voir A.‘ntritan Journal i9j^ ^ 3i3«i 
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membres étrangers ou fuient accueillis dé jeunus savants belles, danois, 
suisses. Il y séjourna deux ans, an 190CM9ül T ftt t p «t la que feus l'occasion 
de faire connaissance avec lui; on ne pouvais pai ne pas être séduit paria 
naluresi. airavbk el expansive^ par son îùtelligénce n ea vivacité spirituelle. 
Noos nous revîmes souvent à Bruxelles où avec kî collègues Fr. iJumonl T 
Capart, ÛeMrée* il formait un groupe d'arehéoioguys de haute valeur qui lîrent 
du Musée du Cinquante unira un établiËseuient scientifique de premier ordre. 
De Mol s'occupait i pédale ment de La céramique grecque et faisait dans les 
salies des conférences très goûtées du public: il laisse presque achevé le cata¬ 
logue des vase* antiques du Musée, dent Js publication sera assures par ks 
soins pieux de sa famille. 

Qaus diverses revues d'archéologie et d'ifl, dans les .4 n Resta cis la Socidlé 
d'àrthiolugie de Bruxelles dans le Hufkfta et dans les J/émoifiïs d Ancftro- 
pütayie de IktfïÉlta* dans te fluftamita Mutées Fi -yamc, dans les iTonu mtnti 
et Mémoire* de fa Famfatten PrâC et ici-même dans la Revue archiologique, 
J, do Moi a donné des articles sur des sujets très divers, sur la cïvMkaUoa 
primitive en Grèce, sur des vases de stylo mycénien, sur la crémation et le 
sojqur des mortSj sur,dç* statues et statuettes grecques, où as marqua Lfans loua 
les domaines de L p aitliquilè sa solide éducation d'éfttdlL S* curiosité d'esprit 
Ptü train ait aussi van des questions modernes ; la peinture flamande, en parti¬ 
culier, FaUïrak et si publia f sur celte section, une bonne traduclion du gnild 
ouvrage de Mu Hier consacré 1 L'ftiatoifa de la peintura. 

La dernière lois que jeu* l'occasion de juger les qualités pratiques de notre 
ami, c'e^t en ii i t à flocciaiou du Congrès qui réunissait lea conservateur* 
de Musées de tous pats à Bruxelles. L fut L'âme da nua réunions, se muldpkaui 
pour recevoir ces bûtes etrangers parmi lesquels lig liraient de très nombreux 
Allemands; il noua guida aussi a Ylariemont, dan» ta magnifique propriété de 
Raoul VVarucquép où une réception vraiment pnnciéro noua attendait, Alors 
remuai sol résumé mwtucjia al La fraternité scientifique. Peut-être plusieurs dû 
ceshûits et convives sont-ils revenus bol tes al casqués sur cas terres envahies 
et ruinées au mépris du droit. Je ne sais ce qu'ils ont pente de leur nouveau 
rélo, ma&f qui de nous ns préférerait cent fois La sort de Jean de Moi au Leur? 

E, Pqfmit, 

SORTES CLAUBIANEAE 

AJtiCO POCtlSSMO l F + 

E^rrgiuiTh €L CfuniJtarû De Belle Getico iibelJnrji ittÿmïnUhus éosfinii 
mirrû wcjpC |Üïhi rekgi ; u$i pnulfi stmf yuue uij Siiikunii tantum tempora,. 
pJuru quue ad niîfïrn quofue speclent. Quorum ia m fi.tri tibi vttim, ut Ai $ 
rjyijst surlifcnw Chim/biJiifii r&rcurra pvsl r'urninm uhris. Yale. 

S. R. 


L Liai omniu vaut (tlj- 

In mûjU4 £eUbrata ftranl.^ (là) 

SU uns aaquak rfaâtfJt-L,* ( 21 ) 

II. , h . ùrei wjvt iuir redduntur et agri* (i2) 

Üamnati falQ paputi t eirtuU naati, [ 43 ) 
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III, Sfd w'eî ecmia Ptrjjurjj far or : imptoba nunquam (T2) 

Sptt ktfiata tfiw... (Î3) 

IV, Adtpict, Rama, tutim jam verîice ctkiûr hoëtcm^ ÇITJ 

qwîm. rûrwfflt rêfeftns ingiariu* Hjbiïr f78j 

itaUd ditiimu cat, ç&târriuJn^iff priera fit) 

DisiimiliM, ISO) 

V, Jloir fuüqut fl ifGd Ntlkll fcü tniuirt mcttri, (SB) 

Si pfltüïf odiij, ignoMcere puînrum (91} 

Jam i7iü<rro h pvtndëijuc ÿffïtat vidÎMët prtCdnlêrt, (,9?) 

(J-Nfli* ri^iat Ja jkWipr, qunm cum formida tu per bat (SU] 

FUetit fl a&metum âpû/iU offttgit eÿrsiot?.,. [W) 

VI, /lï wnnfl liniiam quotitj nrcvmsltii* at'^x (11 IIj 

TemputaMi ïpnmqué Ùtiuni pfpendit, (US) 

Non tüijr Çiijïi ratio ttntsta fautif, (Lï3) 

Scd ÿtàvîUr ipectala. *alui m ductarqur ptacrbat t (114] 

Niîîi Çüi prampili iraktrtt timut anima mî^ (115} 

ScJ qui mntura vrt laela Vti arptra rtrnm (1l6j 

Çaitiitia marnent* retint* *« trütibuj impar, (tllji 

SêC pfû tutctssu niffliut, fpaiiüMqiït Éiforfltfdi,. (114) 

llMrL B £;i<iûpijf m □ frir t$ nôSïtt kübemt.*. (U9) 

V||, Firiffu m pod k/fwi (ISP} 

VIII. \onne vëlut captd rumar miserübiUi Urb* (I9U) 

Tram* fréta, Iran* tfaîtof Cktcvmf» (ïl>9) 

Fn î^i ri ^ n f ïiï^rvzn të 5r nico’mrfcs f*â#ür*£ifi à iaj ( ±9 K ) 

gaciim ■cürtCta {ratent a liadibus uiqut Rrîtunnum (202) 

TtrruU ijctan um ti na§t r O pr&cui gjt-f remotam (2-03} 

frualito bëUi iremeftcit murmure Thuten? *2lU) 

LS. MandemuMne No/j flubrî*. quaicumqtit timorés [âd)j 

perlufim u» fë*t®& daUnrtt ne trîshbus aur**? (566] 

An poilu* mtnünlMM jnait JfMpcrfHt vieilrirn (207) 

tiaudi r prmgm ti.Ta cumu/anl inopma d&füres ? (2(1 H) 

(j'üjij# suà orcuUiâ jaditii* Plciadë- *HrtttU (ïü-iî) 

C'ommrnddl plactdum mu™ inclmit)ni>i pvriiim> (410) 

Sic jniiiï fojic mtrjür SiiiicO cjJiJTi {rata prnciif [JM) 

M€lior+ atquë OU rediunt in corda titmmUv** (212} 

X. Vt(t èfuit çuod non tnrti pratvtuê hatror: (294) 

êm F- r r« nI dùcnmiJia jn^na if inmphox. - C-^S) 

SL Yeruw durtùr adat ti iniida Mnrlia foiâÿo. L^*) 

XIV, C^'-* WM nutiç g Alarite, d*jl*tr r cum Marte ptrirwnt (6â»> 

Diwüat, ipûltitqut dit$ qiwtiito. ytti-tiit.r „ (624) 

Puiëarétqur tuas uluiatu* conjugli a u rt*.,, (62S) 

Stii dët l qadë ntmiù oUtat Bofii (frit) 

/rt^fJnBrtlp /T«-i tqu* roiam \ ajprrO fïc/Oï 

Puup*rvi. r * (^33) 

ILll, u cïUtaiLASLii mut CUNCTtu T1CTÜHU 1 iA«£Ui \ (63S: 

Vlllimi FAT k lit ÈijlXMt JC&JI04LAtlLL£ ICI&Î^H {031) 

BâftBAKHAÎ ^3KJ 


ï, CodiJ, PoJienlio, 
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Traces -i'u« ntut l indw ctbiiptt* 


Tous les savaBis qui s'occupent de la vieille Gaule doivent connaître au 
moins la substance d'un importent mémoire Je M. Wmlryes, publié lins J.® 
1/émoirrî de h Société de lingutiHçue (I. XX, 1913, p. 266-3®). Voici, ta 
résumé, ce qu’il «uns apprend. 

Dès 1393, Kretscbiner a relevé un grand nomiire de mots qui marquent une 
affinité particulière entra le sanscrit cl l'iranien, d'un,- part, le critiqua et les 
langues italiques de l’autre. Reprenant celle étude, M. Ven dry es remarque que 
cette lista de mots communs comprend un uv>i grand nombre de vocable* 
relatifs à la liturgie et au rituel quelques-uns ont été taidtét, mus on recon¬ 
naît facilement leur caractère religieux primitif). D classe ces muta comme il 
suit, en omeltanl rrux qui ont des congénères dons «fou fins langues de lu 
famille mdQ-mropttnne «■ 

i* fcrmfls géaÂnux. Eiempt* l credo, latin; zfetim, ifUndiiSî çrdi- 
ib.Al.ii. ti sanscrit (le sms propre de rrxdda est eunûanee dans la vertu de 
Éo If rende ; il n'est p:ia exact quo e/a-1 — cour, comme la croyait Bréat). 

t“ Ponctions> Exemples : /lumen, latin; traînée, sanscrit; anfertur, om- 
brien ; préSkarli, sanscrit ; r«, hlm; rd/un, sanscrit (rex est «A terme rei - 
gieus, témoin rex sderjvum}. 

i' Qualité*- Exemples : ride* [saint), irlandais;naléa, iranien; purux, latin ; 
üidA, sanscrit; autre. latin ; çditi (il iminm), sansent. 

A» Actes religieux. Exemples : «" sert, latin ; ea-wsari. îinsanl ; me, tiw. 
Latin [guérisseur par magie): iranien ; sepcHre, latin ; rupurvdfi (il 

rend ft'jmmoge), sanscrit. 

5» Noms d'objets ou d'instruments rituels. Eiemp.'S i «rj, Latin ; dsa« 
'cendre), sanscrit ; frais (mur), irlandais ; urajdA (enclos), sanscrit; uukj. 
lalm- nurd, sanscrit ; (j)fljia («igls), celtique; iasytlat, sxnsrnl: eusis, 
latin **ih sanscrit [c'est le couteau do sacrillce, probablement «a cuivre.) 

" 6- Partie» du corps d. la victime t Exempts ; cucwict, latin ; kéwaf,. 


suncnt* 


7■ Défaut* physique* (importants à noter dan» les rites?) Exemple : mendu, 
latiu mrmn, gallois; ««H irlandais; mâdà, sanscrit. 

fi“ Divers Le* rapnorls du calendrier indou et du calendrier celtique ont été 
déjà mis en "lumière par J. Uib (C. fl. Acad. 1900, p. 24j ; Indou» et Celles 

comptaient par nuits (lieu-*eU., XX.V, p. Ili). 

Il [an! conclure de Là qu’il a existé un* communauté de termes religieux 
entre tes ancêtre* des Indou», de» Iraniens, des folioles cl des Cédés. Or, ces 
tM rfsl(jn5 sont les seules, dans le domaine indo-européen, à poaiéder un 
ciergé' des collèges de prêtre». Ces organisation» sacerdotales supposent un 
-itjl ' UIie liturgie do sacrifice., choses qui se son sur vent et conservent leur voca¬ 
bulaire avec une singulière ténacité. ■ Il n*y a pas de liturgie ni de rituel, écrit 
« u... jrves san* lies objet* sacrés dont on garde le» noms, sans des textes, 

sans ZV*™ f <*** «« * rie “ •■“«*■ - 
Serait-il téméraire de rappeler, *ce propos. L'ensile* de monument* mégi- 
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lithiipee très semblables ta Gaule cl ta Inde' ? Un coindu voile » lève fcrue- 
ment; nos arrières uttmx Terrant dair là cù nous devons nous conte a ter 
encore de fables Lueurs. 

S« R. 


Ld Victhrd du Pûiafùt** 

Au-dessus des rudes bllisses impériale» dégagées au siècle dernier fU r le 
c6té qui domine le Forum, Se casino des anciens Jardins Farnese rappelle la 
grâfi* des plue jolies muées de la Renaissance, Rome est Tirante par ce* cou- 
iraeles et par celle harmonie. Un pédant germain eût jeté bas le pirillon 
anachronique, pour regarder par-dessous, et la science neûi certain amen 1 pas 
regagné ce que l’art aurait perdu. Giacomo Boni tu fait son iVu jïo et y plaça 
pour l'examen des archéologues les objets qui sortent de la terre. La trouvaille 
nouvelle y est exposée; elle doit, d'ailleurs, rester au Palatin ; na ijre-l-*lJe 
pas une part de son prix du sol qui l'a livrée, comme de lïmninl de notre itia- 
toâre où nouï fui révèle sa Lraulâ? 

Pesés sur une selle de sculpteur, la jeune Victoire aptère attend les hom¬ 
mages. G eai une figure de style phidiesque, drapé* et décapitée comme ses 
grandes eosura du Parlhénoti. Bout s'assied devant. elle et la contemple longue¬ 
ment. Pour lui, le sodé de boi» est un autel, le marbre mutilé une image 
latnle; il lit sur un visage siéent lu sérénité du triomphe. Visionnaire qui 
poursuit son fève sans tenir compte de la matière, l'œuvre mieux conservée 
l’intéresserait moins que te fragment qu’il interprète. Sous son ge»te. le mou- 
vemenl se complète ; le Hotte me ut de l'étoffe enserrant les seins juvéniles, Je 
genou gauche fortement porté en avant indiquent ta marche rapide; les bras 
qui manquent, devaient tenir Je» armes. Le maître fait remarquer ta finesse du 
grain pentélique, la qualité du travail qui Qxe une date. Il arrête sa rêverie sur 
l’an 430 avant notre ère, au moment le pius bnllaut de la pensée hellénique, 
u!or» que Péridés s'occupait d'unir eu confédération les colonies grecques de là 
Mediterranée, y compris ce Iles de L'Italie, süus l’egide de la divine Sagesse de 
l'Acropole, 

« Voici, noouta-t-il, comme ut se (U la découverte. Nous fouillons en ce 
moment l'est du plateau patelin, du célè du courent de Sain t-Bonaven lut Je 
tous ai indiqué le tracé du divas tacer de l’Empire, dont Je pavé se détache de 


t. Cou grevé écrivait en IS17 : . il n'csl pa> nu monument druidique Joui le 
n-aie rencontré le» types dauslus montagne d» Nnilgherrlca. • Congreve v uu là,i 
que Ire Tuda- fussent Ira descendants ,| tl ancien, S-cytt..-s et déclarait W* 0 „ f 
Nfuet les muhuttents en grossca pierre» uon turjlée» rcf. Matériau* l VI r> v«’ 
Voir aussi l« eurieu.*» remarques de u, 11^,ter, traduite, dan. i/ j»— .' rffJ 

L"üJji« icïMiiiïfiqtifS* lfeËS r p. G 3 k 

ï bans le Ou-rrpomîiral du ÏS novembre lîis, s|. p itim deJfofow 
«' xnpreMlOHÉ de la vlolne n foc-Umeul découverte et ce nue lui a Jjt À ce soi .1 
a*ec l enUKnld**int joTéaile qu H ùn liai ü. tumi <p 53^ 1 1 
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J;i Voie Sacrée pour monter m Falitte des F!aviens et au temple rf* Jupiter 
Vainqueur. Il passait sous un tfès grand arc triomphal, rfo^jt je viens de mellr* 
au jour fondations el qui est assurément ■ -ïot d* Dormi i*n A A la gauche rie 
cet arc s* trouvait un sa n du aire «fa J a VicluÊre P Æda Viçtorim T disparu sans 
une lourde construction du tuey^n âgft, du peurs do celle Tum’j Carjubirtiz qui 
remplaçait, prf^ rk I'afc de Tiiuft. Le tempk do Jupiler Stator. Vous eavejE que 
toules eea massée d* pierre, que laissèrent dans Rome kx grands édiCicfs 
e ETo od réa ou incendiés pur \^ s barbares, ont servi à construire fes psi ai s forti¬ 
fiés de ]a noblesse romaine, T'an s leur maçonnerie imparfaite, les bâtisseurs 
dktors uldisftienl des m&li'mu* de Imita sorte, des morceaux de marbres 
antiques *p_ rrkme d'entière 9 statues, C>si en dfïbîayant ces pans écrou ks 
qu'on ;l trouvé notre Vsct ^re- Le bloc êtïnee'anl nous cal apparu muré dans le 
mortier ru î tiqué comme un moellon pana valeur Pirtifle aventure Ftl plus d'una 
fois la joie de nos vieux antiquaires j mais Aujourd'hui, vous allei voir ce qufi 
le lieu « ton ne ti penser. 

ii Oli s construit ion dn Fan mil, qui dieaimuhit en son mur grossier h pure 
îmagfi f éüsit | p une des deux forteresses des Fratigipani bâties sur le ulouL 
impérial, celle mémo que Le* peuple romain* terrorise par ses barons k surnom¬ 
mait Tut ri* Inîqiiitutis, La grande iniquité l’ut, l'emprisonnement du pape 
Gèiase en L'armé* du Chfisl 1118. Go pape était on Caetani, par conséquent 
Ifaonem] des Frangipane C-ux ci, qui st vint au? ni Savoir fourni la aouche de 
îa raaisonde Habsbourg, ïtriaient naturellement le p tnï tudesque. Gélasfi h obasfld 
par aux de sa ville pontificale, erra ni dans la campagne du Tibre T bien Lé t y ms 
ressources et abandonné de luus t fui livré près d Gslie par ks fiiptom allemands 
qnï pullulaient déjà a celte époque. On sncham* Lh pauvre pape pour le ramener 
à Home, ou il subit dans L;i tour du Palatin Je iraiiemeol Je plus barbare : 
AfrmflJiflftrom burùdrka, fl il ia ^Uronique, 

* Plus tard, ce a abominable# furter esses É repaires do voleur# eï d'assassins* 
menace eontinueifa de la cd*-, fursnt détruites par Les ordres du séitulcur 
Brancaleoue Pour avoir Ja paix, f.ru pure stf i tuda t ctii homme de gouverne- 
meol JU a Lu Lire cetiL quarante Murs m une t- ule ounije, ü'èlikal,, su 
ï!H § siècle, tes cita île! les du Germanisme^. UVuiih en avions bien davantage en 
1915. Ifar fortune, on il pu les démolir Um tes, ou presque toules; Homo et 
I LiaLe r spire ni un air d. ivré \Lus P n h en douli-zpM, nous continuons en 
guerre la lutte de nos ancêtres ; elk dure depuis des a me.** el T sous du farmea 
diverses, perpétua l'a □ lagon! amc n* -Jeu* principes, Heureusement, fa péripétie 
dernière st prépare, Abl que cette heure sera bclJ* I Le sang de la fanuitè 
n aura point coulé vainement sur (nul de champs d* bataille. M GruvouS-Jo avec 
assurance : J do me attend ta victutré suprême, n 

Cit» discour* envdop|hilaaL d'une prière civique te marbre beru’ique qui 
inapi rlîL Par les fenétrei ouvertes mu ôtaient Je bruit de cette eau qui chante 
sans fin s dans J a rocaille tles l'aroêss k la cfLanaon de Home, Le soir répandait 
sur k Forum sa lumière violent*. Lu haut*# frises du Colisée rykse,aient do 
v* eism, t. ti n g^j 
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l'or du couchant, et dans les grande arches ronges de Constantin l'engouf- 
frai ml des ombres de Piranès*... Ho ni m» regardai l que ta jeune déesse* 
réveillée après utile nos dans la pfiaorr des Fra-ra^Ep^T]I ; 

« Elle a revu le soleil + dit-H, l'année Éulidique ou la liberté de H ta lie et du 
monde doit être sauvée. Elit nous est revenue au jour du fuüütr de Home* 
e*tclemenl le 2^12* anniversaire de la fondation de La Ville. En présage s ma i 
certain ns sa un il tromper. Lee dieux protecteurs ne noos cnit pis rendu sans 
dtssem ce symbole de notre gloire. Je pense, cher ami, que tous ü'étes pas de 
ces âmes fri Tôles qui dédaignent les augures I * 

Pierre de Nolhjc. 

Portrait d'un, rui ketièHÎsliquê m 

IL l'agïI d'une IrjL* de marbre decouverte en 1 ’jO i dans |p Eu voum c| acquise 
per la glyptolbaque de N y Carlsberg (haul. h O^ÏG). IL Poulsçn, qui la publia 
( tiske 5fu dïtr 3 p. 15i-|€P; p y reconnaît, non sans vrais^iiblsnoe. Je roi 
Lyaiiuaqua do Ttirace ; on en possède un autre exemplaire trouvé à Pergame. 

X. 

Encore fc Afwio-Séiiégtie» 

Dans le raémoLrH où fai proposé d'identifier le Pseudo-ïéuèque il Epîeharme 
(HfF-ue, 1917 t lî s p, 35G-36S), j'aurais dû rappeler une ingénieuse hypothèse 
émise par IL Pb. Legrand eu SOI4 flirt!, des Etudes uoei>tt«cf p p. 4Û5-6). Le 
poêle Associé i Ménandre, dans le double herniés A lbanie sérail le ntim-graphe 
PhilitlLon p contemporain de la lin du régna d T Àugiiâle p très célèbre vers In fin 
de l'anliriuité et plus d'une foi* comparé alors n Mécuiridre'!Mivî^-J 
mal JtfrnuniJrî et Phili$tivni$ ditlirhn Parmna, f^üjo.^Éi &hviy3p*j 

ubl , tcliffdwHOî> MitwàfSît hI ^â>*xraï ; eL Heich 1 Ikr MrmiiS, IKU* 

p. 423 et suif.;. Pourtant, je croîs plutôt à Epi charme qu’à Ffülijlipn, et Btlfc 
pour quatre raisooa : i® Pbdistion était surtout renommé pour avoir rail rire les 
hommes; H serait mort ïui-méme d'un accès de fou rir* y&uT&c iKigmu) ; 
cela o T #*t guère d'accord avec J a physionomie pensive et pluïèt tri sic du 
Pseu do-Sénèque, 1/ûrigiuEd da ce portrait* dont la ressemblance celui 
d'Homère sauts aux teus, doit remonter à IVpoquc aJ#xtudHne p c'c^l-a-dirc à 
uns époque intérieure à Phi lia lion. 3* Contemporain d'Auguste* vivant à 
Hume, Philisliun ne pouvait guère porter toule sa barbe, 4* Lu célébrité de 
Phihsüôn est posté rie are tu bel art gfèco -romain ; nommé une fois par Philon, 
une fois par Mivliab deux fuis par Marc-Aurè!e t on se te trouve mentionné plus 
souvent què dins Les auteurs du iiï*«v* siéde T sans parler des Byzantins, qui U 
cite ut I beaucoup (Ketch* iéif. É p. 125). U me semble que ces objections a la 
thèse dé M. Legrand ne semlenl pas faciles a feartur. Je ue vois pas qu'au eu 
puisse faire autant à fo mienne. 

, S. R. 

Sfate&ntpf* 

Cet itluslre monument est sauve I Lu dernier acquéreur* C, II. E. Gliubb f de 
Bemertun Lodge p Siiiuhüry, I a uiïerl en don à La nation anglaise j Ses droits 
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d'mirée AM+z tkvEf, pfrçus isir Its viiiteun, profileront à fa Cfoii rouge 
britannique r . Le cerele de Stan* * 1 a considéra blemeul t ti liJT^ r L B avant 

I# su* Elède, de rïnûüriÉ Qu Je r&tiditè de ses propriétaires successifs \ 
Il f a une vtagtslno d'n ri nées, i=ir Kdmiutnl Antrobufl, n la i s j^siesaeur de cette 
mignïllqua ruine, l'iviii fait entourer d r nn grillage; en 1913, m Ordre du 
Conseil menaça d'une amende pouvant monter i cinq livrer quiconque endom¬ 
magerait le cercle de pierres. On sait que Lobbock l'attribuait à l'âge dü 
bronze : Gowland le place tsr$ 2000-1^00, à la fin de l'époque néolithique ; Sâr 
Norman Ld-ekyer, se fondant sur des eonïidérajîop» astronomiques, précise la 
da!e fc ItiBü at. J,-C, t alurs qu'au sobtieH d i-Lé Je soleil levait exactement 
au-defiiuadu grand monolithe dans l'aie du fer à cheval (Früir'i flett). Celle 
date para il v-mi semblable, même sl les. arguments qui l'autorisant ne te sont pna, 

S* R. 


L’atenfr de fa cotà^rfrafe de finmj. 

Dans sors remarquable discours k J a Société des Antiquaires de ['rance 
(3 janvier iDi7), M. E + Le levre-Ponïa lis a dit (MaUdin, iD L7 r p, 60) : 

« La Cqeei mission des monuments bis toriques n'adoptera ni les toclli de eer* 
tain* Tireurs qui Tondraient faire de la cathédrale de Reims un nouveau 
Jumiègcs, ni les proposition* des reeSaufaïeurs qui voudraient voir disparaître 
touie* Eea traces de ses blessures : die s'oppose ïésoLùmrtil :i toute réfection dts 
la statua ire calcinée- * 

Celle dernière phrase implique — puisqu'il jaura ion résolue -- que 

beaucoup d'auin+s a ma Leurs tl admira Leu rs h ni s t» art médiéval réclament U 
rtfeclicq, des statues léchées par le feu. On dispose, pour celn, de moulages cl 
de photographies» ne qu* VioILtd-fe Duc ü avait pas quand j \ fut charge ife res- 
(aufer Noire-Darne. L r hoslilLléà toute restaura hem, rui'iui? fondée sur 'fe* docu¬ 
ments certains, m^mc d'une précision mathématique, risqua de devenir une 
forme de snobisme, 

s. n. 


A propos du YiUxbit th Rüÿier un Luicirc. 

Monsieur le Directeur, 

L Veuille* permettre i un ancien (et viens) professeur d'faèbréu quelques 
observations„ d'abord sur les lettres bêhinlquas qui procèdent le nom de Wi^ifoi 
sur le turban de la Magdeleine du Hr table de ce peintre an Louvre, et qui ont 
été récemment, discutes dans In Jfcm» archivloQVjite (1916, I h p + lit)* 

J H y vois bien un lancii ;la 3®J, 1res probablement aussi un A<ijf lia première 


L Ùiiitÿ Tf t U^<ûph v 23 septembre i'-MS (cüinmuüîqLir par il. Mmtüeli). Cts 
moonmeut u été civile ^U I î> I “j par fa flou *Lh[iitU-„ ]J .1 y ii u t Ire Elle Ccu limes choco il. 

2. Imgu Joues déplumait la <hiparïLjiJU de pierre*» encore drlmnl quand U \v*. 

*vajt meturéH d'abord; ^tukeljr H Aubrey parlent de pierre employées pour 
construire de« ponlei dea mnuljn», etc. 
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et cerf ai Bernent un m*m final (la dernière) ; maïs i'avàut-demièr^ ne rwacmnla 
pas beaucoup h ua qaf t et il m'est impossible û r j ü percevoir ni *nn ¥ m altf> m 
khclh. 

La transcription donnée à la planche V ne correspond nullement A la pilota- 
graphie p ai Ses moU maiachak kilah ne correspondent guère non plus ni A la 
photographie ni même a h transcription. 

Ce qui me paraît certain, c'est que l* premier mol est Tü iotif, avec orlha- 
graphe pleine. Maiis comment lire et expliquer Ee reste? Voilà ledifiteile* 

Les cinq traite verticaux, séparés l'un de L'iuirt ne peuvent gofrrê représenter 
que des 1 ou ries î, Les deux premiers, étant suivis d'un point r doiteiit former 
3e pronom 'T (i=rrr«lui-d ouctcf, qui se rattachi" aisément m mot précédent ; 
Tout ercf* L^e autres monosyllabes auxquels un pourrait penser sont tout à lail 
inmi^cmibtables 

Les trois outras (rail s peuvent oussi être transcrit» ^îl ef e*tî ou ce£a. 

Or* rien ne prouve (rions l'atoul déjt dit) que w lettre fuiranlè soit un p. 
Et h" ressemble beaucoup pins a un ce qui donne Z- e* ccï, au lieu de Dp 
parfikil Uu participe -su v^rb^! C=ip * r lïvfT, être dtbfmt, qui ne fournît pas non 
plus un sans convenable an cou texte. 

D'apres cela, et si nous considérons te mot flamand Z(N*fottcomme faisant 
partie de la phrase (& quoi ie texte de K, Bacon cite jx ÛÔ nous autorise), 
eiie parait signifier : Tottl crci h ci cWd en enir (c'esl-â-ihrt H r- 1 qui rfl en nixj 
est tien (du peintre Wifdan, dont ïe Dom est inscrit à droite, où il est suivi 
dss lettres ZN,, qui sont peut-être, d'après M. de U% p l'abrégé * du mot du- 
maod EinbeJtie^ en Eatïn fi.qurivii o.) 

En euxj c’earéà dire dans les divers objets composant le ré Labié et renfermés 
dans l'expression rouf ceci. 

Ce qiu f si en eux (on me eut) désigne «ans doule la peinture qui Ees eouvr*. 

Il j a donc là quatre mots hébreux, dont les trois premiers sont séparas 
tbftCun dn suivant pair un point. Le premier et le troisième points sont an haut 
de J a ligne; le deuxième, an ml lion, 

L'Orthographe pleine du premier mol et Sa forme Tï au lieu de m n'onL abso¬ 
lument ris ci de surprenant, surtout ver# La fin du Moyen-Age. 

Mais Ü faut avouer que la lecture des traits verticaux n'est rien moins que 
certaine„ parce qu'ils ne se distinguent guère les uns des intrus, 

II. La cloche de Domeringen (p. 57} porto ÎÙ nom» bibhques de Dieu : El, 
Eio(a)h, IÛ, Eloé Sahaolh (le Dieu des Armées). KLy-ûa i Ewr eîe (= non T^r 
fflîis Mfici tirs), mois ,TnK TCîtt ce fui qui stiis ou Celui *jue je suis. CL Exud. 3, 
14L Adonay (le Seigneur) ^(h), TaifrajgrammjLUiG (cesl-â-dire In lc r lnigrsPFime 
iscré, nvr)j et S(h}x.dilay i 

I|î. J*ignore ce que pouvait être « la iïchkar AmfraJto,, où lis Fr. Jacques 

on aventure lleyburoe, Écossais, avaiL puisé ses renseigne meo ta » (p. Ett) ; 

aia ces deux mou aonl ceitaiüemeoi hébreux : n'ilZn IpiTD et signitkm 


i. Ou plut&t Itfn, puisqu'il s’eil pas suivi d'un subÈLantlf. 
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probablement rùmetdÿaiùm -fas ÿrém fdivioes^ — La racine bien connut 
npi signifie js-aaiefj scrute^ Cf. P*, 4 ; Jofcp IL 7, etc. 

' IV + LisÛû t J an s la formule de L'anneau d'Ulger, destiné à guérir la goutta, 

THEBAL GVT GVTTAM fp* U) t 

Le premier mot n"& nul besoin de corraction„ SM est hébreu, et qui est aSF.es 
probable, eesi le jussif {ou optatif) juèi de La racine n ctfajuwifu* erf, au piëî 
eoFtsün> 3 tI : S* personne féru, singulier. 

Le su b r Lan dit hébreu qui désigne un anneau étant féminin' 3a formule p* F aït 
«igmfler : tj-i'il (L'anneau) c-hsv^c bien la goutte J 

En tout ens s l'noun-alif guitwn esigf an i>*rèe diu/ -laos ce qui prénè le. 

Dam IVspoir que tes remarquas pourront avoir quelque Mtitâté pouf 
nos lecteurs* j e vous prie Ta gréer. ele. 

Cb. RttOSTojt 

Hhiutauban, Décembre l9l1L Do jeu honanfîra 


Philippe tfe Mmrotks. 

Dan* un travail récent sur Le livre de prières pfTnt pour Charles le Téméraire 
par Philippe de Maïefoi|*s, miniaturiste qui + vers 116S T émigra, de France à 
Bruges, SL Durrieu avait supposé* SOU5 réserves, que cet éminent art s te était 
tain longeais, parer- que, parmi Les suinta figurés dans le manuscrit en question, 
□n trouve saint Eulrope. premier évêque de Sain les. Mais Aî. Dan^béaud fait 
nti?erver (lïreuril *le Ju Cimm. J 1 ?* .4rfs ifr lu Chur. înf rï avril 19H3-WÏ. 191B, 
t. XIX, p 2U7 qnH F^int Eulrope, guérisseur de nombreuses maladie*. a été 
vénère dun* beaucoup de diocèses, entre autres en Flandre. Dauire pari, à 
eût* lié suint Hutrope h on htmw, dans le livre de Charles le Téméraire, larnt 
C.itu-n, qui est bîi-n luurangeau. AI. Dn ngîbeaud en conclut (nveç tme réserva 
mute scieniïllque. iFaibeiir* ) que Maierolles (ou Al a robes) est tourangeau et 
aitmel avec mol (ijrc=- **% L P+ 3S&) qu'il a pu connaître J-*in F*■uqu"L, 

avee^'iue! il a en irmirftuR un fi^Üt très marque de (tlüfe. SL ÜnngU 

beaud signale aussi ce Tait iaLéiWàiH que le SitH me Impere du livra de 
Charles Le Téméraire se retrouve presque identique, à quelques démis près% au 
n* 2i& de La bibliothèque de Tours, attribué a ion au an" siècle dors qu*il 
appartient nu ivv C-t mi- moire est très digne Tau eu; ion „ 

S. R, 

(Ifuj quilEuiicrx rtftlliïïS ci (â fli cAflïc^N de 

Sfitinf-(îerniaiiwii-iLape >tn Xi Y* siècle. 

La reeonsîrùetîon presque totale dont te château de âaial^Geimaln fut L'objet 
pendant la première moitié du un* siècle n’a nen laissé subsister drs travaux 
que, près de Heu* siècles auparafAnl, Charles V y avait fait exécuter, sans 
doulo rour fJTaoer les Tarages commis en 13ïd par les troupes d'Edouard [ï| 
d'Angleterre, IL est même probable qiic,, si Christine dë Pi$an n'y avait fait uûo 


m 
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allusion ■ i nr>bj.s aurions aujourd'hui complètement oublié qu'il trait fllïalé 
LM3 ètftt Ï0tenn«iiiair* entre îé ctiàEeau rie saiul Louis «I celui de FminitS E w r 

Mal heureuse 141^ no ns ignorons Ni <3 h cet e litîce : les documents éeritt 
non! miiï’ts à son èg.\hi et au mû miniaturiste contemporain n É t juge 4 propos 
de noua an Lai$>ier l'image. 

IL nVit pus jusqu'à la siale de sa cûnslruelion $ar laquelle toute ïo>1 ica lion 
ptfeis* notas fasse defaut, L'abbé Lébeuf rapporte, il est vrai, que la première 
pierre en fui posée la 25 ma\ 1363* ^ mais nous Ignorons ['origine de la tradi¬ 
tion dont l'historien du diocèse de Paris sVsl fait l'écho et la forme légèrement 
dubitative qu'il donne a son témoignage laisse même penser qu'il n'y attachait 
pas une grande valeur. 

Ksi-ii d"» nlre part possible rT établir, avec las lier ni ers auteurs qui se sont 
occupés de Sainl-Gennaru, que k château était entièrement achevé en 13ffX B î 
Nous m k croyona pis et les intet qui furent invoqués 4 es propos ne oous 
paraissent on oucueio fnqfln av^ir la portée qu'on leur itlcibue. 

Il semble au contraire certain que, dix années plus i»*r*J F Lps travail x étaient 
encore en cours - dpux munie ni ce ta de C harki V, publiés naguère par 
L. UKiale, suftfsenl à en donner uue preuve suffisante*. 

On peut rapprocher de ers documents deux quittances inédites dont on trou¬ 
vera le texte en note. Émanées de Guillaume de Mauk, qui remplissait a Lors, 
pour 3e roi, les rangions de piyeur des nurrrea du château,, elles montrent 
qu'eu Pau née 1377 E t au début de Tannée attirante, la recüTislruclion en L reprise 
n 1 avait pas cessé dexïger des sommes importait Lus et que des meniuililés 
devaient encore être régulière ruent versées à cel effet *. 

André Rkeo. 

[üdïcli* ât !a Soc. Aiif. du VYjnw, fev.-avri] 1EM9) + 

I* Christine «I* Pinn, /,f livre da puis, iIaeu UbcüL : iljsjecJafinru tus .fftiV- 

toîfûde Pari*. I. ME, p r ^Ï T 

2. icbeuf* BiiL de /a rtPe ël du dioç. de Parm, non*. éd.„ t. Ml r p. 13L 

3. HouiJard l(S r ] L Le* château* de Suf4Mîfr,rnain*rt-Iaye + p. 1RS, 

i. ü-iLaliî (t,)’ Mande*nenlt et acUi divers d* ÇhüHet ¥ r il 1 * 15 ÛS cl lélî. » La 
teroud du ces nmi irmauts montre qdfl le peintre «miré ija Ch trie t V, Jhq 
dYlrEbai, avait travaillé à U décoration du château, 

5. E, Sachant tu il que je Guillaume de Huile pâleur dea euvres J a chutai d* 
Saint fifrmain eu Ltye eonfeste ifoïr h-o et rcceu de» ileuîen des /* coffres du 
roy uosire aire par les ffi iiiH de liauul GaïupLou BSguçrc* Rfliwr g- nérat des 
deniers ordenH *k*er [mur h* wideruent du tari /» de Saint Sauveur Je Vicoote 
U somme d^ mite franra d'or eu déduction. Ou rabet de drox unie fraus que lie 
roy aostr« d I vrlg.irür 4 CUï e| r*eeui /* de lui des deniers ordenei pOUT ledit 
wï.kmeul, d.- hq ielle sueUIUC dâ lui r fraLM |iuqp convertir es entres dudit 
Chssl^l je me lieug a bien (* païé et eu quitte le roy no*irt dit selaaenr, kdll 
Hionl et tous autres a qut quittance en p Nt l q Q Joli aprtarfenir. Ea tHraulng 
de J* ce j at scellé ceate qiiittance de mon prnpra see| le mu* Jour de Juillet Tau 
mil cofi snlaanlc dix et Mpt 

G, de Miqil 

(Ü'bl. n«t., ui. tt. MïM. Piieet ori^initEi i* 9 t, n * *3S5T. Miulc. a* 1. — 
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La Tüauvtriurt de* Mméti* 

Le manque dr nmùn-rFÉPnTre spéciale #1 dû chauffage n\ pas permis d* 
remeure en place les milliers de tableau* exilés du Louvre «n août l&U et en 
avril 19|S- mil a on a déposé Ja salle La^bio pour recevoir,, à Litre provisoire, les 
nombreux objets d'art légués au Louvre ou acquis par les Musées depuis 3c 
début dé la guerre. Les galeries des Antiques et une partie de cailla de la 
Rerniisssnce ont été ouvertes au* vielleurs dès les premiers jours da Tannée 
iiU 9 . 

Les Misées Ho Versa!Iles et de Samt-^ermaio nunl jamais cessé dèlr* 
accessibles* du mains en partie, A SlM-ûtimain, un mots après l'armistice 
du 11 TiDVHîtibre + tout était de nouveau dans le mémo étal mois d'août 

iOli ; milhitintitenHiiE, la pénurie de ebarben ue p?met qui des visites un 
p'H rapides, qui ne s'étende ni pis à lVn.se mble dei collections. 

S. Fi. 


Fragmenta de aceau dé dre rqug^ *ur simple queue : dans un quatre -feuille^ 
boujLue debout tcüiut un écn île la iimitl gauche - légende 1 r ..+» Ni\ LE-,-,-] 1 
IL Sachent luit que je (tuiNaaini: d. 1 si au le pâleur d» euirei du chsaLei de Saint 
Germain en Laje cou hue avoir eu Étr^eU de* géüëritttx conseillers a î»arii sur 
le fait Uei aides pour J* h yfQcm parla main dé François Cb-inlrprime receveur 
géuêr-d dfadiï aides la somme de bail cens frAD* d'or pour ce présent moi» de 
ni.fi pour tourner et coD'Tvrlir /* i* euerc* dudit cbdcl, de laquelle lomtuc d* 
fiii* ffaüB dessus dit je üi en lieu & bleu paié tt en quitte 3cftdîl généraulx, ledit 
receveur et tous ceulï a put quittai! ■* ce en peut et doit appartenir. En le»- 
luotag de co j 'KJ scellée ee*|H quittance de orna propre seel te vu* jour dudit 
mois de mars l'tu mil trois telle U dix ol aepL 

G, de ^.icLE. 

(ÏÏïbL oit,, ?W** Stau'K ir 8- — Simple quone arrachée}. 
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A Meillet Us hsjurt dans rEurope ttouneile. Paris, Pavot, 191S ; in-& 
Sft p-, -îvec une cane. — Dans ['Europe d'autrefois, fus eivïlisalEons étaient 
tnê* varié? s, mais il suffis ail d'avoir appris le U tin pour comprendre tout ce 
qui l'imprima il d’important. Le iti* siècle a changé tout «la. La civilisation 
s’est unifiée; les langues elles .mêmes, par leur syntaxe, se. sont rapprochées 
d'un type analytique unique, celui du néo-latin ; mais les vocabulaires employés 
pour 1a production ries œuvres de l'esprit le sont multipliés à tel point q'u'tl 
faut aujourd'hui en connaître une vingtaine pour suivre le travail scientifique 
qut se Tari en Europe, .Même les plus petites nationalités ont voulu avoir leur 
littérature ; [a Tour de Babel a été roennptruite par l’intensité accrus de* 
renlimenls nationaux, fl y a là, pour l'avenir rie la science, un danger redou¬ 
table. Il tie suffit pas de sa croiser 1rs bras et d'espérer que la sélection fera 
son œuvre, ou de dire que irma langue* dites secondes (français, anglais et 
allemand) doivent Suffire aux hommes cultivé*. Ces trois langues sont rivales ; 
aucune ne cédera Se pas 4 I autre ; or, il faut dix ans pour apprendre trois 
langues, sans compter que le latin tout au moins reBta indispensable, Le seul 
remède, c'est l'adoption d'une tangua aton ie artifictelle. réservée 4 la pro¬ 
duction scientifique de lout ordre, & fa conversation sur des su jeté scientifiques si 
pratiques ; c est I «p^runt» ou lïfn, M, Meiltet, qui a parfaitement exposé le 
mal, n'hésite pas devant c* remède ; .. La nécessité pratique d'une langue 
internationale est évidente. Et, comme cette langue est possible, elle doit être 
réalisée. »{p, 32tl). 

^ Iî y a bien autre chose encore dan* l'excellent ouvrage que nous annonç'ina ; 
c esi une véritable în'réduction à la connaissance élémentaire de le linguistique, 
[nulil 1 ' de dire que le style est 4 la lianteur du savoir ; rien ne se lit avec 
plus de fruit et d’agrément. 

s. a. 

Félix Snrtieax L'iinrWnf'^ie fronçant en Asi* Mineure er Vexpanthn 
allemande, Ut fouilles tt le tac de Ph or ée. Conférence faite à la Société .te 
Gi'wrttphie, le 15 février 1918, Paris, Haebut*, 1913 . jn.s.'f® p. 2 fr. - La 
France a pris Autrefois une part prépondérante à réallocation archéologique 
de l'Asô- Mmeure ; de nos jours, elle s’est laissée dieianor par Je* A lin nanti s 
plus nombreux, mieux pourvus de fonds cl plus efficacement r, h, tenus fj u v \ 
qu'elle reprenne mai menant la plane perd,,*. comme elle avait déjà tint* 
modestement de le faire an 1913, presque 4 1* veille de [a guerre, lorsqu- ,j ei 
er,dite spéciaux permirent d'entreprendre des fouilles 4 Sidon, Aphrodîeias 
Notion et Phocée, M. 3»rîtaii* a longuement insisté sur ces dernière, qui uni 
au lieu lotifl ta direction. * ^ 
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Il serait fort întérewwït àê raconter en détail rhîstoire de rexpioritïon ifü? 
l’Asie Mineure* sol et bous- s al. en faisant leur part èquiïiible aux différents 
peuples civilisés qui onl contribué I ce grand travail. Les indications* neces- 
sa s relaient rapides, que H É Satlisux a fournies, ne seront pas sans valeur pour 
^historien futur [voir nDEammeat, p. U T una liste considérable de voyages 
faits en Asie Mineure de IGüï à 1797). Mais il y aurait bien des distinctions à 
faire entre ces voyageurs, dont ^ueÉqut&-uuB avaient, du talent et des connais¬ 
sances. dont la plupart e*a valent qu'une plume facile ; ÎE faudrait étudier à 
part rjictiviiê des irèogra p h e ? p des géologue.*, des ?pi graphistes, des numis- 
maies, des fout'-leu^. de* ethnographes, etc. Tout cela reste à faire, On est un 
peu surpris de ira user ici an éloge sans réserves de Tester, qui avait, comme l'a 
dit j U.;- le ment Perrol* le h génjt da Unauctituda a ( éI quelque* lignes ass^z 
frai d e» sur Le Bas, dont les cartes si rem < rqusbles ne août pas mèuie mentionner s 
(pas plus que le nom de Imminent epîgraphiste Waddinglon, qui compléta rn 
mai ire sa besogne épigraphique). Dans le detail, j'aurai b encore quelques 
chicanes £ Téïfs. P. 8 , cé qui est du des f hununisles* antiquaires et envoyés 
des riches Mécènes de l'Italie * a partir du xv* si kde me semble inexact; pria 
un ïpuI Ifdrertf tftfiïrn, que je sache, n'a chargé un humaniste ou un antiquaire 
de recueillir des unfûjujffr en Asie Mineure. — P. 10. on croirait, à lire te que 
dit M, S.. que Henri R st Catherine de Med ici s ont fait chercher des objets 
d’art en Orient i je nVn suis Heu. — P. 13. tl faut être indulgent pour quit.li fier 
d' t élégantes s !< a gravures de l'ouvrage de Tourneforl. — P. lé F TèiOge fait 
de V Antiquité expiiq tiée, compilation brutale ei sans critique s'il en fut, n'est 
pas justifie ; Moüif.iucon n'émit pas là sur ion terrain de philologue, — P. 18 P 
rien des découvertes si importa nies de Panamara. rien des voyages île FUdél* 
alors qu + [l est question ai heurs de petites récoltes épigraphiques. — P. £5^ ii 
est un peu ngnÇinL de Voir attribuer l Paul ce que Pnu.1 lutrin -me dit avoir 
tiré du livre de Pierre, — P. 27, h phrase sur la divination da Marcello» ■ qui 
Introduisit en I8i0 In Vénus de Milo an l'avlllon de Flore o prèle i de graves 
objections. — P. 30p si Ton parle de* Iramox de Boutsn ci de Koldewey à 
Leshos p un ne rl oit pas oublier ctux de Conze. — P* 3l T bien longtemps avant 
Gaudin, le consul anglais Dennis cul un Ûrrnan pour touiller Sardes ; U n'y 
renonça qu’en 1881, tors de Fa promulgation de la nouvelle loi turque sur Je* 
antiquité^ — P* 32, ce qui est dît des travaux d:# Bayet sl Thomas est 
un peu excessif; 1 1 « ouvrage fondamental et de grande valeur » qui leur est 
attribué n'est qu'un fragment.— P. 34. ce u>at pas en 1909, mais en 1992, que 
Ca»radias fouilla à Samoa. A la même page on lit que l'Academie de Berlin 
a centralise et dirige U publication, de tou Les les inscriptions helléniques de 
l'Orient », alors qu’i la page suivante il est dit \\ut l'Academie de Vienne est 
chargée des Inscriptions de l’Asie Mineure ; ces inscriptions n'ont jamais été 
* centralisées b à Rerliu, les tthe'ie étant à Vienne, — P, 4ü, un relevé de 
Thomas el Rayet est placé en iBÔi [erreur typographique}- — P* 49, L'auteur 
n'a—1—ni jamais lu une re Mtton des fouilles françaises de Cymfc? 1 


1. timtt. cormp. hiHé*. r 1SH&. p. 49a: 168ï s p. 5*3. 
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On fi# peut qu/approuver en principe le vnu ii fortement exprimé H 
motif é par .M, Martial s ; mais H faudrait le compléter par u u autre - Il ne siiÏÏîl 
pas h en elTet r de faire drs fouilles; il faut en publier à temps les résiliais. Ouvrir 
de très nombreux chantiers *aus pouvoir ni voulu ir faire a un «ni ire d "urgence ce 
qu'on r découvre, ce n'est pas servir d'une usinière efficace le» interets de la 
science. A cet égard, au lieu de nous proposer leiempk de rAEkmsgrie, qui a 
si longtemps tenu r-ous clef les trouvailles 4c Pergmme et de Boghax Keui, 
M + Sartfaux a tira il dû rappeler l'œuvre vraiment admirable de U France dam 
T Afrique du Nord, depuis que I "archéologie de ce pays est entre les marne 
de savants actifs et pratiques,, dont tes noms sont ***■•* familiurs aux lecteurs 
de celte Retint pour qu + i| sort inutile rie les répéter ici. 

5. H, 

J H. HôLwerdm. nTWfJVle GrxcArrtfrnis (Frrhistûirt de la 

Néerfandey fn-b, avec nombreuses gravures* Amsterdam» Van Looy, {ü|3. — 
l/nuteur, qui avait déjà aborde te sujet dans un petit üvre t i’a repris ici avec 
détail, [J étudie successivement les Agra de fa p terre et des mctaui dans ks 
Pays-Bas, puis la civilisation des tribus celtiques, germaniques, franques, 
saxonnes, sans oublier l'époque rte la domination roui aine qui s’intercale entre 
deux courants venus de Féal* Il y a des illustrations abondantes et une 
copieuse bibliographie, Une traduction de eel ouvrage dans une langue plus 
généralement connue pe serait pas inutile. 

X, 


Vîlle de Genève. Musée d’art et d‘histoire, ('*nïipit-rentu pour füiUi^e 

191 7. Genève^ Kundig, 10id ; ;gr. in^ h 4ôp.. avec nombreuses pl, et gravures 
dans le texte. — U\n\ërë\ capital de ce complu-rendu est dans les belles 
planches qui reproduisent face à face + pour faciliter la comparaison + les vole!s 
du rètabfa de Conrad Win i Genève avant et après fa restauration [Pèche mira¬ 
culeuse, Délivrance de S. Pierre fc Adoration de* Mages. FlvéquO François de 
Alies présenté pnr S. Pierre à la Yicrgaf. La restauration, qui a surtout été 
un nettoyage* enmporfant La disparition des repeints de 4835, a été faite par 
SI. Benli a Bite. On sait que ce rétabli dont la partie centrais (probablement 
eu bols) a dispirti, fui exécuté en l Ml par Conrad WîLi pour l'evéque François 
de Mie* p tin des volets porte les Armoiries du donateur, un autre la signature 
rt fa date : Hoc opw pinxi I kftdÿûfrr ftmmdus Siîpien (fs rfc R>uitfu WCCCCXU HL 
Lèvêque de Genève avait rencontré Wilx au Concile de Bâle: la maître était 
inscrit, depuis 1435» au fegfalrt des bourgeois dt la rille, Après réfaction de 
Félix V, il Tint rejoindra Févéque do Mies à Gsrteve- ït est probable que le 
rélable qu'il exécuta alors était destiné tli chapelle des Macbahées, DéHormaie, 
l'œuvra de Witi prend rang parmi fa* monument fa*plus importants de l'ècoïe de 
Van Eyck et É à fa suite des Heures de Turin, malheureusement brûlées,parmi las 
premiers ehcfa d’œuvre du paysage au xv* siècle (Péehe minwufause). Le style 
est voisin de celui rfa Hubert van fcjok, notamment dans fa tableau de 
Richmond. Nous savons que la père de Conrad. H sus Wifa, avait été employé- 
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par Philippe le Bon en U21 ■ il a pu B h «LIA occiston, rencontrer les Vin Eyeh 
(dL C. de Msüdlüà, Gazette l®)7, M t p.3vt: 1911 Jf, p. 404), Dîna le catalogue 
illustra ilu Musée de Berlin, publie en 1011. lu notice iubul« est consacre à 
Conrad : ■ Né sert 1393* proba ble me cl k Nantes* mort avant le 5 août 1447 L 
Aciif i Constance (I V 12-14271, où il piynL de« impùli en 1418, puis à îloUweil 
Oer@ 14^7-1431J + à bile ( 143 M 444) et à Genève (î tîtj. ■* L + bTpoLh*M que 
C, WiLi sertit nantais rsl fondée sur le fait, établi pir M D, lîurck hardi, que 
sun père Hans, peintre et verner, eLail en i 102 i N aille s r au service du duc de 
Bffli^rie Ji*an TE. 

s, r. 


Antoine Vocard. L 1 s fantôm** ifune Jan^l mnr. a (ire. Préface de j -H. Rosny. 
ï*e Puy t PcyrilltF r 1918, in-S, |l 87 avec 7 gravures.— Mémoire agréablement 
tarit sur Part funèbre du moyeu d'après 3a fresque de la Chaiee-Dieu* 
rapprochée de quelque! b Œuvre* analogues, nos traînent de représenta lion a de 
VApoçalijï'Mf. et du Rît des Fr-n'f Worfj. Pourquoi celte danse des morts 
s'appelle-t-elle JfacAafcraoniffl chvte a? « Le chip. Vil du livre 11 dis liathaté^ 
écrit SL V\ p ene semble le mi^ux rêïètér le travail de Leur pensée. Outre que 
le mépris du monde s'y mêle à celle crainte de la justice rie D eu qui assai¬ 
sonne Le propre enseignement der dunsea, oc y trouve un luxe d r horreur bien 
fait pour leur servir de commerdisre. Quand le litre de In dsme rappelait le 
spectateur au souvenir des Machabê-s, eela signifiait .■ Redoute de pareils 
supp léa pour iVüfmië^ h Je ne cmi* pas cela ; rinns l^lal actuel d« nos cun- 
missineei, il est bivu plus a propos de faire observer^ aven M. Mâi? [Üart 
rzliyiï.ux 4t tü Jii du moyen t\j* k p. 390 ) s qui l'EuHse priait pjur Lis di-funtt 
en b' inspirant d'uu passage du livre des MachaMes [XJL 13) qu'on récitait 
i la messe des morts. Je m'étonne que M T V. p traitant un sujet que M. M4le 
a exposé en graud dêUÜ et arec son Iaïeul habituel, n'ait pas cité une seule 
fois cet excellent guide, alors qu’il en allégua de beaucoup moins bons 4 , 

S. R, 

W. M. Fl index» Pétrir. Tcnïli nrtd UVapons, hy tht Egyptîan 

coüfcfioïi tu ünipersrly Cutiege, Lonion^ au J ûÙQft outUne^ /rom ai fier 
sources, Londres, Constable et Quartlch, 1917, m-4 T yii- 71 p„ airee 79 p3, 
— Ce bel Ouvrage est esse miel Le ment un catalogue illustré et descriptif de U 
très riche tnlleclhn d'nuts-s mêUl tiques découverts «n Égypte qui esî réunie 
a rUmPtrsiJÿ €&tfeç€ da Londres ; mais aux dessins de tous le* typea qui a'y 
r en couvre m h on a joint ceux il'outdf docl ce Musée ne possède que des photo- 
gnphiei et, à titre de eomplêmenl, ceux d'outils de môme destination, découverts 
aïlburs. Partout Les provenances et la date approximative ont été indiquées 
avec le plus grand soie. C'est donc presque un Cornus, d'une valeur inapprë- 


L II y s d-îà obiarvatilCft i retenir mr certaloa tarots, Inhr^itlrei eulre 
i#Hp>C4lypioft et toi d u>iia> macabre* | cf. à 0* üljet Rurfmÿiùn Maxime, 
tr Ht, p. -V-. article împortxat que n’u pat connu :d. Vocird 
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càMê tant pour le* directeurs de Musées qui cherchent à disner les objets en 
fsf que peur les Initorïens de la Lechu plagie antique et de révolution des 
industries. Simples et sans patent ion, le^ dea s ma offrant Iqu la pris if in 
désirable - il y a aussi d'excellentes planches en photo; ypie. Un quart 
en ri rom des destins ont été exécutés dans des musées, m particulier do Grèce 
el d'Italiep où ces objets plus que modestes d'apparence ont été injustement 
négligés jusqu'à présent, alors que Ses armes étaient partout recueillies et 
étiquetées avec soin, « Lors même, écrit U. Petrie* que les meilleurs spécimens 
d'outils grecs êlaienl offerts à un musée rtaiianal, ils ont Fouvem *|é e^rtés 
comme peu agréables d'aspect et d’un intérêt îû- d ocre. Ou oarb dr p et en 
acier autrefois découverts à Khor^ab.id, qui constituai? al In charu- de 9Q i-ha 
rneauXj mais personne ne nous a appris cO qn- ces objets sont devenus, i n 
Écrivant eu 1917, M, Peine n'a pu connaître la calaJogue illustré dos outils dé 
fer du Mut-é* de Sain Hier main, publié ici pari!. Champion en 1916 ;I H p. 2I|- 
£46) el reproduit en abrégé dans le Cnuûoÿue illustre il. 1, p. 2â7- J J9û) ; l*s 
techniciens trouveront à s’êc'&îrrr par la comparaison dea planètes de S\. Peina 
avec celles que nous avons données. Quels que soient les compléments que 
doive recevoir un pareil travail, il fournit désormais un point de départ 
assuré à des recherches dont l'intérêt «et Uè& supérieur | celui que poursuit 
d'ordinaire le collectionneur, puisqu'il s'agit des inventions de principe et de 
détail sur ïe&quebes repose toute J a civilisation matérielle de S'huma ni té, 

3 + R, 

Ch. Frémont rjr^riurpUuIrs de Üripirti eftadrrffrn tU 

la xnuffteirt. Pflris^ ch es routeur (i'S, rue du Sun pion), i9üj ; in--K iOi) p r 
el 162 fl g. — Abandonné à lui migrai, J h feu s'ctoint ; lJ Tnut souffler sur ta 
flamme, ?n alimenter la combustion par un courant d'air. De là le tuyau pour 
suulfler dit surtmeonr, comme dan* lYneienne Égypte, le chalumeau, V* vpn ta il 
à soûl Hp r le leu et Fe* de ri, v -s (les verni dateurs eenlrifugeF) + enfin es variélci 
combreuses de aouîürt» qui dérivent de L'uniLr^ récipient de liquida employé auF?i 
comme récipient d'air. Toutes ce* ira nsfu rus allons Sont rendues sensibles par 
un« série de ligures empruntées au* monument* antiques, à 1 ethnographie, 
aux manuscrits de Leonard, sur anciens ouvrages sur les arts el métiers. Là 
lecture de ce fascicule, dédié à la mémoire de Mal h ras Durai, est très instruc¬ 
tive ; quelques laehea et des Rimions mal fanes montrent que Fauteur s'est 
pas aussi familier avec les livres qu’avec les oulds et les machinas ; mais les 
érudits recti'l h root sans peine ci les techniciens ne seront pas arrêtée» 

Dans sa préface, Fauteur du qu'il faut augmenter le rendement de s oui 
notre enseignement technique ; ri'aoeord» tl ajoute ; - Jl faut, d.ins on but 
pédagogique, établir Corinne el l'évoluLicn des nwciniemea en comm^nçtnï 
par les outils. - Ici. je proies Le. Dca travaux comme ceux de M. FrëumrU 
sont très dignes d’Itra «acourag-Y ; on peuien recommander U lecture aux 


t* ^ Qf Vte* de <=■*!* provenance pont au bouvr* (S. lia ifo titt 

Opjliq. de 11. E. Pollkr). 
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élères intelligents ; mm& es n'est pas 14, ce ü& doit pas lira ne objet dknset- 
gn&manL U faut apprendre à cent millt jeunes gens fusago de* mécanismes 
modernes, et laisser s trois domaines de curieux le plaisir cTen retracer fori* 
gine et les progrès. S* R- 

D e Marina Fallet La montra d* poche c$t-elU mte Attention ttUemttnde ? 
Paris, 1918, 11 p* W’& [exlr. de la Marelle Hora). — L'opinion courante a ce 
sujet «sL résumée ainsi dans [e {TonLwiaJiojïs tarifa n de Brode tuât (1908, i. XVI, 
p, 41 : « Les montres de poche ont été invemeaa, comme cek a été mis 
hors de don te, par la serrurier de Nuremberg Peter H a la [1480-1543); dès 
1541 1 il avait perfectionné la montre portative an point d'en contErdre qui 
marchaient 40 heures si sonnaient, D T sotès leur forme, 1rs montres de Nurem¬ 
berg forent appela cÿrriein ; aujourd'hui encore, on qualifie plaisamment d'œufs 
de Surtmbcry les montrer de dimensions exceptionnelles, jî Le D* Fulfel s'inscrit 
esi fiux contre celte légende* qui reuose sur un texte de l^lt où il ea», en 
effet^ question du jeune Pierre llelè. fabricant de montres en fer munies do 
oLutlcurs roueg, qui mare h «ni et sonnent sans poids pendant -VÛ heures, quelle 
que soit ïeur position, caron peut les perler sur la poitrine ou dans l'escarcelle. 
Mais ce teate ueiJit psique P, Tfe eail, intvnJé Ei montre à ressort moteur, lequel 
para U avoir été cunnu des le dtîbuL du iv* siècle [je crois qu'on a dû l'in ve nier 
une prem:ére fois a l'époque impériale, puisqu'il est question alors d'horloges 
l rata spurLii hlm eL rTharluges île enrrosse) T II a nmpkmenL adapté une intention 
déjà fane en donnant aux horloges, atec le concours d'un orfèvre, la forme do 
montres pectorales. Je trouve dan* FJfncÿtfapUîc (éd + da Généré* 1773» 
t, XVII, p. 73£) des témoignage» qui n + oot pas ôté recueillis par M. Fallet. 
ü Dans le temps de Louis XI, c'est à dire sur le déchu du iï* siècle, il fallait 
qu'il y eut des horloges portatifs (du) a sonnerie. Un gentilhomme, ruiné par la 
jeu s étant entré dans la chambra de ce prisse, prit sou horloge et la mit dans sa 
mauchu où plie sonna \ Louis XI, dit Lu Verdier, non seulement lui pardonna 
le vol, mais lui doom généreusement I"horloge- * El plus loin : « Caiwagiuv, 
sur la fin nu même siècle, fit un rêTeil pour André A létal, lequel réveil sonnait 
l'heurs marquée, et du même coup battait le fusil et allumait une bougie... 
On n'a pas lardé â exècnb?r en périt des horloges merreiNeueea. Panai rôle 
assura que de ton temps, c'est à-dire sur la fin du xr" siècle, Ton exécutait 
dfi telles horloges de k grc së eur d'une amiin^ que l'cn pouvait parler au 
cul. n Ces teites auraient naturellement besoin d'élre revus et eontrèlés. 
M. Fallet est dkvis que la création de la montre Tnt * i'oftutra ds la collectivité 
conseienEe et ïnconsoienle », qu'elle ■ coneriEua, la dernière étape des rédut> 
lions sucevâiim de l^orioge d appirteiueni. i Fort bien; mai* il n'j aurait 
jamais eu de montre portai* v* «aus moteur a ressorti et tant qu'on n’aura pas 
découvert l'auteur du moEeur a ressort, la question de llnvention de k montra 
rertera sans réponse, Toutes les phrases sur la « nécessité sodalfr * de la. 
mûri tre au jti* tiède laisserai notre ignorance en fêtât* 

3. B + 

Bros per Al faric, Les Émigrés manichitnnts, leur cvntltivliom* irwr 
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hUUtit'. Pari*, Nourry, ISIS ‘ in-8, III-134 p, - Travail très cotise H bit* 
écrit. L juliüf t rjurti (ont ce que les auteurs nom ont appris touelüol lu 
litressacré»des Manichéen»; i) « tMlyt», toute* les ta:* qu'eu peut l'entrevoir, 
le conKnu de ces livres et retracé avec sein les découvertes de telles ori^hiur, 
Après avoir ffiûnlrj (cest son opinion, en réaction contre lopin ton cou rame} 
que I origine «lu nnniehéisme n est pas babylonienne, imu gn o»t iq m*, 
M. Alfa ri* étudie d*«bord les gnostique» anonymes (sa béent, ophile», etc,) et 
les grands gnostiques (BtsiMda, Valentin, Mercion, Bardèsane) ; pui* il fait 
connaître ta vie de Marti, son activité littéraire, celle de ses élèves, le canon 
manichéen *1 ses variante». Un très intéressant chapitre résume l'enseignement 
«le» écritures manichéennes et caractérise leur forme H itéra ire. Dans la deuxième 
partie, M. A. raconte ta propagation el la disparition des écritures manichéenne* - 
il expose leur» survivance» et entre dan» des détail» circonstancié* sur les leste» 
mutilés découverts k Tour fan et | Tcuen-Hang. On trouve partout, dan» ce 
livre, non seulement une érudition très vaste et tris sûre, mais un don remar. 
quable de porter Ta clarté et l'ordre dans ce qui parait, au premier abord, d'une 
inextricable confusion. - L'auteur n’a, pa* connu les importants fragment» 
d'un Evangile manichéen mis en lumière par MM Badliam et Conyliears 
(flee. urcA., 1913, II, p. 416); il serait désirable qu’avec sa remarquable 
compétence il oooaaerll quelque» pages dWgese 4 «s curieux morceaux, 

S. R. 

Virgile. Œuvra, publiées par F. Plessis et P. Lejay. Pari», Horfielte, 1910- 
in-ltj, ciiiviiiMp. — Le commentaire de celle jolie édition illustrée fait une 
large part à I archéologie figurée. Il y a une quarantaine do bonnes gravures, 
entre autre* de* sdhoortles de toute la série des fresques relatives à la légende 
d’Efiée, decouvertes sur la vote PrAnulins en 1ff75 (JfMiumrnit, X, pL 60). 
D autres vignettes Sont empruntées au Jtomuiui», au rarfeoniu, aux monnaie* 
et aux intadle»; la mosaïque de Sousi» n'eat pas oubliée. On trouve des 
cartes et un index de» noms propre». Sous le Litre de mtiogrvphU 
(p. LXXiX »q.) l'histoire du texte de Virgile a lté résumée avec l'érudition et 
le jugement que l’on pouvait attendre des éditeur». Comme les travaux moderne» 
les plus idapuilant» y sont l'objet de quelque» ligues d'appréciation, je me 
permets de regretter que l'édition du livre VI par Nordi-n, la plu* considérai,le 
el la ptu* originale de notre temps, ail été simplement citée, sans indication 
sur le cutiLenu et h trîi'lu-eUon. ^ t* 
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3lil 


Année iyU. 

K, uiïi tl saiv. Même pmve- 
nanra. Inscriptions du /brum 

pi 4 pu ni [Am/. 4?jnpr #+ Mjïfjp n* p y6 

U" ) ■ 

\\ aciy et suiv. A I .a inhume 

tfiîd.t n ,,, Ji, iij + 

P. axo cl suîv. A DjemiEa. 
Inscriptions du marché (Mit/,, 
iyiB f p” 3a h 3- ; autres telles, 
n ,B >g, 3i» el 3iJ* 

*7j 


[■>-. i Eï 17 - 

P. y et hliïv, Héron do Ville- 
fofft», Antuiuüés trouvées à Cas- 
Ici ttniissiLkm. 

P- 3t et suit . Marque*sur po- 
tories d’Àremi do relie totalité, 

P, 3G et Suïv P Marques âur po¬ 
teries do lu Gaule; mangues de 
lampes. 

1\ SG et siiîv, Merliq-Curco- 
pi cio. À Carthage. 


ff) P&Q SAJLVTE IM P F CAêSARVM P Lif'/ili IfÆ&ritfm 

ftfarmtf Jelîcïüm tm'gg7 

*t i 1 coas ELI Li cis/ wbiiisiiïni c&tsârïs tt 

COR a ELI a^ ja/puifific $an€tîssimaâ angusiae 
cf totivj djüjnûc iüuiwj türam. 


Autres fragments du même 
texte. 

i>) ;s 

rikoF ae ■ d 

ACxEUO CORACE 
ÜTEM1Q TAVROBOLAT0 

5 11 v ITT 

... dtdïcnjitibvs ^^ itrofinn- 

iü) Aticalae) ti>w.) h .ffa, rWcrcr, 

[d Jrfeifttff* fa u rohv t i] ato ...... 

c) CüSSVLATV G R ATI 

V* yi et suiv^ L* Poio^t» 
Inscriptions de î'huàuTÙÿ Mnjas. 

P. et suit* Dédicaces à Cue- 

lestis. 

f* 99- 


P* 9G. 

1») 

IVKONI * CAELErtl flMff, file . , . 

vu bal ■ Afti\is 

... : TAVB * HA (VA ........ 

.... CVM.U ............. 

L. i cl i Nuiti umbut .iri/itt 

fiitiui}... 

P, g8. 

Dan» la cour du Temple du la 
Paix. 

19| COKCORDIAE 

FCLICI - AMAN 
T1SSI. . . AM 

/aïtüici 


20; O 1 A N A K - A V C * 

SAC R V H 

P HO * 5ALYTE * IWP ■ cahs-tkaianI 
H A D H lAttl - AVfitSTI 
L * RQMANiVS * P ‘ F * ARN ■ CALLVS 
VOTÜ ■ POSV1T ■ lOEMQ. DEDICAV'f 
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REVLE ARCHÉOLOGIQUE 


P. 1 «». 


P- « 02 . 


3t> £fUIQ 

JffHCJ!SSIM( 

JCirATÏS 

AM 


33i 

GEKIO TEMPLI SACRVM 

CELER SACKRDOS SVO BT AYFI0IAE OyARTIUAE VXORI5 SVAE «emint 

cxbd&amcvmsigkoetcrm mentis OMîii&vs jeeit idem q.- oedicavitd ■ d 


l J - 119 . 

23) P * A T T 1 O * F » FIL ■ ARM . E X T R I 
GaT'IASO . F L A M > D l V T - TITI • 
C * I * K ■ SACER » DoTl - AF-SCvLAPjI ■ .BIS < 
EdVO ’ PÏILICO - AOL K CTO < AB ■ 
IMpQ * CAlg - M ■ AVRELIO • A N T O SM 
ïî O » jü*r ■ M * AVRELIO , COM MO DO- 
| A g T Q V I M O . A V G G » \ ~G E P. M A 

VIClg • sarmaticiFL- 

O B - M O N E s T A M * W v N ï F I C t N T 1 A H 
I V L I A E * BASSÎLUE ■ F L A M - PtEPET ■ 
HATAIS* El YS-D» P * P * P * 


L* 3 efoZonw) J(utiae) A(ar- 

fAagimï}- 

P* uj. Sous un portique Tabte 

da jeu, 

24; PATR] A 5AHCTA 

FAC] AS ^ VTMEOS 
$ALVOS {p YIPEAM 

P, 1 ^ y t 

Unn* y u*7 église \ épiUphe eu 

mosaïque. 


25 ! ÀfUFRIDOS IN PÆ« 

VJX1T ANXOS XXU 

F di DLPosm’i^aa 

IÛYS XOV&MBfCS 

P. a 17 * Balïu. A Cherche!* 
dans la ittàiâon üû a été trouve 
rApoilon, Sur la iijotaïque du 
paveiDont. 

261 TH Y bK | PEO R V M 

BASIUANORVM 
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P. et siîît, [d. K Djftmtfa* 
IfiâcripLions citées plus bas (n** 34 
et 3ft), 

P. 1167 et %uiy> tiiicripLin-os de 
M admire (plus bas ti'Jïa et stiiv,). 


P. a;a et sniv. lotcripliouB de 
Lamhêse. Thermes du temple 
d'Esc u ta pe. 

P. *;3. 


prô ITATE - DOMl^ORVM - KOSTRORVM 

stmri rt an mini os ■ avgvstorvm ’ et * ivliae * avo - matrïs + avggg 

rf Sarntuj eî pétriûz ET Castro* VU 

h’- f/ Jflftd/jamtf PRÜCVLVS LEG ÀVGG COS DE5IG TEMPLVM * DES 

p&üi UEKTVM TE5SELL1S 1 PAkRTLS MtfRMOnB EXOftSAVlT 

P. a; 4 , P' 


£g) IMF N HR VA 0Uf. gCT m * 

PONT - MAS ■ IR 1 /// Aôr. /i// 

IMF ‘ N SR VA ■ CAEf traianù aug , 
* G E R >1 C 0 J / / 

M A.CVTIO IVST0 


A EM 1 L 

Baie: (Janvier) mi ères liâmes, ! a suite étant trop 

ld.. 11 4 ;, liste lie soldats. Nous mutilée, 
oe reprod Rirons que les i3 pre* 


M: AFRONÏ 

JBW LVS FEUX 
CO R - I 

MTriCIVs PRIX VS VIES FRVSI 
5 L * KOtflYS FLORVS CAND CAS 
T - FLAVEVS AQVILQ A EL ZAMA 
L ■ FL AM INI VS FELIX KAR 
C - ANKLVS Cr E5CENS ADR 
M A VrrflVS GÉRMAKVS ÀVR TPG 
iO T - FLAVÏV5 1AHVARIV3 MARS TH VM 

L ■ SEXTJLLVS CRESCENS CA*D - HADR AEL * 

mm acrivs tan va r : vs tiiev 

1 CASSÏVS PRIMV5 B F T FART 
m /WMFON1V5 JAHYARIV5 
t=> VS OFTATVS TES 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE 


L* 4 mtjn)s(ôr} /fum(fflfï) ; I, 5 h tt cfind{iiatui) ffadr{ii 7 nttQ} 
eani[àdaius)Ca*Jw*)\i r û Acl{m) ,4d*(vf)^; L n ; L i3 

Ztimü. ; L 7 Aar(|Afljttfi?} ; I. rt A(<fne , '/[F<nftriîijJ j 1 (rt hunî] Âurfjü- 
ArfrjWjrfc] ; L 9 dwr|>/jtf) fJmg- ^iinîjj L |5 fesfjerariuj}. 

{^a)’ J H iù mariai 7 'hfim(ugadi) ; P. 177, 

3Üj 

ïrtii/c/rjTJiii^RVM ■ PRISCIPYM ■ C - avr ■ va l dierfdîani 
ntèilimmotYtiL • caess * avr, ■ FimKVS v * r ? ■ p jrwjjjiintt 

A T VMQ.Y E DEDICAVIT 

P. *$7 Rl 5uiv. InflerifdioDS 4 b 

Djerailü- 

P. 397 , Timgad* Sut 11 ne mm- 
9 ïïqtie f 9 il dessus de U reprûsen- 
U-l 1 llj ii d’uui fleuve. 

32] S A TV RHO ■ 

Cl VIT AS 
PLVM 


3i] FLVWW VAMACCVRÂ 

\\ Soy e) suiv + GseiL luserip- 
tiotH diï | p Algérie*- Noua ne cite¬ 
rons que Iss plus împorUnles : 
F* 3i4. A Ksiba, 

A VG ■ SACR 
- POPTHEHSIS * TEM, 

CVM - OR H A m tnt i s 

EX ■ 1ES “ XIII CLXBX Cl 
IDEMQ_VE DEDECA Vf fU 


P, 3t5 P A Kbamissa : 

03) HËHVLI 

A V G 

S A C R V m 

Ml 0 ARM m CI 

34] 


CI VIT A S VAEA 
LITAVOKVM 

P. 3i6* Dédicacé de deux arcs 
de triompha du temps de Séj>- 
time Sévère (plus hanl ü 41 ij). 

P, 3 s 9. Ifêihe ruine* 


dit 


i* Hjf . COELIVS SPARSVS*COa 
PRÛCOS POXTIFEX S O DAL [St 
FL A VJ A LIS CVM BASILLA S VA * Et* 
Q. P O M F O N I 0 K V f O MAR C K L L O 
LEG ■ l'*C . 1^0 * l'K h FIL ■ Sfftf DtD]Cv 


P + 3 *i. Mémo ruine, 

35! 

fuKA T VLEÏ v 

SàV EGIV M EGF ,vT V L EI VM 

jpUMPElVM Fl ■ PF * BON YJ1 


CTYEM ET PROPT ER VN! 

ntRSA oFFiciosvm in 

FaTüIAM hT CLVE5 Fioë 
U SM MA AC 5H>VLA oFFl 
CÏA O 11 K I V M SVFKRttï 
RVM AC PRESENTI VH 






REVUE DIS I*UHLÏCA*TIQ | KS* h ï'IG R À RM IQFES 


3TI 


AM Oï EH PRECVRU:^ 
Tem oit fi n SANcTissiM\ i 
\c Flo H E.ttT|S 5 [ m vs poPv 
LVS ÏN YXVM CONCÏNEN* 
TH V BV R S I Ch NSI YM NV 
M I L) A fl V M PO&T TÀRVLT 
□ ATtOHEM QVA i:VM Si 

Bï DëDI'TvM ïakdvdvm 

LOCVM AD5CRIBÏ FfiClT 
eTiam CLV |\ 1 sTaTvaé PE 
Kl-N NI CEaTjA vT VÜLV 
jT nosecvTvs eïsT 
Fkl ici Te k 

P* Miltne ruine. 

36 

OifailA 

L * SB ü I V S (P 
L » FIL ' Cl VI 
K 1 K A IV 


V B N A L I 5 
AED Ë El VI R 0 
MYK0THV*lt VER 
KOL* StC£N*P - V 
AN & LY H S 

L. 6 miin ïfîpiij rSif(Awrf£î^Tt- 

illl fliJU 

F. A Youk»* 

37* 

tain IwIm, 

D M S 

FE LIX * Y * A * Lmt i TSE D 
DKN ► V ■ A ■ LOÎII * V p CIR 
R ES IV i - DE ÎVO TE 
STI H O K l V M FEC 

Ttedden : proliablemeDl le 
mt-mg nom qutï A'ï.i^Vïi. 

/Aid, A Têbessa* 


3S 


i df H R D - Q V O S ■ I N F O S VI 

NC N * I VN • jPSE ASCENDST ■ 

G ■ PORCS. M FELtCBk ■ 

EM - Il I B E R E AN V DA T VL V ÀVGYJUNY « 

prevaTv Feucïssimv - 
excepTv vernvlv ■ 

Y - 

Al * ATELLÎV * 

ALE M MARTIALE FlL ■ ET - SÎLVANV- 
VLlAtt - ET PVLLABWIANV » 

CTÛRJNV * 

7H DONÀTV SATVRSlNV * 

VV DEXTKV - 


T • 


AN - MAIV ET ■ CACCABAS * 

AN ' RVa LNV ET RYFlNtAKV ■ 

\ R T * RvFlON E ■ 

VN - 1VCVNDV ET IVCVNDV FIL + ET NIVA5IV - 
*V FûkTvNATv * PRI5CV - ÏIUOS - 
JUTYRHINY - ET ■ INV£STV LIBERTY * 

E FIL » 

TOSÉY ■ eT ■ CIRJPlTTATe * FIL * 

COS xv - a * IV N « avreliv ‘ LOLUAK 
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REYCË ARCHÉOLOGIQUE 


P. 33o. Même provenance. 

aÏILMl aB ca mi a J 
EKS A ■ MVSYLAM1 
TRIBV GVBYL ■ DA 
RIS " YXOR ■ DE ^ SVO - 
MOXYMEN * TV N (sic) 
FEÇ1T * ViRO * SVO 

Tribu Gubul indique un cUn 
du peuple des Musnlamea» 

P, 333. A Couslaulifie, — Déjà 
connue par une copie médiocre* 


4üj 


PEVUO { fJ / 
QV IR 

PROC V LO al 
53 KO C V CCS 
DE5IG PR irih 

pleb oyAesi 

KAN D E D £l / l? 

m/ 

1S5A 


VICTOR ICV S 


Ce personnage, es! peut-être 
Julius CeLainus, ami de Fronton 
et d’Ânlu-Gelie. 

P* 334 , A MediEa-eMIanacher, 
ptès de Bïr-Fradj. 

41 ) FElIX ■ NI BIOS ■ 

F IL | VS ■ FRI NC 


EPS * SV lî REGI ■ 

VIX1T ■ A N N1S 
LXXXV 

Félix, BU de Kibilis, élait chef 
d'n ne tribu établie sur le terri¬ 
toire de Cirta* 

P. 335* Dans la grotte du Dje¬ 
bel Taya. 

42) i mjf r m a cri ne 

ET * AD VENTS CO 5 
FR ■ KAL - AFR IL 
B T A * S 
M - MAML * A VG VS 
TA LIS ■ LOQVENT1VS 
ET - IV - RVSTICIX VS 
MAGG THIB1L 


L + 4 - R iTCflfi) A{u$usio) i{&- 

crum i L #*mag(iitri) ï hbiï{ilani)+ 
Date : 4*8 ap* J. C. 

im. 

43 j 

MAX IMG Tt ET TR tûIW COS 
BASF h AF C SlTTlVS 
ST E PH A r V S ET 
Q IVLEV5 IE 

«HQ*I 

L. 3 : //<t cari) À{ut}uxify) &(a- 
crum) p[ridïê, k alenda^Ap nln) M 
Date : i34. 

P. 33 g, A ÜudjeL 


Sap li tare ; 


11 ER C VL ï P îxvieTü - SAC T 
COSSES VATORI y DOMINE * N 
i m p. c a t t. m. dure} i 
a n t vn i ni p j i JeTTTÎT TÛT- 

M » CLODiVS * t. I F I ft.FIDVs’, HAgT 
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QVASsT v PVNC P AmToK . PAÏAE 

S T A T V AV < C V M BASE ► D I K 

Itl N OS AK , IAVVAR * SVA , IJBERaL 
TATE » FOLLICtT VS * EST T ISLATIS » 
jQ PKAeTerEA ï R * p v HOKORARIIS ï 
SV'M.sls » DECvkoSAVS -E , MG t 
F-T * 06 » El VS » DEDICATIOSlM » K b 
T O ■ DIE * L V DO R YM * SCAEÏÎICO 
RVM » SVA ï PECVS » PEClT » IDEMQ, 


14 D ED 1 CA VI T . 

Ppr !± eût i, flanrh* : 

PROMIS 5 A ■ lia » NOXJ.S - 
IAKVa» * CRATO ■ ET 
stltuto cos ' 
d e d i c a t A ‘ a w i o nlnû 
i i i i ri ait xa ndro c os. 

Date : Années mi et aai. 

P. 34a. A Àzzàz-ben Tellia. 

43) 

imp ciHi m AV rtfl.ro 
dnfONIXÜ A VG ü PO XJ 
»MJt TR P POT & JE & pROCOJ 
JJWP CAêS il- L St SEPTIMI 3 5 E 
5 K ER I Ml PEUT ISA CI 5 » 

A VG A R A B « ADI A B 0 * PAR 
MAX PONT 0 MAX & TRI 
POT 0 VJ| 0 IMP ? XI COS II 
PROC 0 F H O P AG 0 IM PE R | 
10 F p FQftTIS 51 M J FELIC 
OVE P R IN CI PIS & FILIO 
DI Vf 0 M ® ÀNTQNIXt PU 
CER - S AK SB X E POT J DIVjf 
ÀXTQXIXl ffPlIï PRÛXEP 
i 3 rf I V I « A D R I A X I A B X E P 
ntva TRAJAXt 0 ET 0 Divj E 
NERVAE ADXEP 0 RHS 0 


L P D & D 0 D (t 

^VBL 0 GEXT S SV BV 0 COL 
4SI CIO P A VS T O & LEG 
20 dngÿ', /JR * PH 0 C 0 V 0 COS 

L iS : rw[p]tt6flicdr) 

A u(rAi/njTnj co/{ü pj or uîw) * 

Date : ii) 9 , 

P, 344. A Azziz- ben-Telï^- 
llomme rainant une ii balcon 
F tir un autd, 

46] 

MA RT IXIX VS VIXIT A tlft 
OSi XXXIII MJ LIT A VIT ANiMl 
LOVES MORT VS 
D1GKA N AT VMS RECÏOXfM 
LSSÜ5A VICV BAXÏOLVlftÿ 
FMGRÏL P A T v R lSTRAfttr^ 
SFEC 

Lh 1 1 .IfrïrUïîF o)F|i« I. 3 

pÿFd^f, £rcu.. T) [/jiJirrft 

uo. r Ti--. rfÿtpnf... i/jejici, tJÛti #û" 
nip/u. 

L 1 . 3.[ 1 . Au m arabmit <ie Sidb 

Ëmhïrek» 

47) rmf. tari, raf. anto 
nîo GORDiArif? inuk 
TÜ PI O P EL ICI AflO 






374 


REVU E A UC U ROLOlï H) IJE 


PON T ÏFÏCi M A X I 
MO TR tBVKIC 1 VE 
P O TESTAÎÏS II I 
€05 - P * P * AV5VI1VB 
TRKSES DEVOT! 

K V M ï N 1 E 1 V S 

TT X X I 

Dali; ; ajb„ 

L 7 * An*u[n usines, ethnique 
ifieoiimu 

Iù + PaOGÈS'VEftÛAUl DES BÊÀVCtS, 
1916 . 

Novembre. 

P* ïï* Merlin. Sur une lampe 

d'Afrique. Marque de fabrique. 

43 , E X I S T A T I 

ÙKE BAR A RI 
TAXA FàVSTIST 
MA FIVS BOLGI 
MAS X A T V 
J B A B A RI 

L- 4- J/tiliuj'' jÇo/ÿiTnax. fïara- 
rm, ville de llyiaceue, 

Dererubre. 

P. lit, Cannai* A Lamb&se. 

40} M A El! IL] O 

MACRO 
S A T V A ïii O 
M * A'KMILI 
M A C K I 
LFG A VG PR 
PR F I L î Û 
S T RA TOKHS 

M. Verni Uns Mater fut légat de 

N U rnidn.! en 


Même pruveimiire^ 

aoj Tl 1 v l r o p o 
t. 1 r n 0 a y s 

P I € I LEO A V G 
FR * PR ■ C Y COS 
C - PYBLILIVS 
S E prTtwi v s 
> fl.j-T, t l~i] A V& 

A N T O N t S ! A 
SAE C A S J» t 
D A T V â E I V S 

Date : an-ai;* 

F. ï 1 v 1 f Même provenance* 

sii 

L IVLIO AFROKIO M Af 
XIO PI O SA LA M A ELI 
AXQ TRIE LaTICL LEC % - 
gem adjlect Inter 

Üd-FRAEPOS - A CT 3 S 
SE S À T V VS AEDILI CV 
R VL I LEG A VG - VICE * 

Q.V j N QVE FA SCI VM 
PROV- BELGICA E - L E G 
LEG I ADÏVT ET LEG 
AVG ¥ R " PR « PROV ' GA 
LATIAE LEG ]M~[ 

AVG SEVER ET ■ PROV * 

N V Mit) ■ M * A V R E 
L | V S C El E S C E N J P P 
L EG E| V 5 D * P R A ES I 
DI RARIS&ÏMOB 

î>g£j,l d.-ji euudii (C- L A.* 

V«U Le Eiouveau texte 

permet de te placer sous rem- 
pereur Sévère Alexandre [aaa- 
*35), 

P* ïïviïl Même provenance. 
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S2) VUGELU8 
FLORENT | 

N A F. - C ■ F0 
C O N I V Cr 1 
ÏVU FORTV 
K A TI AN 1 C V 

COtfSVLAR 
AFJJ1UVS FLORV3 
B F DO MI C V R 
PATIO N I S 
ÏD* i-p 17 * 

Janvier. 

55) C - PÜMPÜN1Ü ■ 

7 LEG » Iltï ■ S CT - FOI 
PARENTJ 

L. t, }f r /ijifto) Lem[onia lrihu\ t 
P. xsl. Pelai tra, A Carthage. 

B6j 

dis * M A N I B - SACS * 
fAHVIU A 4 S O P tt£ 
QVAE - ET - IM A ' VOCITÀTA 
EÛT ■ P\A ■ ViX * ANN ■ XXX113 

ü v i c * c on i v nx ■ y xi} ri 

PllslIMAE FE£*I 

Février. 

P. xi* Gagnai A Lambëafl- 

57) 

5PEÇVLAT 

A C V T I V$ JN CE NVS 
F G A R G I L I V S FELIX 
FL A VI VS MlN ER VA LES 
5 AELIVS Â.NT0N1AKV5 
BB COS 

CAELIVS R O G A T I A r 
CÜKN EL 1V S FELIX 
G ABIN i V 5 K V F V S 


F r iv. E$p£r*ml*eii. A Vri^gü. 

S3! V A SlONÎ 

L - MESS! VS 
RHQDfcVS 
V S L M 

P. v, provenance» 

£*) MK RCV ELI 

C ■ B; R RL VS FV5CV5 
V S L M 

P. vu. Héron Je Vitlefosse. Â 
Kalerini [sud de Salonique). 

- F LÉM AQVLLAE 
ONIA • C ■ F AQYÏLINÀ 

iÛ CAECILIVS FÉLIX 
M M A M I V S FÉLIX 
t V N I V S D O N A T V S 
Â R ELU VS APOLLON VS 
M A G K 1 V 5 L ï G1 N ï A N 
L5 M ViaUVS F LA VIAN Tl S 
M AV RE L HEAM1AS ALE 
AV R EL QYIETVS 
I APON1VS QVINTIÀN 
SALLVSTIVS FL A VI AN C 
20 T ADI VS V J CTO RIN V S 
CALVIN! VS CVTIAS 
CALV1SLVS FELIX 
M A11VS C O R N F LI A N 
F V R F A N f V S $ E C V X D 
25 CORK KL I VS ARATOXEN 
I V L | V S C L A R ¥ S 
1 V N I V S SALI vm 
L OR 0 ï VS CA ELI AN VS LM 
S EX T ï V S L AT F K AN VS 
3CÏ PO S T V Vtl VS PA CVIVS 
CAECILIVS X V F V S 




:i7B 


REVÜË ARCRÉOLOniOTrE 


A ELI VS QLYCOKlANVS 
E G K A T1 V S K A T A L 15 
R EC1YS CANDI DUS 
35 AVILI VS VICTOR YEREC 
Il O 5 T S LIVS I V UA M 

CANDIDATI 

P 0 N T I V S VICTOR 
tVLIVS CRE3CEKTÏÂX R 
40 A R Et ] Y S S A T V R K I X 
LIC 1 X t VS FO RT Y N ATI.V 
CES EL LIVS ROGAT L AS 
S E X T I V S Y | T A L I S 
EX FR VU 

45 AV RE LIVS XIL A M MON 
A V E D IV S S V C C E S S V 5 
AVILI VS SI L VAS VS VER 
L HJRRlVS VHBANV5 BAR 
1 V L I V S VA L E K T I N 

50 Ta 

I VL I VS DONATVS 
ASTON F O R T Y K A T 
M A EM IU VS S ED AT VS CAS 
A E M I L1V S MA R T I A L 1 S 
55 RB S EX M 

B A E fl I VS FOR TV S ATI A' 

A F 1 LI VS V E G E T V S 
IVL1VS T E ft T V L L ¥ S 
MAXLÎVS I X C E N 
60 P0MFE1VS COTTISVS 
H AF VS 

ANTONIVS DECtMBEf 

L t : Spfcubiipr€ë) ; L lî : 6 (*). 

Tïi*]fli'rKirîi} ran s. ntarh] ; L, 4 j : 
ex fn i m (en ta rio ) ; 1 , 5 n : ç( na rs üo- 
rtmrî] ; U 55: iWarii) 

m(u;rû) ; L 61 Aarusipex] ; 

L. i5 ; JA-*., L 19 cinjirû;; ?■ 
L î ; 1.55!&t4j: Ve- 


reetatdfï ; L 3g et : iïQrthaÿinç \ 

cr /. jl, vur, asss (lisie 

lrï’3 sembiübte), 

P. xsiyjii et suïv r Delattre 
Marques d<* briques trouvées à 
Cm ri ha ge-. 

Mûrs. 

P. vu, Ca^nat. A Laïubèfl^ 

58 

^V'iavsa O0PLETVM CONTRtl 
fXORMATVM DEDIC PVBLlLï 
CTS CEIQffÛtf C AEC! NA ALfflNYj 
M C CONSVLARES VI F PROVINT 
CIAE NVUIDIAE OR VALERÎQ 
ttflANO DYQYtjLALlClO 

L. \ : r; |V; ri/tirÛJHJiiu rünsiî- 
taris sei f a$rübj} T 

P, vue A tfadiure. Cnpif! de 
M. Joly revue *ur un estampage* 

58) OL JY 

C O N 5 V L À R îpro 
U i NC I A K C Y P R I 
CI IV v R fl B 
I fl S 1 M A t> E 1 
it V G V R I POPV/i 
rewü st o. V i R 1 t in m 

in si G xi à e 1 vs v 

\IT FACTAi FO RTICV S 
DVAE FROPRLO flVM p 
iu A R A RCV A D FOR V Ht 
T VS El VS COMU 
0 AT IO X EU PA 
iVLONI A IT E^ll 
rn\ 3T VA| 

A Khacnissa, Dipïe de M. Jnly 
revue par M, Gr«ell et par nous- 
mêmes. 
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60: Kii^ SE VE RO tyï 

proCOS - PROV - AFÎIC * LEü 
dltC * P R O * pr . G E R M A N 

LEG - A V G ■ PRO PR ' L Y 
C î a i f T * P A M P H V l. I A E - XV * 

(l.rJ.JSD A L ! . H A O R ! A N A L 1 ' 

U g. U G . ï V i ■ F - F C V R - VIA li ' 

pr. nrèatiO pk ■ fi. ■ qvaesï ■ un vjr * vue ■ cvr . 

r. p. WJ H X ICI H -ÎIVEVRS ■ NVMbAR* OPtMO ■ PAfeOKff 
D * D P * p « 


L. 8. Lire : 'pr[aetari) urùan o 
[f]r(z&una) i>l(eèi*). 

Avril. 

P. X4i pi suiv. Marlîn. lùàcnp- 
lions de Sbeïlk, 

P. IVlll* 

01 ) 

J CA R P E N T I 

qvik 

L VALC10 - L ■ F IL - FORTE FL F * P ■* 
EX1MIAË a D F E CT 1 O N I S ET 
P«AËSTAKtlA£ IN S1SCVLOS 
VN I V E a S O S Q. V E V \ R O l 
A N T O N 11 F R I S C1A N VS HT 
ARGENTS VS ET A E L I VS 
M A E V L V S P A R E N T I IN C O M 
PARA BfLI 

P. ssi. CagnaJ. À Tébedsa. 

02 ;. 

OI&VS U A V RIS 1 VL DO 
KA TUNVS SA CXR DOS 
DAK - CAELESTJS * .VGVSTAE 
EX VISO - 5VO CVM £V|S OMNI 
UVS VOTVH SOL VIT S * 

L. 3 d(e]ae. 

Juin. 

P. ivi, Merlin A- Küiroudfl ; 


sur un «tes nhapileaux de la eîiüs- 

qut-e. Pierre retaillée* 

03 

DI VI MAORI AN l Ntfp- rflHI 
T RÀ1 A S I PARTIE ICI prfUJf/!. 
D I V I N E R V À E A R N K p. 

a n so ser COR ne l i scipionis 

SALVlDIEN! ■ ORFITÏ FROQM- C * a, 

Juillel, 

P- vil Héron de Vilkfoïsa. 
Neeropulfc de Ct rena (d'après 
VI, E Ghislaozoni). 

&4 T POMPE! 

VS PC Y P. * vs (sic) 
AVTRIC 0 
ANN ■ XL 

k ci v e s i n 

CO II O RTE 
MIS P A N O R 
A ER XX 
nie SITVS 
CL EM ESTA 
TROU O 

Novembre. 

P. iiiv. Merlin. A 7 kUuoi. au 
sud-ouesL. d'El’Djeou 




m 


REVUE AllCilÉULÜGlÛUE 


6 $) 

111 f lh HOC LOGO fteiUEVIT GREGORÎÂ FtA€ »■ 
i u US IHXPÔ PlUA RECTE MEMORSE 1KËYAORACI m 
m BIXIT IH FACE A NOS T RI G I N T A N OBE AE PO J» 
m SITÀ EST 11ARTV AECïMV KALEAAS A E ni 
m CEMBRES INAICIIOHE *niKTA «w 


F + iiviu. Mniiçeaiïï + Irise ripü un chriilhsime ti'Yuuks-K’â-BttiDs, 
près Ttfbctu, 


M E S A 

P 0 

K T I O R 

V M 

LP MAR 

T ! S < 1 V ï ET 


ÏSILIO 

IA 

PATTES 0 VI 


Æ 

V 

X 1 T A K N î * 

LXXX CVIVS DI 

xjm 

KJMSEN VXOR El VS 

VIX1T AKN3S LXXXil 

Ë P 0 S 

ES DEP O 

K ON 

D ■ D - P * 5 I 

O K ï S 

S 1 0 K 1 S EST 

IVINIAS 

O K I S E I V S l 

K A 

XV KL OCTOBRE 


D¥S IANVARIAS 

D 1 


r) L> î : JL P^niîitf] ; e) L 4 I 

d(ie*j d{r)p(o)$ïoni*< 

Décembre, 

P. xsiu. Merlin* ttestiLiftliûn 
d'une inscription sur un 
ment de ^rotuie du" Mu&ée de 
Suusse (Ann- épifjr *, igon, n p 3ë). 


evi 

ijn^frR/ürf c A ES * k e 
JrtfûzÿRi Æftrf, a fric a ko * cos 

ciuitas ,-ü-x africK HOSPl 
fiwiii/irn/ fuiw 
Janvier iyiJ, 

P. xv. Carcopïmx Kherliet-cs- 
Soltane (Atgérîfcj. 


IKFAT1G A Bl Ll INDVLGEK1A 
DOM ï N I t K 0 S E V E R 1 0 
ALEX AN DR ! P PU FEttClS A VG 
AVCT15 VlkflVS ET M O F N 
5 ft VS S VIS CASTE LL A N ClTO 
F A CT ESSES MfiOS EXlVX 
E R V ?T CWA'TE^i L1CISO ttlE > 
HOCLET ^ÛCWATÜkE A VG 
FRAESVDE FROVlNClÆ * AFCLXXXY t M 
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Date : ap, J. C. 

Corriger avec l'auteur : 

L i. ItiDVLGfciTlAi 1- 4- MOfcri; 

1. castpllaJ; S- 7 - LiciJo; 

ir S. RüCLCE 

L j. ijUrockt? ; L g : a.;itrïo) 
p(i ûPi«ct«e) CLXXXVÏII. 

Mare* 

P. ii, DucMnc et Üulallre* 
Borne de T 10 bar Tunisie), 

RO j 

Smir Un* 

VAL BRI 
BAL&3 

£ur l'imlfi;. 

CAES N 

U. ixi el suiv, Ca; 4 ri u l r Inscrip¬ 
tions de OjemHn et de Lambèse. 

P. un, A Djemila 

70) 

IMP CA ES L SBPTlffïftf 
SE VJ*; E O PERTJKAC! 
ÜUg. PO ST ■ -MAX > TR IB - PÛT 

iit. iMp - iïïT* cos TT- p ■ p . ûp 

TÏMO FORTISSIMO 
F R I K C I P I ■ R E S p ■ CVI 
CVLIf AïiORVM * D DP F 
DtDLCANTE 

C lYLlQ ‘ LEPI 

I> O TERTVL 

LO ■ L Eü ■ A VG 

PR ■ PR ■ C ' V * FAT ■ COL 

[lEile ; b h de i^j uü début de 
i0$ap*i.-€, i 


71) M A V k E L 

COUIHIO 
C A SSIA X O 
L EU AVCC 
l J K P K C V 
P K A ESI 
Di BENIG 
N I S 5 ] M O 
LHEREtftli’SA 
C V T i A K V S 
PT CAECILIVS 
VICTOR COR 
H FC VLA RI 
P. KIEV. ld + 

M) t K S IGM 15 PATI 
EHTIAE ET AD>1 
R A B | L j S ISTECRL 
T A T I S -AC S V Al 
MARVl| VIH TvTvm 
V I RO 

M AVRELEO COMI 
& I O C A S S I A N O 
LEO A V G Ç PR FR 
C V P R A ESI D | 

BEN h FICIA k EiUS 
C V R A K T I B V S 
CA EGi LIO BELLl 
Cl A HO a 

ET L1CIK1G FOR 
T V N A T O B F 

b. 11 : fjiuattlort} du collège; 
L 16 : 
m d. 

r-> ^ \ R V I V # 

i Ai m s 

VUÜ 

AVREL - COAII 


F. uni* A Lambèse 
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KLV IL AHCIIEÜLÛGlULB 


N I □ C A s s I A K O 
LH G ■ A V G Ç P R PR 

c v patron O 
L * VALEU -OP 
TAT1ANYS ta R 
ADVOC-OB-ISStONKM E1VS 
ER CA SE D IGNATÏONEM 

L. 3 : »»fal[ij* ïwrtf. 

P* xxv, lil, 

7*> M A V R E L 

C O M ï N ï O 

Casse an o 

LEO A V G G 

P R PR C v 

C IVLÏVS ROGATIA 
NVS DECVl AL FL 
EX COEN3CVLAÏUG 
ElYS PROVECTVS 
AB EO 



c&niuGi m 

d » T € 1 J C O AC I 
N L C A S S i A N 1 


LEG AVGG 
PR PR C V 

C IVLIV5 ROGATIÂNVS 
DEC AL PL EX CQRNt 
CVLARIO E1VS 
P R O Y ECTV S Alt liq 

P* XXV T Id, 

78) f ■ p O M P O N 1 
O M AG N O LEG 


A V G G PR PR 
C - V - CD S SV LE 
P A TRONÜ IN 
C O N PjJ f AB I 

li - p - gemisiys 

OA LLÜNIANVS 
BP D O M IC Y 
K A T OR PRO 
MOT V S A & EO 

P. XXVII. Id* 

77) M VA LE RIO SE 
N E CI O N I LEO 
AVG PR PR PRAE 
5ÎDI FRÛVÏNC GÜi 
MAN INFfcfcOK C V 
L FABI VS SILVA 
N VS CO R NIC VL 
El VS PRAESIDÏ 
PRAESTANTÏSSIMO 

P- XSVïlK LL 

?ftj Tl IVLIO FOL 
LIEN O A V S P I 
CI LEG AVG 
PR 'PK-C Vm 
COS 

STRATORES 
« E X VS « 

P K A E S I D l 
INNOCENT! S 
SIM O 

Avril. 

P + i il Ma rqu e d + j m p h û re Lf gu- 
vee I liuu-eLi» 

79) 

A P irnpl™ K A 

P- ix. Gartopinu. k MadaurG* 
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HU DAMIOXI A VG 

SACRVM 
C 1VL1VS vie 
TOJl CAKISTR 
ÏÏC S PF 
1 □ 

L. 4, caniitrfaAvt), TAttffyen. 
#i *î. *(*«*) P(*cu»ia) f{ecit) i[dt,n- 
que) d{edicaoit}. 

P. i. ld. Déni frugmeots se 

raccordant. 

81} FRVClFEItO 

avgvsto 

P RO SALVTE IMF CACi 
L * SEPTIMI SEVERI PH PfcRTmdrtJ 
AVC * AKABÎCI ad Intenta 


poxt *Mdjr /ri® po/. 

COJ rji-j ?::- p p 

P. ». ld. 


T ■ MA ÏVTlHTS 
TRAXdVl L L N 
UÏ’iS'ES D E ELVT0 

lié ‘ P * V A LX.XXI 
"E ■ 1VLIA FPOsTîl 
L A E I V SÇ Afl|5S[ 
MET0BSECL V CU 

tissîua 

L+ t ?\ FJnvius} Matutinus 

Tmn^uU(ian[ut) <toitâUide[i} Plu- 

tvnit. 

P. sik U. 


33 


PRO F E LIC 3 T A T E TtmpOkVU K E ATI S S IM O R' m 
DDDSNN FLAM0RA f F AT IÀN ï VHLE^INIANI ET 
THEODDSI ISrVlCrLmHOH\M PAIlfiCiPVï AC SEM 
FER AVCGÛ AESËNI MîWAE IK QVa RIRWS WnALJ 
m DI WR S Ali U fl| M-WONtA rx 


CTI5 A 5OL0 


I 1 . Ilit ld. 

34) phi lo s u h o 
f ÎATONtCO 
WISDAV RENDES 
E^ 

H s’agit d'Apulée, qui s'appelle 
lui-mime pMi&sûpàu* Pfolonicut 
Modourenxts {\tet. v r de do$m* 

Ptot> r L 1, p, î(î 7 ). 

P. ily + JL Gagnai* À Làinbèao. 

851 COHSVLÎ* 

L - T l T 1 K | O 
CLOD IAN0 
r* a Ln [■ i t. ïin 


M V t T A R V M 
□ V C - C ‘ VI RO 
«VSC - D V C E H 
L V ü j H A c M 1 

C V l fl I V S 
M A K t il V S 
EQ.-R ' FL - PP F * a 
C A N Ù I D A T V S 

El VS 

FA T R O K O 
* A St I S 5 t M 0 

Le personnage e=d déjà connu 

i (Cf. Arm. épiyr, t iji^ 

25 





£g2 HEWB AHCHÈGWÎGlOtW 

L. 5. Lira ; dueennrîarvm ; 


L 10 : etjiuet) r[ornümtfi filmai) 
p[er}p[etuui) a{imcaiüs). 

Mai 

P. v. Fspêrandieu. Cad bat 

ifocuKsle de provenance incon¬ 
nue (Musée de RotlweîS) [Hong 
el Si Ki t Cnlaiopii de* tnserip- 
liûns et memiiïiCTfî /Ï^ïifda du 
Wurtemberg, 2 ? éd. # p. Êtfi]. 

«6 

1 Il ON EST I L A ¥ Tl N t DIAL 

£PIB ■ AD ASf’RlTYDlNE 

2 H ON EST] LAVT1NI DI A 
MIS VS AD VET ER ■ CICATlil 

3 HONESTI LAVTlNL DtAL 

BANVMABIM PE1 - LipWT 

4 II ON EST I LA VT 1^1 DI 
AGES AM - AD SVPPVRAT 

//tmejiî lau^wt i (fio/ffpütoi fld 
tHpn*udffi*« — diamûm od tiïte- 
T€$ citatrieu — diàManum ad 
impetum Hpptlndiitii — ditiÿf-'Su*- 
mw ad suppuraiiûim- 

/W. Autre cachet de Cologne 
[ftém. %rrm T K orvet ponde nzfAaii^ 

p. 11]. 

S7i 

1 T1B S VL IASOKIS ES' Ri &J 
f ES AD ASPR’ECICÂ 'H CÜEL§ 

2 fiB IVLI IASOKIS PÎAGLA^ 

CE VM AD ÎM'E S iCVND * kv 

3 T | B 1V L 1 ASONIS OTIS^ 
BVR A D ASPR "E CIC À TOI$3 

4 T1& ÎVL IAS0NI& ALîsrn 
AH lUrE E QWXWQP^ * 

Ji&. /itL /cpttfni* ■ Aerodei 


oiprfrucfifie* ef dcfllriw c*>f- 
fiurnf — dtaglAH'Cifrm ad iwpfi- 
tutti stçundinum ?— ûfi,«Éur ad 
asp ri f «dînes rf cicatrice* fed- 
tendus J — âlÎM ? ad impetum et 
t$nae eumqut deiïi..* 

IL is, [Vois, Trouvailles r&- 

mai nés à ÇbâziUy (Côte-d'Or)* 
Urique avec L'eslampîlle- 

LEG - VIII A VG 

P. m. Carton- A Thubuniîcn 

(Ttiinsïe)* 

S^i 1 d r o c A I o 
aü ■ is- c ■ MIL - ïi 
a E ■ EM st V L 
MI 

Fragment iTuii curnu fibmrum 
équestre. L, i \ peut-être j-ldeu- 
cafy t 

P. svis H suri, Merlin- Épi¬ 
taphes diverses- Kk-voLûs i Sa - 
tu rue ( K f i a n - ue l - el- H ad j a j} + 

P* scXiv. Près de Hendiir- 

Mi le u. lïbuis morceaux. 

m 

a) L - DOUITIO - GALLÎCÀNO ■ 
PAPlNlANQ ■ C- V - l’RAET- 
|«K AKP - AE H ■ SÀTVRNl * 
L'.ETiD 

4) VKÏuersus or do 
iPLEsdïJ ■ muntcipi ■ vt 
ken si vire CuraTQKE VL 

L. Uomîtins GsHicanua est 
connu {/'rosop. iwp+ rmn lT IL 
p. »ji. n* ia8L 

fV iivi, i^aguaLf A .Madaure. 
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91) 


i RO tanta SECvmJa/r 
DDSÎMVnllNTlVlAKl Tl ||ü/flî/ff 
activas üLîm s^Es^oiom 
torïTHOAN^ES RVlKARVIf LàBE DfiFûflMES PÀJ, 

ORVy JT A COkRYPTIS VT GRAV1BYS DASIH]S ADFiÇEREHT/ 

STE Ver AS ETCvLtV SpLeNDIDO DECOlATAS SED ET PATINAS Ayj^/ûl/tfi iîfÿffrf 
OWNI müNlTATE FlRMCSSHIAS PHOCOESyLaTV FVbT.1 AMPeU V ç 
NO % C LegATO NVMLDIÀE CEC PONTlUvs PAvLfNYS tTFPPC CYrAÏOT T- p* 
j^YBLICA PERFtClT PORTICVM QVÜQVE INGREDIENT! B VS AB .VTRJU 
IDEM COHERENTES UOMMkANTiBVS PERYJAM TR A K BYSVÊmi 


Pro tanta jecur[iffl^ tempo- 
rr j m] J[ominomwi) fi oitrorum} 
Ÿa Unliitiani *f [ Vatmth ptrpe^ 
t uorum A ng( u sîoru tu j I htrrita] J 
aesiim ulim #jrfen[dfrfJo.„ [nuitc 
tùt fij/ro (Jnfiir i uinnrum (ahtt de- 
format pu. +arum ifci earruptiM ut 
gramùus damnit ad/t^ereni^ „ 
[e*]pruci9t et eu in sptendidn 
decoratat Med et patinas amjtlia- 
tas attjur] ùîiïTïi idonitate firmis- 
timm , procontulaiti Publiai i Am- 
(i) i?{irt) [c( fartsrim j) eum . + * . *] 
no p(ï>û) e[iarimmoï légat a A'ii- 
miduït, Cedjtiuu Poniitiu9 Pauli 
nus f\ la min } j>(crr }p(ëi u u J p [ti- 
F. o^jiidç] euro tor r ei' 
piuhticae).^ [p uùlka perfeed-; 
por iicnu i fjuiuj ue in g n d tint ib us 
ab nlri[û].„ \dtrn tokereuUm 
mmmwüibnE pemïttm trabibut „ ¥ 

Le prueansiiï P. Àmgtehus ûlaïL 
gouverneur en 36* ap + J -C. 

Juin. 

F- vu et smv + llêrou de Ville- 
russe, InscnpLïuiPS rmiéraires des 
musées d*Ârles eL d'Avignon. 

F* ïvh eL miv* betiLlre* 
Pierres gûostiqiiés provenant Je 


Carthage Nous ne ci Le ru lis que 
la suivante : 

Co 1 i JuMI'»* (tir H#* Kipicli 

l«H"t CISI flUjcl lit UH 

B2j lÀCû 

Sur f.iutre frtcr* 

©COPA 
P PA 1A 0Ù> 
icotpa 

üu li.etjn UE UA StiaÉTÊ SatIukalc 

t*KS ANTlQDiJRE» UK 1 RANCS* 
19 t 6 . 

P. ito, piiliu de Leseeri. ïtêliii- 
lûhLfttiuD de J hiseripLiîin n 4 nat» 
du ïit* vu] u me du Corpm. 

Bullettihd hella Cümmis.sion£ 

arghëolotiiu LJE Huma* 

P- ->7 ei Siiîv r Maria VlardioUL 
Pierre toi urée ea face de la nmi- 
^elle (açrfde du L^artenieiil iplti^ 
bas>ù*ui). 

P- 7^ sitiv, CnfumenLiiTie sur 
une iiiicripLbn chrtLiejtna Lruu- 
vée près du Ppute HoUu [BtolL 
comun. f im f p. iû6). M. Ma- 
riieçhi resLlLuo : 





REVUE ARCHÉOLOGIQUE 
KAL O CTO £ ■ MAETVRGROW! W rfmf 

felic/j papiûe? 

ET AL EX A N di fl' 


3S4 

93) *** 

TElîV MAJORE VICTOU5 
EMERENTIANETIS 

P. et M31T. Lettres inédites 
de Borghesi à Pietro TtüSieri, 
Giuseppe Marelii et Giuseppe 
Melchiorrï. 

P. Laotien!* Trouvée près 
de la Bibliothèque des Thermes 
de Gara cal ta. 

04) 5ACRVU 

DI AS AE 
S1LV ASÜ 
BON A DIE 

P. st?3 et sLii v. PrirHjens. Frag¬ 
ments de fastes d'Üsüe (plus ba^ 
u° I n}» 

H. mg elsuiv, Silvagnu Frag- 
meuL chrétien trouvé dans les 
fenil ali uns de la no ut elle suceur- 
sale du la Banque dTlalie, via 
de! Parla m en Lu. 

OS) 

hic rtqv 1 ESCIT ■ ik ^ace 

^ Il U J r A G E N S 1 ma e 
i U ;l üJ A R I A * Q. v E + V 1 X I T 
ann. pd\ XLV DEF J EN _FACE 
ItiikaL ia N VAE DE IQVIS CONS ' FL 

basîli ti- c+ ivs * fïUm 
Ail 463. L. 5 : d{tjc Jùviê. 
p. a 53 A üstïe, 

0®) CIO-C * 

VIRO JVL 

COH - m * Eâ¥lT*i<M 
OW.VM ' FRAEF ■ COH * I - 
jpffflEEhCTO ' COH " U + VA 1 
dONATO ■ A ■ DïVO 1 * VE&FASIANfl 

lai 


CL +¥otf=ie Sc<wi, lyiG* 

p, 

P, i54* 

B?j 

St - FLAVIO ■ M ■ F * 

M A M C 1 A H O 
1 L I S O 

PROC - MON ET A E 
AVGVSTOR s PfiOC ■ 

A Q_V À R V M - VEBIS - 
FROC - AN N Q SAE 

Comptes-ben dues ne l t Acadêmie 

DES |rt*CEUPTiO?lî ET BbLLLES- 
L ETIRES, | tjl «G_ 

P. 3M, Lanlîer et BreuiL A 
Calera [Fspagoe). Voir plus h&ut T 
n*' & et 

IL 3^8 et suiv. Fr. Gumoat* 
Deux militaires ils Sep lime Sé¬ 
vère provenant du la roule qui 
de Bercée se dirigeait vers l'Eu¬ 
phrate eu passa ut par Kliérapu- 
üs ; cul le roule fui établie eu 197, 
P. 43 * el suiv. Delattre, Deux 
inscription* chrétiennes de Car¬ 
thage. Épitaphes, la première 
datée de 43 ® ap J -C. 

P. 5 q 3 . Gagnât, Elude sur Les 
inscriptions de VAnnée éfriÿr^ 
191a, □* it> 3 ; *916, 0*19. Permet- 
lent de croire que Djemilaest une 
colonie de Nerva, 

Lu.. 1917, 

P. ?3. Merlin, A Thuùürbû Mu- 
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gft; , 

mtem JOOAREM CVM SÜÜS OUNÎ ET 1 \ Il REFV50 IHRlVKFjrrO AER15 ET PLVMEI Fl R MA ÏEFHClf 
E50LIDAVJT PlSCIXÀM NOVAM XOMiSE COCHLeAM RE DOITI5 VETEKIBV5 ElCEPTORUR ABŒClT 
D EMC AV JT C - OPTAT UN VS FL P » P CVR R P 

P- >â 3 - Carton. À Eiulla Bégin. 

90J E X 1 X I A 1 P O T ESTA 

TIS ET MODERATIO 
N I 5 ETBONITA TIS 
AC PR A ED ICA U t Ll C V POST ■ COR 
R ECTVHA5 ET C O N S V L A R R W UEO 
N 1 TATËM ACAIAE ÀSÏAE ITERAI 
ET AFRICAE IIII PEOCOS SàCRQ IVD1CIQ 


CONSTANT 3 SI MA XI Ml VtCTO 
RIS - AC TR IV 31 F A T Ü R E S JS EM PER AVg 
ET B E A T I S S I M O R V M C A E Sl£?Jl 


EXE AS 
ïVS + A - 


Le pr#n]tMr mot, exinriar, pa¬ 
rai! avoir et* rcisnrln 1 Jé^ 

P* tÊtâ. Monceaux et GselL A 

S-liL 

100 ) 

U O M I N A M A R T V 
RYM QVI AD CÈNTV 
ARBORES XXX" CON 
FESSVS EST ÏVSTVS 

Nomma maTturum qui a i Cea- 

tum arbore* {numéro) XXXVJ 

{cùnftssi ru ai ) h 

47 Crntum uibo *vt : l ue» h té 
voisine de Lajnhesn. CL les Acta 
Mammarië t i el -j + 


P. 5oÿ et siiî v. De Lu Lire, 

Pouilles dans une basilique do 

Carthage. Nui» lire uses i-pi ta plies 
chrétiennes, 

P. 5*3* 

iüij 

CAL10 PE FIDELES IN PACK 
CREECEKS QVI ET ÇAP0 FÎÜ IX PaCE 
VI CTO R IC VS Pt&ELlS IX PACE 

P* 53 [. Au revins d’tiae plaque 
qui purle une aulne epilaphe 
cli ré lin il ne T 


102/ in mcîmm Jmm r e f o k m a v i t 

curante If&tyllo ■ v ■ c ■ cive et 

jfclRTHAGlSTS 


JquF t sa l 0F ÏIELLKSIC Sïuhig*, Inscriptions de Lydie. 
XXXVII* * 917 * P. SS. A Philadelphie. 

P, 88-jnî. \W 11. Buckler. 
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10 a 


5 


10 


15 


£0 


a-j-iOTï TYXt; 

au F . ^OAYkATHI KIBYPATHI Bç^jJÆu 
t*;; -stNTÀ0AOI KAl <|>] AAAE A<|>EY,' 
gc/wYTHI ÏYÏTAFXHI Al A 810 Y 
TWV MEfAAfiN ArONON AElflN Ale. 

<ü^ 4>IAAAEA<|»EinN KAl AAKEAÀIMO 
NIQI 80YAEYTHÏ KAl A0HNA1OÏ KA-, 
E<|>EïlOI KAl NEIKQTTOAEITHI KAl Al 
AON HOAEON nOAAHN TTOAElTHI 
NEIKHIÀI TOYI YnOfEr PAMMENOY; 
AVON Al IEBHPEIA EN NE1KEÀ TTAlA™ 
TIENT A0 AON FIP0TH TPEAAl BAI 
a:AAHA EN E4>Eîfl TTAlùQN TTENT* 
ÔAON TTP0TH TPEIAAl T P Al A NE» 

EN HE P T A M D A T E N E I fl N ITÀAlav 
A A P l A N E 1À EN A 0 H N A t ; vftxnur* 

Z T A A I O N TT E N T A ô liv ys^xA^x (?) 
EN lAPiE ï I N A T ïvï;«i( tîïS'Jm 
A rfOAAONEls -Ai zi tffsjcpïji 
a T E N E ! 0 N IT aî::v «wn* « *« 

«ïîOAEI 


Date probable ; entre noa el I P. *0). Vallée de l’Hermos. 
ai a ap. J.-C. 1 


104i A T A 0 H tj^iî 

HP A K A El fini sf^sî*. (?) 

AN0YT7AT0 AO A AIH iMwlsro* (?) 
KATAIKEYAZ0ENTOZ TOïSf* 

5 AOY ïno ËPrEntZTATOy 
OY MENE KPATOY ETTIKAHN KO 


X: M. LoUîits Paulliatig Va- | proconsul d'Asie ver-, iao ap. J -C. 
lerius Asiaticu* Salurninus était • P, joS. A Thyalire. 


405) t, BOYAH KAl O AH MOI stêi 

MHZEN AYP ■ APTEMIAw 
?QN ÀPTEHlAflPQY Arn-s 

©ethianta toy npo 
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5 nATOPOî ôeoy a no a 

AHNOî TUfi'xNOY ENA; 
IHÏ KAI "OAVAAnANflï 
KAI DA P EAYTQY TA OEM* 
TA HAPAIXOMENON Aï 
10 KAHPOTEYZANTA TH TA J 
KYTATH HATPlAl 


P, nstf. A Itieiocéiarêe. 

*06) 

ir;A0r, vf/t, 

TA M E 7 A A A SE 
BAITA APTEME. 

I I A NEIKA AYP 
5 ifHAinnOS • B IE 
POKA1ÏAPEYS 
TON A^APIANTA 
ANASTHSANTOI 
AYP AIONYÏIOY - B 
10 TOY AmNOOETOY 

MijM’HKSrï ANTICIIE PUBIÎUCAT1 
I‘LK CU U A DELU RtALll A<CA- 

dëuia üki Lim:ei, XXIV, lyi?. 
P* iïi et suiv. OreL Fouilles 
dans lu necropol-' de Saint-Pla¬ 
cide à Messine Funéraires. 


.SoTIZIE DEC LI Seul M ANTICKITÀ, 
syiO, XllL 

P. stfj. Spono. A Pompei. 
Dans la maison de Trebius Va- 
leuâ, dans une diuinbrc de pe- 
rïslyle^ graHite. 

107) 

A mus vi\r<fonqu\c fdfh?] 

P, 3o.j et suiï- Tabulas défi* 
j, . h «ni trouver A Pompéi dans 
la nécropole ssuTJtiitSco-roniaiue 
voisine déjà porte de Stables. 
Lecture très incertaine. 

P. 3ig, Fornari. Bornes-li- 
luites du Tibre trouvées près de 
la localité dite Pielra-Papa, mr 
la voie Ftirloeusis. 


tOB) EX . AVCTORI T A T E 

IMP • C U SA S 1 S ■ D ! VI 
T R A I A S I * P A R T H ICI* F 
DIV 1 * NERVAE * SÏPOTIS 
T K A I A X I * H A D R I A N t 
A V G * P ONT I t‘ ■ MA X * T Ri B 
POTE5T • Vtlt * l«P ■ III 1 * COS ■ 111 
L ■ MESSIV5 ■ RVSTICV5 ■ CVRATOr 
ALVEI ET RIPA R VU * TtRERIS ET 
CLOACARV.M VRBiS > R - R * ÏESTtTTIT 
SEC Y N □ VU - FRAECÊDENTEM 
lERMtNATlONEM ■ PKOSIM1- CIPPl 
PED VI 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


L. m r[fcfdj rfïjiflH?)* 

Date i i 2 j ap. J^C. L. Messins. 
R us ti c u a eï&iL dëjk eu râleur en 

an (C. /v VL »*i? a-d) ;it 
resta donc «a charge au moins 
trois a os. 

P. 32ë et büît. Farïbeni. Ins- 
criplions Nouvelles d üslie rela 
li\£s à des collèges de navip- 
tûura, trouvées sous le portique 
de la Place des Corpn ratio ns - 

P, 327 . 

*ûà ï mti- NARBONEN5E5 

l>a traii rt pliure 

P. 3*S. 

410 ) 

SAVTCVLA1I CVSB1TAK1 D S 

muerai tl dfui. diQjiEjiui 

Au-dessus du moditis une ta* 

ùella anïfttü avec Jes leilres, 

5 N FC - C 

P. 3^9 et su N. A Itnme. C r Lo- 
gli Columbarium trouvé au 0*73 
de b Via Principe Eugeuio + 

P, 3g5 + A remplace nient de la 
nouvelle succursale de la Banque 
d'Italie. 

111 ) 

L O C V S À D S I G N A T ti J 
A FL A VÏO * LOSClHOdrt 
TIÏtESTl O I VX ÎOHE dira 
TQR1BV5 O PEE VH ■ PVBL ICÛtUm 
I T ■ AEDIVM * SA CE OTUtn 
HB * ET ■ FÀMIUAE CAF5 KOitri 


fiud» 

JéJiCATVH Xllï K QCTOÈ 
^/aB&IOXE ■ ET 
ZüHVLLO - COS 
CMè Mi 

p T 0 fWCOLVMITATe 
dûimtS ÀETERKÀE ■ AVGVSTORVM 
Si I V A N O SACHVJ1 

VS ■ C - F a PAPlRIA ' SMINYS 
CUratOK - OPERVM ■ PVBUCORVM 
d D 

Au tS?- 

lo1317, 

P. il» â Rome. 7 a/j ufa Iujo- 
n-i trouvée sur Je pavement d'un 
éililice voisin de la prazia Cû- 
lonna. 

11 2 ! 

UvUwuv^UUUUUU 

SEBERA et BARBARA 
o o a o û o (J) 000000 

n n r*\ n n n n a a 

Entre les lignes 3 et 4 * deux 
monogrammes que M. Gatti lit 
Cdriilîut et * 

P r i5. Su nies tuyaux de ph-mb 
recueillis dans le même édifice, 
113) 

FL Fl. GAETEMTORYM G El RG VlJ 

Ftaviorum lîariçjnÎQrum Cf. , b . 

d(e} r[e)giant V/L 

P, 22 . Même provenance. 


M POHTIO M F FAlATJÏÎA 
ËCLEC.TO A1CHEUO b Ct 
COSS CÏÏATOïI CARTHA 
CISIS VNlCAE BOSITATIS 


114) 





REVUE ÜES FURLICATIOSà ÉPIGRAPHIQUES 


ET GRAVITATÏS VIRG FA TR O 
N O 0 ï N C O N P A R À B I L I 
VALERII F11 I L O S T O R G V S 
SENIOR Et ÎYNlOR CLIENTES EOTÏ (axe) 
SE.MPÊR Eî VS AVXILIS 


L- 8 : futi* 

J 1 , j i H_ Pari be ni. \ O s tir. Col¬ 
lier d'uàdaw + 

1161 

TESE ME SE FV7JA Fk'ÇlO 

P, jaj. Fragment. 

i faur?o bol i\ m 
ni. J. M - 3 - P RO SàLUé* 
rffDlT ' ET j ViCTOtia 

L. a, Uinlri iJifum Magna# 
I data#}* 

P. ^6. Place S. Larenzn in Lu- 
eina. Brique* 

117 

OP UOL FA PB| C F VL Pl.AW// 
Jé F, G FA OR C CAL 

Signale les fourni* 

déjà von nues. 

P, gJL A trois kilnmdres en 

dehors de 3 h Perle Majeure, 

J m 

pws FERKIiî 
£ RI S PI X Ü 

120 ;. 

*) 


hjêmco co/j 

XIÉIE VftB 
cri SPIN A F 

vv if r_Èf 

P «Gy. G a Pal roui. A Voghcra, 

il®) AB M iù 
fHlC R 6QV I IS 
CET IN PACE VIR 
VENERA8ILIS PR 
ESSVTÊR BEREV 
VLFVS QVI VIX 
ET IN HVNC SECV 
LVM A N N VS P LV 
S MINVS LXX REQ 
VVIEBET SVB OIE 

lit Kalenaarvm 
J A N V A R I A R V M 

L. t : A il ; &( fluor ] m{ emat /a*J. 
L *): les ciiifTre^ LXX forment une 
ligature. 

P. 17 L Ru me, A l'angle de la 
rue S;mla Crurrr in Grrusàlemma 
et de !* via SloLilin ; snr deüï 
tombeaux d rpoque républicaine. 


F QVÏNCTIVS T ■ L LIER 

QylHCTlA - T ■ L - VXS0R 
ÛVlKCTIA ‘ F * L ■ AGATE ■ LIflFJLTA 
COMGYBIKÀ 

EEpVLCR E E E R. E D K S 

NE SEQVATYR 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


131] 

b) CLGDIÀE ‘KL- STACTE ■ H ' CLÛ&m ■ K - L ■ C - ANKAE * C L 
L ' MABCLVS - L - F + F A L -AUiS TH V f HOBHBZKP A L 
M * ÀKN1VS * M ^ L L ]ULAMVS^^£CHaMSIgiQ.VlNCT<QSlS 



P T igj + fi. Cai^a. À Gslie. I unimnrcftiUK (IV /. /,. + 5JV f 
FnigmaU de lasles dont dpu\ I a ï j el -j,î 5 êuGeiiL déjà < k ouitu* + 

122i M - PORC I VS CÀTO 

K - KOV‘ FA US - C(HC! 1KT r.S. 


VLTOHES - A RUT * AD QVOD • Tl 

CA ES A R - Jlijûef 

PVRUCC d + 

T ■ 

SF-XT1VS a F SllC AK HJ 

ÏÏVIR C ■ P ■ 11 


A - 

EG1ILLVS ■ RVFVf 

a - 

FA Bi vs’ LONG VS 


PR AF F 


A ■ F. G 1 ] L J V S k M V F V S 
J N L G C V 11 ■ A E G R I L 3 R V Fl 
1Û M - NAEVIVS - OPTAT VS PONf 
VOL KAKI CKEATVS XV ï - K * A Vf 
CN - A C E R HL O tfl Y S C - P O K T1 V f 
C CA E S AK 

K * 1VL 

TI CLAVdîVS * KEHÔ ■ GCf 
15 A * CA EC ! X A P A ET Vf 

E - SEPT * 

C C A K IK1V S - R E B 1 L V J 
XVÏl h £ - APR T ti * CAE5AR * MISES! 
EXCESSIT * UU ■ K ■ APK - CGRPYS 
ÏN VKBE PERL AT VM * PER MI LltèJ 
20 m SOS APR r-P-E t K MAIS 

ANTOH1A - DIEM - SVVM ■ QBl( 

K ■ IVîJ COKG - D - X r LXXY - XIII k 
A VG - ALTERE X ■ LXXV 

C ■ CAÊCILIVS MONTANT 
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25 it vie. 

Q. PAËlvs long vs > 

« • AQVÎLA IVLIAS ■ P * NON I VS ASPfcfSJ.f 
SE R * A SI Ml VS CELER 

SEX ■ SOS’IVS ♦ QVtSTlAÏÎWJ 
IIII ♦ IDVS IVM - ORVÎILLA EXCÇ&it 
30 Xîl - K - XQY AEMRÎANA ARSLR yn£ 


L. t : M. Porcins Cala, consul 
en Ii 6 ap. J.-G. : L a; inter Utto- 
«I désigne un point du cirque 
qui nous est inconnu; L 
dutmvm c^moria i pivtejUiit) 
quinquennale*) ; I r i a-16 : consuls 
de Paunée 3j, ordinaires et suf- 
fecls ; L io: /// jVoji(æ*J ^rtiW!- 
f unere) p uàlicù) eiiaius) d>r); 
1 r ti : AnLnnia,fcnirne de Drusus ; 
L aa conÿ iariü) d iDni) denaiii 
A VA V; I. a 6 : M. Aquihi Juliaiïus 
P„ Non hj s Asprenas, uoûàuts du 
38 ; L 39 : Drusilla sœur de Cali- 
Ku la ; L 3 q ; de/uifiafia localité 
du Champ de murB. 

P r ?53etsiiîv Pompet. Affiches 
électorales, GraNltus divers. 

P. atîS et suit, Cw T PaLraoi. A. 
Corne. 

P. 9p. 

1 V K O K 1 H V s 
L * Ml K I CIVS 
SKVERVS 
VI VIR ET AVG 
EX VOTü 

Jd, 

124. 

TE W PL VM ■ 0 E ï - SOUS 

jvssv d - n k ■ DroojmAtn ■ 

ET - MAXIM! A N! ‘ A V G G 


T 1 FL■ POST 'T1TÏAKVS *Y*C CORK 
ITAL * FuRFKCtT ■ AC - DE0ICAV1T 
CVRAKTE * AXïLEQ * ÏV^IOKE 
V C - CVRATORK * dû* £m*ttrium 

L, j, T . J^ovata) jPoilfHïnuj) 
?ïfuï ri us u : îr c( rîî*iiitwJ cm r[ec- 
tor) Le personnage eAl 

connu; il fnt consul II en 3ru a 
P. 27 ; et stiU. Fuma ri, ins¬ 
cription* île Home. 

P. 4 81 , Viu Portueuse du ns le 
cimetière de Poutieu» 

135i 

PERG CVR 
R R R PPP MEDIOLAVEHtfHW 
V ï R C E L L EN 51VM 
E P O R A E f> E H $ ï V U 
ÀNATOUYS 
ALVMKVS 
PATROKO 

L, 2 . r{etum) p^ti^icinfli] 4 
P* 196 * G. Laglï. Via Salaria. 
Dana y n rolômbâire, 

12S- fëCIT 

fffPITVO 
£J3STQÏU& 

^ pü/inCiS 

P. 3o3. MÆme provenance* 
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REVUE ARCRÉOLP 6 I 0 UE 


127; s 

P VALER 1 V 
FEROX * MILES 
COH " XJ - VRBA 
N A E * VITIN T A 
KëUAYSÏ - VJX 
HT - AKÜ ■ XXX 
STtPENDÏOltVM 
V! - 7 ■ CAELl 
H # S ■ E 

L. 4- Lire 

P. 3n. Foruah. Via Po* 

t2Ôj D Üfl 

I ¥ L I V S 

MIL - CL - PE Ml smûtiuM 
HJ ■ LIBEKTATé 
\TX tT • AN - L 
OCHVS * HJ M 
E T - P * A LU A 
LIV S 

NUÛVD BuLLËTTIKO PI AHCHEOLjO- 

GTA CflltrTUNi. I y i 6. 

P. G3. Schneider Giôzjo^î. ins- 


CTi p t loti h chrétiennes de d iOTê- 
reols cimetières de hume* 

Pito AventiüOj XUÏ. 1917* 

P, ïi et suiv. W* CarL Ins¬ 
criptions d'Avendies dej^ pu¬ 
bliées (Ann, 1916, 11** t el 

i) + 

P, et tuiv\ J. Gruaz, Marques 
de potier du musée d'Avencties. 

tU vite Africa ut*, 1318. 

P. 6 et êuiy, Carcopino, Corn- 
ruenUire d'une iDSCripHon de 
KherbeUÂÎu-âulÊ&ne Plus haut, 
p* GS . Élude sur les raiférfd de 
la région de Setif d’après les 
Lui triplions . 

lÏEVUÉ AKunÉtiLuGlOUE, 1917 H), 

P. 3.j3 el suie. Hrdleaui. Nou¬ 
veau fragment* trouve a Delphes, 
de la lettre du prêteur Sp Pus- 
LumiiiS ails Detphienfi. — Resti¬ 
tution du du eu ment : 


±29 

1 ilsspt*; Elaratua; A««w ^.c; stpaniFftc Pujimm tùk xci[*ui tu y 

A^ACui? “ s' ^ïp r upr.iv “pITSrjj- 

2 T il IÏïjXmjm, 0 ZXTMTiï, OpiFEZ^TlpC TP], CTUAllf tüll iî{l tTj; 

fCâJÆu; xi 1 : tt p ; yjupzç liù vçf^ Ep»ç vr^t tjtjtiaçcsï] 

3 %xt sipi thjç AM flvu9«p[?ja£ TfiLïan zt.mï a[u:^{t?aç xis 

aç^p^/w^—'i^ ufwi; iivai r^ufr/hp xip' lyAiv]' 

V y;-wwx£TE suri îeïsypivsv tt/, OïïAijftjjiil t; te nepsv t;[ j Àz3Aàuvg; to 
Et AeAçîh; araïiV jv eîvzî fcztoù; zx vjy ëæi ax] 

S Tiy# içÿMt Ttü J A=a^y xx. xp v^pzt vus: Afi/ssy]; a y^xp- 

ytiv zr. üfspsXffnT^uç rxvw« Ti*tj tjc iutuv £y;tj 
Ta; aïs »aïtiu3v?i€ avtfi^ï aaû f on [s?; Ai:] Ayp:sj=|vtz; tt; ts-# 3 ^ 
yp^sv Ti; ?é Kippa; Ai". "u xï^> xx tau lu]* 


G 
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7 |WMÇ %3ï{>lVt TJ'K’q ASX’kI’Î ' ' ; "“î *]■■« «îfoï* Tï 

Kift j^w 3 syjü s^&tstaitm 79 jmnvjjiesv]. 

ftEvut Biblique, 1917. 

P, 10 y. Midi dû. Dans I tl# do Rouad. 

130) IOYAION KOVAijjîîv 

nPËZBËYTHN Kîi 
ZTPATHTQN AYTOKPATopeî 
NEPOYA TPAl A NO Y 
KAIZAPOI ÎËBÀÏTOY 
tepmanikoy TOY K Y PI O Y 
N O A P O Z NOAPOY TOY 
BAAPOY TON EAYTOY ËYËPfË 
THN 


IL s’a^il .li* A, JuliusOuadratus, 
guîiviîrutfur de Syrifl s»us Trajaa. 

lu vue l.K PHILOLOGIE. 191 I 

P, lit-il! W. IL HuekW. 
Sur Les ioscripLiuiis du C. i Or-, 
u'* 381a cl SGja* et le titre de &:a 
d'iouê :i Juliï LIiiilb», 

11", t y 1 <i 

[». i-j 5 i 5&, M Jeamiprel. La 
langue des la b tel tes d'exécration 
latine». 

Id., i<)'7* 

p. i- 3 get nS-t&ï. Salle el lia 
de cette élude. 

Ut, vue iiEs Ltüues A no es ses, 
*917. 

P. ibj rtj-rfî. 

X* llulieauiu Textes unkoro¬ 
mains : ubfi«rT»lioos sur dilTe- 
rtriiU ‘5 inscriptions de Delphes et 
de Dèlua, d‘ëpmiue romaine sur 


le séuAtus consulte tite %tt re lut if 
ans. Lee b ni tes ijiou y&iaques* sur 
la prétendue lettre de Go, Man¬ 
lius Volais a Lteraclêedü Lilmos t 
sur le décret ite Dltynysùplii 
DiLleuber^ar t Sÿitogc\ 3 |a)* 

IttvuH Des Éteint;* ghecùues, 

iG. 

P- 170-1P- Housse!* £iir 

une inarript d'Erythréea l Hieti. 
Jahrtihefte, V111 p njia p lfêibla(t m 
p. 71-71. ü fl ^tïj, uô Kdl a lu à 
tort La formule insolite 'Pwpuiïst 
Tijtav. 

Heyoe Tupsi^tfiwpfE^ if>t7 + 

P. et suit, Ë. Vasâel. Étude 
(Tune serre de fragments trouvés 
a Cartilage el contenant des elb- 
niques (CT* /■ £, t Vlll t inSJn, 
iiàSi, //u^ arcÀ, cfu Cornai^ 
i%0, p> i 8 j 5 ,p, Jji.etc.}. 
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US VUE ARCHÉOLOGIQUE 


J II., iglâ* 

ï\ el suit. YaAseL Suile de 
b m--cifct; élude. 


P. njf). Delattre. N ou t eaux 
fr^meuls «3e L J inscription des 
ethniques. 


x* PUBLICATIONS RKUTIVES A L’ANTIQUITÉ ItQMÀlNE 


P« T Fabia* La üarnïsus noMAiNF. 
de Lto*. hjeïü (dans U* coilec- 
Lion des Amis du vieux Lyon 

Ktude sur les différentes trou¬ 
pes de police* cntiui-le urbaine et 
ennui Le détâchemenLs légion¬ 
naires* «pii assurèrent la police 
deLpnpeudftnLlT.Tnpire t d’après 
1 es jn s cri p L ior »s s u rE ou I. 

F. H a ver fi élu Tiik Daman Aca- 

IjKM V Ç Oi’i'LhMfchTAiLY PAFÏ. ISS, 

IL Hun an Üfimi?i lîf iy-i4- 
F. i* 3 , 

13i; P R O * DO M V 
DiVINA ■ ET * NV 
M t N J B Vÿ - AVG 
VstORVit * VOLC 
kSO - SACRVW 
V1CANL VISÜOL 
Aï-J DE 55 K S CVr 
AGlNTËlûi 
V S L U 


VindidflTida ~ Fiudfo/ïrïïflt. 

IL H. L*CtY F TIïE EQUF-SIFIAN OF¬ 
FICIAL» OFlffA J AH ASn JIàDFUaN ■ 

I es üj n Ca h fËF.N p Lu ri dr es f i y i ; t 
w-Ù 

Kiudo des ïüscripLiuns relatives 
box chevaliers smi*- Se règne 
de Trajuii ei d'If ad rien pour 
établir les changements Em¬ 
portés Ji celte époque daüâ 
radiuiaiïLî^Liou. 
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